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A M O N S E I G N E U R 

L ' E M I N E N T I S S I M E 

C A R D I N A L 

M A Z A R I N ! • 

O N S E I Q N E U R , 

T A I cru que je ne pouvois j a ­
máis rendre de fervíce plus effentiel 
a votre Enúnence y ni luí dontier de 
plus folide marque de mafidélité & 
de ma rcconnoiffance ¿ que de faire 

a iij 



E P I T R E. 
voir a tome ta terre de quelle ma­
niere vous ave? defiré de mol que 
j'ínftruififfe notre jeune Monarque, 
Je dois rendre ce temoignage au 
puhlic, que vous ave7x VQUIU que 
je luí donnaffe principalement les 
inftmctiqns quon don donner á un 
Roi ; & que pour cet effet je ne 
marrétajfe pas feulement á luí en-
feigner quelquespréceptes de gram-
maire & de rhétorique ; mais que 
de bonne heure j'émployajje le tenis 
a luí apprendre tout ce qu i l doit 
favoir y premierement pour fe bien 
conduire foi-méme & puis pour 
conduire fonEtat; & quenfin je luí 
remplijje fame des meílleures máxi­
mes de la inórale & de la politique. 

Cejl j MONSEIGNEURJ ce 
que jJai effayé de faire > fur-tout 
depuis fix ou fept années en fá^ 
que fous les ordres de votre Emi-
nence ¿ f a í compofé un fommairc 



E P I T R E. 
de notre Hiftoirc de Franee pour 
Vufage de Sa MajeJié^ qui en fa i -
foit la ledure tous les jours avec 
tant de flaifir > qu ih neft point 
croyable que ce puíffe étre Jims 
milité. 

Taurois bien fouhaité de mettre 
aujour cet Ouvrage tout entier en 
méme tenis : mais raffeñion par-
ticuüere que le Roí ina toujours 
témoignee pour la vie de fon Ayeul 
H E N R I LE GRAND „ & la 
déclaration qu i l a faite fi Jbuvent > 
qu íl vouloit fe le propofer comme 
fon modele ^ rnont háté de mettre 
au net cette partie de mon travail ¿ 
& de la féparer des autres. Ainfi , 
quoiquelle foit la derniere ¿je fuis 
ohligé de la donner la premieres 
& de la préfenter a Sa Majefté, 
afin que s jettant encare les yeux 
deffus aux heures de fon loijir & 
conjídérant bien toutes les maxi-

a iv 



E P I T R E. 
mes de regner de ce grand Monaf" 
que,, fes hontésprefque divines„ & 
Vamour paternel qu'ií avoit pour 
fes peuples j i l le puiffe véritabk-
ment imiter, 

Tefpere ¿ MONSE TGN EUR , 
que cet ¿chantillón fuffíra pour 

faire juger par avance du refie de 
rOuvrage. Je me perfuade mime 
quon ne le vena pointfans admi-
rer que fous les ordres du plus 
puiffant Minijire qui aít jamáis 
¿téy on ait agi dans une matiere 
auffl dé lie ate qiiefl ceüe-lá x avec 
tant de fidélité^ avec tant de défin-
téreffemem ¿ & avec tant d*amour 
pour le Prince & pour l'Etau Car 
aprés tout 3je croispouvoir diré que 
cefl un exemple qui nen a point 
eu de pareils avant le Minijiere de 
votre Eminence, Non - feulement 
elle a toujoursporté le ROL á s'inf 
truire parfaitement des chofes dont 



E P I T R E. 
ta connoijfance luí étoit néceffairé ; 
non-feulement elle luí a fouvent 
repréfenté combien íl lid étoit im-
portant de s'attacker de honne heu-
re aux forMions de la royante ; 
víais encoré elle ni a folücité moi-
ménie de inacquitter foigneufement 
de vion devoir. Comhien de fois 
m'a-t-elle dit que je navois ríen de 
plus important d faire que de ga-
gnerfur Uefpritdu Roí qu i l s'appü-
qudt bien aux chafes qu i l faifoit _> 
& qa i l s'appliqudt aux chofes fe-
rieufes ? En vérité y M o N S E J ~ 
G N E U R } je ne crois pas quil y 
ait ríen de plus b&au ni de plus glo " 
rieux pour votre Eminence ; & je 
fnis trompé Ji ceux qui écriront 
VHiJloire de votre vie nont peine 
a y trouver un endroit qui me'rite 
mieux leurs éloges que celui - la, 
Pour moi, M o N s E i G N E u R * 
favoue que je préferc de bcaucoup 



E P I T R E. 
a tomes les graces que je pouvom 
jamáis recevoir > la liberté que f ai 
toujoms ene de donner au Roí ees 
mfirudions > quí vont maintenant 
paroítre aux yeux de tout k mon­
de y & de toutes les oblígations que 
j ' a i a votre Eminence J i l ríy en a 
pas une quí me touche (i fenfihk* 
ment que celle-la 3 ni pour laquelle 
jepuhlieplus volontiers quejefuisx 

M O N S E I G N E U R , 

Be votre Eminence ¿ 

L e tres-humble & ttes-obeifiant 

fervircur H a r d ou in , 
E y . de Rodez, 



A U L E C T E U R . 

IUJI E c T E u R ^ cette Hiftoire du 
ROÍ Henri le Grand neíl que l'd-
cliantíííon d'un fommaire de i5Hif­
toire générale de France Y que 
j'ai compofé par le commande-
ment du R o l , & pour l'inílruc-
tion de §a Majeílé. Comme moa 
intention na été que de recueil-
lir tout ce qui peut fervír á former 
un grand Prince, 6c á le rendía 
capable de bien regner , je n'ai 
point trouvé a propos d'entrer 
dans le détail des chofes, & de 
raconter au long toutes les guer­
ras 6c toutes les affaires Y comme 
font les Hiftoriens qui doivent 
écrire pour toutes fortes de per-
fonnes. Je n en ai pris que le gros 5 



A u L E c r E v R. 
& n ai rapporté que les circonf-
tances que j'ai jugees les plus bel-
les & les plus inftmaives; laifian? 
le refíe á part, afín d'abréger ma-
tiere ^ 6c de donner comme. en 
petit} une fuite de tout ce qui s'eíl 
paffé, qui púc éclairer Pefprit du 
Roi , fans luí furcharger la mé-
moire. <p'a été la mon deíTein: 
fi je n'y ai pas auíTi bien rduífi 
qu i i feroit á fouhaiter ^ jefpere , 
LECTEUR , que du moins mes ef-
forts vous paroitront louabíes. Je 
ne doute point qu'il n'y ait dans 
cet Ouvrage quelques méprifes 
que je n'aurois point apper^ues , 
nials qui n échapperont pas aux 
yeux des clair-voyans. UHiftoire 
eft accompagnée de tant de cir-
conñances , qu'il eíl prefque im-
poíTibie que Ion ne fe trompe en 



J . V L E C T EX/ R. 
quelqu'une. Je crois pourtant néa-
voir ríen avancé j dont je n'aie 
des garans : & fi vous trouvez 
dans quelque Auteur le contraire 
de ce que j'ai dit ^ je vous prie de 
confidérer quenosHiíloriens font 
íi difFérens entr'eux en pluíleurs 
chofes , que lorfqu'on fuit les fen-
timens des uns, 011 contredit né-
ceflairementles autres. Dans cette 
diveríité j'ai fuivi ceux que j'ai cru 
les meilleurs & les plus aíTurés, 
J'avoue méme que je n^ai pu m'em-
pécher d'emprunter d'eux^ des pé-
riodes toutes entieres quand elles 
m'ont plu 9 & qu'il m'a femblé 
que je m'expliquerois mieux par 
leurs expreíTions Y que je n eufíe 
pu m'expliquer par les miennes. 
Aprés tout 3 íi c'eíl une faute, 
elle eft aíTez légere j 6c Ton doit 



A U L E C T E U R. 

bien me la pardonner , puifque 
je la reconnois ingénuement. Pour 
les autres plus remarquables que 
je puis avoir commifes , je me 
promets de votre bonté , CHER. 
LECTEUR , que vous ne me trai-
terez pas á la derniere rigueur^ 6c 
que vous aurez autant d'indui-
gence pour moi que dans ce tra-
vail j'ai eu de zele pour le fervice 
de mon R o í , & d'aíFeclion pour 
le bien de la Fsanee. • 



T A B L E 
D E L'HIS TO I R E 

B E H E M R I LE G R A N D . 

T R E M I E R E P A R T I E , 

Depuis fa Jiaiffance ^ jufquá ce 
q u i l parv'mt a la couronne de 
France j page 13. 

S E C O N D E P A R T I E , 

Coiitenant ce q u i l fit depuis le 
jour qi f i l parvim a la couronne 
de Trance^ jufqua la paix „ qui 
fut faite Van t5g& ^ par le trai­
te de Vervins, page 100. 

T R O I S I E M E P A R T I E , 
Contenant fommairement ce q u i l 

fit depuis la paix de Vervins 3 
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Van t5()8 ^ jufqua fa mort * ar~ 
rivée en t6 io y page 221. 

R E C U E 1 L 
De quelques belles actlons & pa­

roles memorables du roí HE N R I 
LE G RATÑ D , lefquelles nont 
point ¿té inférées en fa vie, 

page 4^9. 
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H E N R I L E G R A N O . 

s I R E , 

E reípeól&lamourquetouslesbons 
Fran§ois ont íoujours confervés pour 
Theureiiíe mémoire du roi HENRI LE 
GRAND votre aieul,le renJent auffi pré-
fent á leur fouvenir comme s'ii regnoit 
encoré; & la renommée entretient l'eclat 
de fes belles áélions, dans le coeur & dans 
fe bouche des hommes 3 auffi vif & auffii em 

A 
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íier qu'ii Fétoit du tems de fes triomplie& -
Mais 011 peutdiré avec cela, lorfque lsOii 
coníidere Voíre Majefté, qu'ii a repris 
une nouvelie vie en votre perfonne, & 
qu'ii fe fait revoir aujourd'hui fous un 
vifage encoré plus augufte, & par des 
vertus qui paroiíTent auffi redoutables 
aux ennemis de la France, qu'elles font 
douces & charmantes á fes peuples. 

Véritablement , Si RE , cette louable 
impatience /que Votre Majefté a témoi-
gnee lorfque je lui faifois lire notre Hif-
toire, de venir au glorieux regne de ce 
Prince, & pour cela de iailTer en arriere 
fept ou huit autres des Rois qui l'ont 
precede , eft une preuve tres - certaine 
que vous defirez le choifir pour modele, 
éc que vous avez,réfolu d'étudier fa con-
duite, pour la teñir dans le gouverne-
ment de votre Etat. Votre heureuíe 
naiflance & vos inclinations toutes roya­
les vous y portent; les eípérances & les 
vocux de vos fujets vous y, convient, les 
befoins de votre Royaume, affligé par 
les maux de la plus longue guerre qui 
ait jamáis été , vous y obligent, & le 
ciel vous y a diípofé par tant de graces 
& par tant d'eminentes qualités , qu'il 
vous feroit bien difficiie de ne pas fuivre 
les beaux exemples de ce grand Rol. 
J'oferai meme vous diré ( & je le puis 
^vec ve'rité) qu'il ne vous fera pas ÍÍE* 



DE HENRI LE ÜRAND, J 
pofíible de les furpaíTer , íí vous VOUÍ 
«itorcez de bien employer tous les avan-
tages dont Dieu vous a pourvu par-deP 
fus tous les Princes de votre age. 

Oui ^ Si RE, i l vous a donné, auffi-
bien qu'au Roi votre aieul, une ame 
généreufe, bonne Se bienfaifante , un ef-
prit e'leve', Se capable des plus grandes 
chofes, une mémoire heureufe & facile, 
un courage héro'íque & martial, un j u -
gement net Se folide, une forte Se vigon-
reufe fanté : mais de plus , i l vous a 
donné un avantage que ce grand Prince 
n avoit pas ; c'eft cette majeftueufe p ré -
lence} cet air & ce port prefque divins , 
cette taille & cette beauté dignes d» 
lempire de l'univers, qui attirent lex 
yeux & les refpecls de tout le monde, 8c 
qui fans la forcé des armes, fans l'auto* 
rite des commandemens, vous gagnent 
tous ceux a qui Votre Majefte' veut f© 
taire voir. 

Je ne parle point des profpérités de 
eet Etatdepuis votre heureux avénement 
a la couronne ; córame vous avez étá 
proclamé vainqueur auííl-tóí que R o i ; 
comme avec l'aide des confeils de votre 
1f and Miniare , vos frontieres ont é té 
étendues de tous cotes , vos ennemis 
battus par-tout, Se les faftions entiére-
tnent diffipées: mais je ne dois pas oubiier 

agracsfinguligre^u ecieivo i s 
A i j 
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de vous inílruire dans la Religión Catho-
lique Se dans la vrale pieté, par les foins 
continuéis & par les vertueux exemples 
de la Reine votre mere; ce qui manqua 
íans douíe á la jeuneíTe de notre Henri. 

Vous ne pouvez pas, Si RE ^ avec de íi 
belles diípofitions , avec tant de rares 
faveurs du ciel, demeurer au-delTous de 
la gloire & de la réputation de ce grand 
Prince. Souvenez-vous , s'il vous plait, 
que vous m'avez fait l'honneur de me 
diré plus d'une fois, que vous aípiriez 
fbrtement á une íemblabie perfeétion, & 
que veas sfaviez point de plus grande 
ambition que celle-iá. Toute la France , 
qui a maintenant les yeux íur vous , fe 
réjouit de voir que les effets íecondent 
vos deíirs & rempliíTent fes efpe'rances, 
& que vous agilíez auffi puiflamment, 
que/ vous avez paffionnémení íbuhaité 
d'entendre le récií d'une fi belle vie. 

Votre Majeíle fait que les volontés 
ne paiTent que pour desfoiblefles, quand 
eiles ne fe rendent point efficaces , 8c 
que bien loin d'etre louables , elles 
condamnent celui qui les a, d'autant 
qu'il volt bien ce qu'il faut faire, & n'a 
pas le eceur de s'y attacher & de l'entre^-
prendre. Le chemin de la vertu eíl d'a-
bord un peu rude ; mais auffi i l conduit 
au temple de la gloire, oíi i l eft certaia 
«u'gn n'arrive point par de fimples peu^ 



DE HENRI LE 'GRAND. 5 
Tees Be par des difcours oifeux, mais par 
le travail, par l'application , & fur-tout 
par la perfévérance. 

J'aiprisla liberté quelquefois de repré-
íenter a Votre Majeílé que la royante 
n'eft pas un métier de fainéant; qu'elle 
confifte prefque toute en aétion; qu'il 
faut qu'un Roí faíTe fes délices de fon 
devoir; que fon plaifir foit de regner; Se 
qu'il fache que regner, c'eíl teñir lui-
méme le timón de fon Eíat, afin de le 
conduire avec vigueur , fageíTe & jultice. 

Qui ne íait pas qu'il n'y a point d'hon-
neur á porter un titre dont on ne fait 
point les fonélions ? que c'eíl en vaiti 
qu'on a acquis de belles connoilTances, 
íi on ne s'évertue de les réduire en pra~ 
tique? qu'il eft inutile de fe propoíer un 
grand modele, fi on ne l'imite eifeftive-
ment ? Se qu'enfin il ne íert de rien de 
favoir par cceur toutes les máximes de la 
politique , fi on ne les applique á quel-
qu'uíage ? Sans mentir, celui qui a des 
yeux & ne les veut point ouvrir , qui a 
des oreilles & quine veut point entendre, 
qui a des bras & ne fe met point en peine 
de les remuer, eft en pire état que n'eft 
un aveugle, un fourd & un eftropié. 

Je ne puis diffimuler. Si RE, la joie 
indicible que j'ai eue quelquefois , lorf-
que j'ai entendu de la boughe de Votre 
Majefté , qu'elle airaeroit mieux n'avoir 

A iij 
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jamáis porté couronne, que de íie pal 
gouverner elle-mcme , Be de reíTembler 
a ees Rois fainéans de la premiere race $ 
qui, comme difent tous nos Hiftor iens, ne 
íérvoient que d'idoles a leurs Maires da 
Pal ais, & qui n'ont eu de nom que pour 
marquer les années dans la chronologie. 

Mais c'eft aífez, pour faire connoitre 
á la France combien Votre Majefté con-
damne ce léthargique aíToupiflement, de 
diré qu'elle veut maintenant imiter fon 
aíeui Henri le Grand, qui a été le plus 
aftif & le plus laborieux de tous nos 
Rois, qui s'eft adonné avec plus de foin 
au maniement de fes affaires, & qui a 
chéri fon Etat 8c ion peuple avec plus 
d^affecHon & plus de tendreíTe. N'eft-ce 
pas déclarer que Votre Majefté a prís 
une ferme réfolution de mettre la main a 
rocuvre; de connoitre le dedans 8c le 
dehors de fon Royanme; de préfider dans 
fes Confeils ; d'y donner le mouvemenl 
8c le poids aux réfolutions; d'avoir tou-
jours l'oeilfur fes finances, pour s'en faire 
rendre un compte net, exaft Be fidele ; 
de foulager fon pauvre peuple ; de diftri-
buer les graces & les récompenfes á fes 
créatures qui en feront dignes; enfin de 
jjouir pleinement de fon autorité ? C'eft 
ainfi que faifoit Fincomparable Henri , 
que nous alions voir regner, non-feule-
«neutenFrance parle droit dufang,mais 

•4 



BE HENRI LE GRANO. f 
meore ílir toute l'Europe, par l'eftime 
«3e fa vertü. 

En effet, depuis la naiíTance de la 
Monarchie Fran^oiíe, l'Híftoire ne nous 
fournit point de regne plus memorable 
par de grands événemens, plus rernpli 
des merveilles de Faffiftance divine, plus 
glorieux pour le Prince, & plus heureux 
pour les peuples que le fíen: & c'eíl fans 
latterie & íans envié que tout l'univers 
lui a donné le íurnom de GR AND , non 
pas tant pour la grandeur de fes victoires, 
comparables toutefois á celles d'Alexan-
dre & de Pompee , que pour la grandeur 
de fon ame & de ion courage; car il ne 
pila jamáis , ni fous les infultes de la for­
tune , ni fous les traverfes de fes enne-
misj ni fous les reíTentimens de la ven-
geance , ni fous les artífices des favoris 
& d̂es Miniílres; il demeura toujours en 
méme afíiette, toujours maítre de foi-
méme; en un mot, toujours Rol & Sou-
Verain, fans reconnoítre d'autres fupe'-
rieurs que Dieu, la juílice & la raifon. 

Ous allonsdone faire FHiíloire de J* v?e is 
fa vie, Be nous la diviferons en trois par- I?eniV!,- • 
ties principales. P ^ t t S t 

La premiare contiendra ce qui s'eft partíes. 
paíTé depuis fa naiíTance, jufqu'á ce qu'il LaPremiae* 
foit parvenú á h couroune de France. 

4 1 ? 
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iogie. 
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la reconde. Lafeconde dirá ce qu'il fitdepuis qu'íl 

y fut parvenú jufcju'á la paix de VerVin. 

Mais avanttout cela, 11 faut diré brié-
vement queque chofe de fa Généaiogle. 

IL e'toitfilsd'AntoIne deBcurbon,duc 
de Vendóme & rol de Navarre, & de 
Jeanne d Albret 5 ciui étoit héritiere de 
ce lioyaume-la. 

A S l í t . Antfl]Q ^fcendoit en ligne direcle 
3 W b o a fon ^ maículine , de Robert, comte de 
í e r e . Clermont, cinquieme fils du roi Saint 

LOUÍS. 
. Ce Robert époufa Be'atrix, filie & hé-

ntiere de lean de Bourgogne, barón de 
ijourbon de parfafemme Agnés, á caufe 
de quoí Robert prit le nom de Bourbon, 
non pas toutefois les armes, mais il retint 
celias de France. 
; Cettefage précaution a beaucoup fervi 
a íes deícendans pour fe maintenir dans 
le rang de Princes du Sang, quipeut-étre 
ie íut perdu, s'ils n'en euíTent pas ufé de 
la forte. D'ailleurs, la vertu, qui a tou-
jours donné de l'éclat á leurs aéHons , le 
bon ménage & l'économie qu'ils ont ap-
portee a conferver leurs biens & á les 
augmenter, les grandes alliances dont ils 
ont eté ion foigneux, n'ayant jamáis voula 
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mc-leríeur noble fang parmi du íang vul-
gaire , & fur-tout leur rare piété envers 
Dieu , Be la bonté íinguliere dont ils ont 
ufé envers leurs inférieurs, les ont con-
ferves, & méme releves par - deflus les 
Princes des branches ainées. De íbrte que 
les peuples les voyant toujours hautement 
alliés , toujours riches, puilTans & fages, 
en un mot, dignes de commander , s'é-
toient imprimé dans l'eíprit une certaine 
perfuafion commeprophétique, que cette 
maifon viendroit un jour á la couronne; 
Se elle de fon cote fembloit aufli avoir 
con^u cette efpérance, quoiqu'elle enfút 
fort éloignée ; car elle avoit pris pour 
ion mot, ou deviíe , e/poir. 

Entre les branches puinées qui íbnt 
ifliies de cette branche de Bourbon *, la icBomlonm 
plus confidérable Se la plus illuílre a éíé proiuijit plw 
celle de Vendóme. Elle portoit ce nom, t T c d k l l 
parce qu'elle poíTédoií cette grande Ter- Fendóme. 
re, qui lui étoit venue l'an 1304, par 
le mariage de Caíherine de Vendóme, 
íaur & héritiere de Bouchard , dernier 
comte de Vendóme, avec Jean de Bour­
bon, comte de la Marche. Pour lors 
elle n'étoit que comte; mais elle fut 
depuis érigée en duché par le Roí Fran­
ejo is premier, l'an 1515, en faveurdeChar­
les , qui étoit deux fois arriere-fils de 
Jean, & pere d'Antoine. Ce Charles eu;£ CharJes A} 
fept enfans males, Louis; Antolne, Fran- de Vendóme! 

A Y 

*La Irancl* 
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eur Antoíne, 9 0 Í S , un autre Louis, Charles, Jean §€ 
£hñx autres un troifiéme Louis. Le premier Louis Se 

le fecond moururent en enfance; Antoine 
demeuraPainé, Fran^ois, qui fut comte 
d'Enghien , & qui gagna la bataille de 
Ceriíoles, mourut fans étre marié; Char­
les fut cardinal du titre de Saint Chryíb-
gone Se archevéque de Rouen, c'eft luí 
qu'on nomme le yieux cardinal de Bour-
bon; Jean perdit la vie á la bataille de 
Saint-Quentin ; le troifiéme Louis s'ap-
pella le Prince de Conde, & eut des en-
fans males de deux lits. Du premier, íbr-
tirent Henr i , prince de Conde, Fran-
f ois, prince de Conti, 8¿ Charles , qui 
fut cardinal Se archevéque de Rouen , 
aprés la mort du vieux cardinal de Bour-
bon. Du fecond, vint Charles, comte 
de Soiííbns. 

Or, i l y avoit huit générationsdemile 
en maie depuis Saint Louis jufqu'á A n ­
toine , qui étoit duc de Vendóme, roi 
de Navarre, & pere de notre Henri. 

Qui étoít Quant á Jeanne d'Albret ía femme, 
Jeanne d 'Ai- elle étoit filie Se héritiere de Henri d ' A l -
%™fa mere' bret, roi de Navarre , & de Marguerite 

de Valois, foeur du roi Fran90is pre­
mier, Se veuve du duc d'Alencon. Henri 
d'Albret étoit fils de Jean d'Albret, le~ 
quel étoit roi de Navarre par fa femme 
Catherine de Foix „ foeur du roi Phos-
bus, dédédé fans enfans. Car ceRoyaume 
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la étoit entré dans la maifon de Foix par 
mariage, comme i l entra enfuite dans 
ceile d'Albret, Se puis en celle de 
Bourbon. 

Ferdinand , roi d'Arragon, avoit en-
vahi la haute Navarre, c'eft-á-dire la par-
tie qui eft au-deiá des Fyrenées, 8c la 
plus confidérable de ce Royaume-lá, íur 
le roí Jean d'Albret; auquel par coníe-
quent i l ne refta que la bafle, c'eft-á-dire 
la partie de de9á les monts du cóté de 
France. Mais avec cela, i l avoit les paya 
de Be'arn, d'Albret, de Foix, d'Arma-
gnac 5 de Bigorre, Be plufleurs autres 
grandes Seigneuries, provenant tant du 
cóté de la maifon de Foix, que de celle 
d'Albret. 

Henri fon fiis nJeut qu'une filie, qut 
fíat Jeanne, que Fon appelloit la mignon-
ne des Rois, parce que le roi Henri 
fon pere, & le grand roi Fran^ois pre­
mier fon onde, la chériíToient á Fenvi 
Fim de l'autre. 

L'empereur Charles-Quint avoit jetté 
les yeux ílir elle, 8c la fit demander au 
pere pour fon fiis Philippe I I , diíant 
que c'étoit un moyen de pacifier leurs 
différens touchant le royaume de N a ­
varre. Mais le roi Fran^ois premier ne 
trouva pas bon d'introduireun fi puiíTant 
ennemi dans la France; & la faiíánt venir 
á Chátellerayik, la fianza au Duc de Cié-

' Av j 
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Atitoine ves; mais ce contrat ayant été annulle 
d^fdeten! ^verfes raifons, on la maria avec 

d ó m e , & Antoine deBourbon, duc de Vendóme 
i T ^ l í v leSpnoCes en furent célébrées á Mou-
tiés á Mou- l m s ' 1 an 1547 5 qui fui la méme année 
3ins en I 547. que le roí Fran^ois premier mourut. 

leurs deux res cleux jeur'es epoux eurent dans les 
premiers en- trois ou quatre premieres anne'es de leur 
fc1enmXu~?ariage deux fiis > mouTurem toiis 
fement. deux au berceau par des accidens afíez 

extraordinaires. Le premier e'touffa de 
chaleur . parce que fa gouvernante, qui 
etoit frileufe, le tenoit trop chaudement. 
Leíecondperdit la vie par lafottife d'une 
nourrice; car un jour, comme elle fe 
jouoit de cet enfant avec un gentilhom-
me, & qu'ils fe le bailloient l'un á l'autre, 
iís le laiíferent tomber par terre, dont ii 
mourut en langueur. Le ciel ota ainfi ees 
deux petits Princes pour faire place á 
notre Henri, qui méritoit bien d'avoir le 
droit d'aineíTe & d'étre Fuñique. 

Venons maintenant d Fhiftoire de fa 



P R E M I E RE P A R T I E 

D E L A F I E 
D E 

N R I LE G R A K D , 

D E P U I S SA N A I S S A N C E , 
jufqua ce quil parvint á la 

Couronne de France, 

Henri le 
Grand fue 
0011911 á la 

O N ne fauroit diré préciíement en 
quel Üeu Henri le Grand fut con^u. La 
commune opinión eíl que ce fut á la Fle­
che en Anjou , la oíi Antoine de Bour- c 
bon fon pe re, & la PrinceíTe de Navarre v¡Sh¿ 
fa mere féjournerent depuis la fin de fé-
vrier de l'an 1552 juíqu'á la mi-mai de 
Fanne'e 1553. Mais il eft certain que la 
premiere fois qu'elle s'appercut de fa 
groíTeííe, & qu'elle iefentit remuer, elle 
éíoit au camp en Picardie avec fon mar i , 
qui étoit gouverneur de cette Province 

qui y etoit alié de la Fleche pour y 
commander une arme'e contre i'empe-
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reur Charles-Quint. Certas, i l étoít bien 

• jufte que celui dont la Providence divine 
avoit deftiné de faire un Prince extraor-
dinaire, marquát les premiers mouvemens 
de ía vie dans un camp, au bruit des trom-
pettes &du canon, comme un vrai enfant 
de Mars. 

m Son grand-pere Heari d'Albret, qui 
•ivoit encoré , ayant appris que ía filie 
étoit grofle, la rappella auprés ¿ J ^ L , 
defirant prendre lui - méme le f o i n H a 
confervation de ce nouveau f r u i t f l u ' i i 
difoit par un preíTentiment fecret le de-
¥0ir venger des injures que i'Eípagnol lui 
avoit faites. 

Cette courageuíé Princeíle prenant 
done congé de ion mari, partit de Com-
plegne le 15 novembre, travería toute 
la France jufqu'aux monís Pyrenées, 
arriva 4 Pau en Béarn, ou étoit le Roí 
ion pere, le 4 décembre , n'ayant de-
ineuré que dix-huit ou dix-neuf jours 
á faire ce voyage, & le 13 du méme 

mwflance. mois, elle accoucha heureuíément d'un 
áls. 

Avant cela, le roi Henri d'Albret 
avoit fait ion teftament, que la Princefíe 
ía filie avoit grande envié de voir, parce 
qu'on lui avoit rapporté qu'il étoit fait 
á fon déíavantage, en faveur d'une Dame 
^ne le bon homme avoit aimée. Elle n'o-
foit lui en parler | mais étant averti de fon 
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defir, i l lui promit qu'il le luí mettroit . B 
entre les mains, lorfqu'eile lui auroit i f f i ^ 
montré ce qu'elle portoit dans fes flanes s 
mais á condition que dans l'enfantement 
elle lui chanteroit une chaníbn, <z/?«,lui 
dit-i l , que cúnemefaffespasun enfantpleu-
reux & rechigné. La Princefíe le lui pro­
mit, & eut tant de courage, que malgré 
les grandes douleurs qu'elle foufFroit, Sa 
é b m m tint parole, & en chanta une en ^ « " ^ 1 ^ 
fo^Jangage béarnois, aufli - tót qu^Ile monde, 
l'entendit entrer dans ía chambre. L'on 
remarqua que Fenfaní, contre l'ordre }l 156 
commun de la nature, vint au monde fans f^"1 ennalí' 
pleurer & fans crier. Aufli certes ne fal-
loi t - i l pas qu'un Prince qui devoit étre la 
joie de toute la France, naquit parmi des 
cris & des gémiíTemens. 

Si-tót qu'il futné, le grand-pere l'em- sí-tdtqn'll 
porta dans le pan de fa robe en fa cham- íut né > íbr* 
bre , & donna fon teftamení, qui étoit f^óxiTcl 
dans une boite d'or, á fa filie, en lui d i - fa chambre, 
fant: Ma filie, voila qui efi a vous, & . 
cecieji a mol, Quand i l tint i'enfant, i l ^ icr^rw 
ffottafes petites lévres d'une gouífe d'ail, d'une gouffe 
& lui fit fucer une goutte de vin dans fa faij ' & ,ui 

i , /• i i . , , , fit fucer une 
coupe d or, afm de luí rendre le tempe- goimedcvin. 
rament plus male & plus vigoureux. 

Les Efpagnols avoient dit autrefois ^ e T s E í b a -
tpar raillerie , íur la naiílance de la mere gnols fur la 
de notre Henri: Míracle, la vache a fai t "aiflanee de 
um bre bis, entendant par ce mot de vache aowHwU 
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fe'' Ia re'me Marguerite fa mere; car lis Fap» 
peiloient ainfí, & fon marl, le Vacher, 
faifant ailufion aux armes de Béarn, quí 
font deux vaches. Et le roi Henri, qui 
fe tenoit aíllire' de la future grandeur de 
fon petit-fils, leprenantfouvent entre fes 
bras, le baifant, & fe fouvenant de cette 
froideraillerie des Efpagnols, difoit tout 
ravi de joie á ceux qui le venoient vifiter 
pour fe conjouir de cette heureufe^ií^ 

Kepartiedc fance : t^ojei maimenam . ma br&K*a 
fon pere. enJam¿ un ^ 

= ^ fut baptifé i'année fuivante le jour 
1554» des Rois , 6 janvier 1554. Pour ce 

Baptéme de baptéme, on fit expreífement des Fonts 
tóme. ¿'argent doré, furlefquels il fut baptifé 

, Sesparraíns611 ^ C h a / C l l c ^ Pau. SeS 
& fa marrai- Parrains íurent Henn fecond , roi de 
»e . France , & Henri d'Albret, rai de Na-

varre, qui lui donnerent leur nom; & la 
maraine fut Madame Glande de France, 
qui. fut depuis ducheíTe de Lorraine. 
Jacques de Foix, pour lors évéque de 
Lefcar, & depuis cardinal, le tint fur 
les fonts aunom duRoi tres-Chrétien, & 
Madame d'Andouins, aunom de Madame 
Claude de France. 11 fut baptifé par le 
cardinal d'Armagnac, évéque de Rodez, 
Scvice-legat d'Avignon. 

11 fue (í3a- I I fut d'abord tres - difficile á élever, 
á é k v e r f a y a ! l t eu ^P1 ou huit nourrices l'une 

aprés i'autre. Au fortir de la mammelle. 
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le ROÍ fon aíeul luí donna pour gouver- 1 ' — 
nante Sufanne de Bourbon, femme de I??4* 
Jean d'Albret, baronne de Mioflens, la- n ene pour 
quelle i'éieva dans le cháteau de CoaraíTe ^ ¡ ¡ ^ ^ 
en Béarn, fitué dans les rochers & dans ^ioffens. 6 
les montagnes. 

Le grand-pere ne voulut pas qu'on le Son gran¿. 
nourrit avec la délicateíTe qu'on nourrit pere ne vou-
d'ordinaire les gens de cette qualité, fa- j ^ ^ ^ ' j j 
chant bien que dans un corps mol & ten- ikaiement. 
dre ne loge ordinairement qu'une ame 
molle & foible. íi défendit auíTi qu'on 
rhabillát richement, ni qu'on lui donnáí 
des babioles , qu'on le fiattát, & qu'on 
le traitát de Prince, parce que toutes ees 
choíes ne font que donner de la vanité, 
& élevent le cesur des enfans plutót dans 
Forgueil que dans les fentimens de la 
généroílíé. Mais il ordonna qu'on rha­
billát & qu'on le nourrit * commé les *n ,. 

i , „ , On úit qm autres entans du pays, Se tneme qu 011 pcurL'oriinai' 
l'accoutumat áeourir & ágrimper fur les re°l]le nowr 
rochers, ácauíe que par ce moyenon le i f s ^ d c l & u f , 
faifoit á la fatigue, & que. pour ainfi diré , defromage 6* 
on donnoit une trempe á ce ieune corps f.'5jZ' ^ ûe 

t , 1 • 1 « 1 1 n bien Jouvem 
pour le rendre plus dur & plus robuíte; on ie faifoit 
ce qui fans doute étoit néceífaire á un marcher mis 
Prince qui avoit á fouffrir beaucoup pour pt¡e(̂ s ® 71112 
reconque'rir fon Etat. 

Le roi Henri d'Albret mourut á Mort de 
Hagetmau en Béarn, le 25 de mai êiui ¿'Ali 
2555 Í age de cinquante - trois ms ou r?r' 
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environ. I I ordonna par fon teflamettt ¿ 
que fon corps füt porté á Pampelonne 
Pour y etre enterré avec fes prédéceíFeurs Lf l - r r " ^ 11 fAt ^ en d5pS 
Béarn CSe P de Lefc- -isearn. Ce Pnnce etoit coura^eux, fpi-

paífant une fois par la Navarre, en fut 
1 f p 6 9 ^ ^ 1 1 dit ^ ^ o k jamáis 

/ o n gendre ^ Apres ia mort, Jeanne fa filie & A n -
l - . fuccede.r.tome duc de Vendóme, fon pendre luí 
% U ¡ I T ' t c é d ^ l h ^oient alors f ia cour da 

trance & eurent beaucoup de peine i 
obtemr leur congé pour s'en ailer en 
üéam , d autant que le roi Henri I I , 
pouíTe par un mauvais confeil, vouloit 
leur oter la baíTe Navarre qui leur reftoit 
dtfant que tout ce qui étoit au-decá des 
Fyrenees , etoit au royanme de France. 
ns íurent adroitement y faire oppofer les 
Etats du pays,& le Roi n'ofa les poufTer 
trop fur ce fujet 3 de peur que le défef-
jpoir ne les forjat d'appelíer FEfpagnoi á 
leur fecours Mais i i en demeura touiours 
faché contt'eux, telíement que donnanc 
aAntome le gouvernementdelaGuyen-
ne, qui avoit auffi été teño par Henri 
V ATlbret fo,n beau-pere , 11 en retrancha 
le Languedocj^ui en avoit été depuis 
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Environ ckux ans aprés, i l revinrent á 

la cour de France, oíi ils amenerent leur g 
fils, age de cinq ans, qui étoit le plus joli « 
Sz le mieux fait du monde ; mais ils n'y 
íejournerent que peu de mois , Se s'en re­
to urna rent en Béarn. 

Peu aprés, le roí Henri l i fut tué 
d'un coup de lance par Montgommeri. 
Fran^ois I I , fon fils ainé , luí fuccéda-; n¿a . 
8c M M . deGuife,oncles de la reine Ma- Henri n.*0 
ríe Stuard í á femme, fe faifirent du gou-
vernement. Les Princes du fang ne le pu- F r a n g í s I I 
rent fouffrir. Louis, prince de Condé, & ,ui fuccéde. 
frere puíne d'Antoine, appella ce Roi en Dívífíons á 
courpours'y oppofer. ^ Z ^ t 

Dans ees divifions, les Huguenots fi- Henri n . 
rent la conípiration d'Amboiíe contre le , 
gouvernement d'alors; laquelle étaní de- 1 
couverte, 8c les deux freres Antoine Se 0' 
Louis aecufés d'en ctre les chefs, on les 
arréta prifonniers, aux états d'Orle'ans ; 
& on fit le procés au fecond avec tant de 
chaleur, qu'on croit qu'il eút eu la tete 
tranche'e , íl la mort du roi Fran^ois I I Mort áe 
ne fút arrivée. Frangois I I . 

Charles I X , qui lui fucce'da. étant mi- Char!f!m 
neur , la reine Catherine fa mere fe fitIm ía reine 
déclarér regente, par les Etats; & le roi Catherineeft 
de Nayarre , premier prince du fang, fut f ^ 3 / ^ ' ^ 
declaré lieutenant genéral du Royaume, foi de kavar-
pourgouverner l'Etat avec elle; de forte re' lieutr 
^ue par ce moyen, i l fut obligé de de- S o f S 
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r n e u r e r e n F r a n e e , o í i i l fit v e n i r l a r e i n e 
J e a n n e fa f e m m e , & l e p e t i t p r i n c e H e n r i 
f o n fils. M a i s i l n e g a r d a pas l o n g - t e m s 
c e t t e n o u v e l l é d i g n i t é ; car les t r o u b l e s 
c o n t i n u a n t t o u j o u r s p a r les í u r p r i f e s q u e 
f a i f o i e n t l e s n o u v e a u x R e f o r m e s , des 
m e i l l e u r e s v i i l e s d u l l o y a u m e , a p r é s q u ' i l 
e u t r e p r i s B o u r g e s f u r e u x , i l v i n t a f f i é g e r 
K o u e n , o í i v i f i t a n t u n j o u r les t r a n c h e e s , 

i ^ u i r &^a^ant : ^e l ' e a u , i l r e c u t u n e m o u f q u e -
* t a d e d a n s l ' é p a u l e g a u c h e , d o n t i l m o u r u t 

q u e l q u e s j o u r s a p r é s , á A n d e í y - f u r - S e i n e . 
S ' i l e i i t v e c u p l u s l o n g - t e m s , les H u g u e -
n o t s eu lTent fans d o u t e é t é m a l m e n é s e n 
F r a n c e ; car i l l es h a i í í b i t m o r t e i i e m e n t , 
q u o i q u e f o n f r e r e l e p r i n c e d e C o n d e f ú t 
l e p r i n c i p a l c h e f d u p a r t i . 

^La reine fa L a r e i n e fa f e m m e & l e p e t i t p r i n c e 
refo^rn'^er. ^ o n ŝ ¿ t o i e n t p o u r l o r s á l a c o u r de 
Béam , oú F r a n c e . L a m e r e s ' en r e t o u r n a e n B é a r n , 
ouveTímem oíl e l i e e m b r a í f a o u v e r t e m e n t l e C a l v i -
ie Calvínií- n i f í n e ; m a i s e l l e l a i í f a f o n fils a u p r é s d u 
111 e' , R o i , f o u s l a c o n d u i t e d ' u n í a g e p r e c e -

p t e u r , n o m m é l a G a u c h e r i e , l e q u e i í á c h a 
d e l u i d o n n e r q u e l q u e t e i n t u r e des l e t -
t r e s , n o n p a r les r e g l e s de l a g r a m -
r n a i r e , m a i s p a r les d i f c o u r s & les e n t r e -
t i e n s . P o u r ce t e f f e t , i l l u i a p p r i t p a r coeur 
p l u f i e u r s b e l l e s f en tences , c o m m e c e l í e - c i ; 

Ou vaincre avec jujlice } ou mourlr 
avec gloire. 
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Et cette autre: 

Les Princes fur leur peuple ont auto-
rite grande ; 

Mais Dieu plus fortement dejjus les 
Rois commande. 

L'an i $66, la Reine famere le tira de — — ' - ^ 
la cour de France , & l'emmena á Pau; 
& en la place de la Gaucherie , qui étoit Elle tire foa 
décéde', elle luí donna Florent Chrétien, fi^J^co^ 
anclen ferviteur de la maifon de Vendó- lui (jcnne ua 
me, homme de trcs-agréable convería- précepteut 
t ion , & fort verfé aux beiles-lettres, > 
íout-á-fait Huguenot, & qui, felón les vaifc doati-
ordres de cette Reine, eleva le Prince ne' 
dans cette faulTe doctrine. 

Aux premiers troubles de la Religión, m 
Francois , Duc de Guife , avoit été affaf- 15 69* 
finé par Poltrot au fie'ge d'ürle'ans, laif-
fant fes enfans en minorité, ce fut en 
l'anne'e 1 $6̂ . Aux feconds , le connéta-
ble de Montmorency recut une blelfure 
á la bataiile de Saint-Denis, dont i l mou-
rut á Paris trois jours aprés, la veille de 
la Saint-Martin, en Fannée 1 ^ j . Aux 
troiíiémes, en 1569 , la reine Jeanne fe 
rendit la protecirice du parti Huguenot, 
étant pour cet eíFet venue á la Rochelle 
avec fon fils, qu'elle dévoua des lors día 
défenfe de cette nouvelie Religión. 
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^# En cette qualité i l füt declaré cheí¿a 
. *. parti; & fon oncle, le prince de Conde, 

ce denNaPv"r- ̂ l i eu tenant , avec l'amiral de Coligny. 
re, declaré C'étoient deux grands chefs de guerre; 
ígionnaires!"mais ils commirent de notables fautes; & 
touis,prince Ce jeune Prince, agefeulement d'environ 
deCondéfon treize ans, eut deja l'efprit de les remar-
©nciccft fon . j.: M • 1 n i • v , 
lieutenant (llier 5 car i l jugea fort bien, á la grande 
avec l'amiral eícarmouche de Loudun, que fi le duc 
D AS forc fAnÍ0U* eúí eu des troupes prctes pour 
judicieufe íes attaquer, i l Teüt fait; & que ne le 
Ominen eft ^ ' l^nt Point > ^ étoit en mauvais é t a t , 
ínS'wen- ^ partant qu'il falioií i'attaquer au plu-
ímu t ó t ; mais on ne le íit pas , & ainíi oit 
WA^ol % á.onna le tems á toutes troupes d'ar-
depuú Henri river. 
ín. A la journee de Jarnac, i l leur remontra 
for̂ udkieu- encore judicieufement qu'il n'y avoitpas 
fe qu'il faitea moyen de combattre, parce que les forces 
iarnac?^^ ^ P^nces etoient éparfes, & celles du 

duc d'Anjou toutes jointes; mais ils s'é-
. toient engagés trop avant pour pouvoir 

JdeUCondr,Pius reculen Le prince de Conde fut tué 
tué á Jamac.'dans cette bataille, ou plutót aíTaffiné de 

íang froid aprés le combat, dans lequel ü 
avoit eu la jambe rompue. 

Aprés cette Aprés cela, toute l'autorité & la crean-
sKortJecom.ce parti demeura ¿ l'amiral de Col i -
ír.anderaent / . f ( , 
demeure á gny, qui, a diré vrai, etoit le plus grand 
rAmirai. homme de ce tems-lá, ala Religiónprés, 

mais le plus malheureux. 
Qui hafatde Cet Amiral ayant ramaíTé de nouvellef 
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forces 3 hafaráa une íéconde bataille, á 
Montcontour en Poiíou. I I avoit fait ve­
nir á l'armée notre petit prince de Navar- MoncfZ * 
re, & le jeune prince de Conde qui fe tour. 
nommoit auffi Henri, Se les avoit donnes 
ágarderau prince Ludovic deNafTaujqui 
les tenoit un peu e'cartés íur une coiline, 
avec quatre mille chevaux. 

Le jeuneprincebruloit d'envie dejouer Notre/eun* 
des mains; raais on ne luí permit, pas de Prince mou-
peur de hafarderfaperfonne. Cétoitfans ^ " j o S 
doute lagement fait de reteñir ion ar- mains; ma» 
deur. Ne'anmoins, quand l'avant -fgarde 0" h1'en €Ŝ  
du duc d'Anjou eut été enfoncée par celle pC 
de J Amiral, i l n'y eut point de danger 
de le laifier fondre fur la bataille, qui 
etoit fort étonnée. Toutefois on Fen em-
pecha, 8c i l s'e'cria alors: Nous perdons D o n n e d e í 
notre avantage, & la bataille par conjé- marques ds 
qnem. Cela arriva comme i l Favoit pre'vu; Senr 
& 0n Í«gea des l'heure, qu'un jeune hom-
me de feize ans avoit plus de lumieres 
que les vieux routiers. Auffi s'appliquoit-
ai tout entier á cequ'il faifoit; i l n'y avoit 
f>as feulement le corps, mais auffi l'eíprit 
& le jugement. 

S'etant fauvé avec les débris de ib» 
arme'e, i l fit prefque tout le tour du 
Royaume, fe battant en retraite , & re-
cueiilant des troupes Huguenotes 
& la, durant cinq ou íix mois ; pendant 
Icíquels i l eut á fouffrir tant de fatigues 9 
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; 1570. quf > s'il n'eút été nourri comme i l Fa-

voit éte j i l n'y eút jamáis pu réfiíler. 
Ce jeune Prince, toujours accompagne 

de l 'Amiral, mena íes troupes enGuien-
ne , & deiá en Languedoc, oü i l prit M i ­
mes par ílratagéme , for^a quelqucs pe-
tites places , & brúla les environs de 

Continué la Touloufe ; de forte que les étincelies de 
fSra¡SVeC Cet incen^ie voloient jufques dans cette 

grande ville. La guerre e'tant auíli aliu-
mée dans le Vivarais, i l fe montra fur 

•€iff l'autre bord du Rhóne avec fes troupes, 
emporta par efcalade les villes de Saint-
Julien & de Saint-Juft, & obligea Saint-
Etienne en Forez de capituler. Delá i i 
defcendií fur les rives de la Saone, & puis 
dans le milieu de la Bourgogne. Paris 
trembloit une feconde fois á l'approche 
d'une armée d'autant plus redoutable, 
qu'elle fembloit s'étre renforcée par la 
perte de deux batailies, Be qu'elle veno i £ 
de remporter quelqu'avantage fur ceile 
des Catholiques, que le maréchal de CoíTé 
commandolt. 

Le confeil du R o l , craignant de ha-
íarder ainfi le tout pour une quatriéme 
fois, jugea plus á propos de plátrer en­
coré une paix avec ce parti. Elle fut done 
traitée á Saint-Germain- en-Laye , lea 
deux armées étant proches Tune de l'autre 

•Paix d'Ar- dans la vallée d'Aillan, non loin d'Arnay-
»ay-ie-Duc. le-Duc,6c concluele ü é ' A o u t 1570. 

Cette 
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Cene paix faite, chacun íe retira diez 

foi ; le prince de Navarre alia en Be'arn 
le roi Charles IX íe maria avec Eliza-
beth, filie de l'empereur Maximilian I I ; 
8c 11 íémbloit que Fon ne pensát plus qu 'l 
des rejoiuilances & á des feftins. Cepen-
dant le Roi ayant reconnu qu'ii ne vien-
droit jamáis a bout des Huguenots par 
la forcé , réfolut d 'y employer d'autres 
moyens plus fáciles , mais auffi bien plus 
méchans, II fe mita les careífer, á fein-
dre qu'ii les vouloit traiter favorable-
ment^á leur accorder la plupart des cho-
íes qu'ils demandoient, & ales endormir 
de l'eíperance de faire la guerre au roi On réfout 
d'Efpagne dans les Pays-Bas, ce qu'ils aJ;l t tr"PerJ« 
fouhaitoient paffionnément; & pour les & dfu"0¿_ 
niieux leurrer , il leur promit pour gage term¡ncr» 
de fa foi fa foeur ?rlarguerite 5 pour la 
raaner au prince de Navarre ; de forte 
que, par ce moyen, il attira les princi-
paux chefs de ce partí á París. 

La reine Jeanne fa mere, qui y étoit Mere ás 
venue devant pour faire les preparatifs i1''""1'12 d>Al! 
des noces , mourut peu de jours aprés ^ 
qu elle y fut arrivée; PrinceíTe qui avoit = ^ 
1 eípnt Se le courage au - deíras de fon M 7 2 . . 
íexe, Se do-nt l'ame toute virile n'étoit 
pomt ílijette aux foibleífes Se aux défauts 
des autres femmes ; mais a la verité en-
nemie paffionnée de la Religión Catholi-
que. Quelques Hiiloriens difent q-feilc 

B 
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fot empoifonnée avec des gants parfu-
J J / i - mes; parce qu'on craignoit, comme elle 

avoit beaucoup d'eíprit, qu'elle ne dé-
couvrit le deífein qu'on avoit de maíTa-
crer tous les Huguenots : mais d'autres 

•aíTurent que c'eft une fauíTeté,& qu'ileíl 
plus vraifemblable qu'elle mourut pulmo-
nique, vuméme que ceuxquiétoient au-
prés d'elle & qui la fervoient, l'ont ainít 
témoigne. 

Son fi!s Henri fon fils venoit aprcs elle. Etant 
f.̂ nfla'],ur en Poitou, 11 y apprit les nouvelles de ía 
iue ce roí ue ' J i * . . i - / j T) • . 
Navarre. mort, & Eiors i l pnt la qualite de i l o i ; 

car jufques-lá i l n'avoit porté que celle 
11 époufe de prince de Navarre. Comme i l fut á 

•iafosurduroj paris leg malheureufes noces fe ce'le'bre-
< canc arnve a ' . - ... / 
fms. rent; les deux parties furent nancees au 

Louvre par le cardinal de Bourbon, & le 
lendemain mañees par le méme, áNotre-
Dame,fur un échaffaut ,.qui pour cela fut 
dreífé devant la grande porte de cette 
Eglife, en préfence du I loi&de laReine 
mere. Aprés la cérémonie, la reine Mar-
guerite alia entendre la MelTe & faire 
fes dévolions dans le choeur, Se le roi de 
Navarre paífant par une galerie faite ex­
prés le long de FEglife, fe retira dans le 
logis de l'Archeveche'; puis , lorfque la 
MeíTe fut achevée, i l vint au-devant de ía 
maitreífe, & lui ayant donné un baifer, la 
conduifit dans l'Archeveche, ou le diner 
étoit pre'parépourtoute la maifon royale. 
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Six jours aprés, qui fut le jour de la 
Saint Barthelemi, tous Ies Huguenots M „ 
qui étoient venus á la féte, furent égor- la ^ B a í 
ges^entr autresl Amiral, vingtSeigneurs th^emi. ' 
de marque, douze cens Gentiishommes 
trois ou quatre mille foídats & bour-
geois; puis par toutes les villes du Royan-
me, a l'exemple de París, prés de cent 
mille hommes. Aé^ion execrable l qui n'a-
vx>it jamáis eu & qui n'aura^'il plaít a 
JJieu, jamáis de pareille. 

Quelledouleuracejeune rol de voir, au Dculeura: 
iieu de vin & de parfums, répandre tant de fra>"-,ur ^ 
áang a fes noces , égorger fes meiiieurs Zt'™™ 
amis, & entendre leurs cris pitoyables 
qui parvenoient jufqu'A fes oreilles dans 
le Louvre, ou 11 étoit logé i Avec cela 
quelles tranfes & quelles frayeurs n'avoit-
ú pas qu on en vínt jufqu'á fa perfonne ? 
En effet,ii fut mis en délibération s'il les 
íailoit egorger iui & le prince de Conde, 
comme les autres; & tous les auteurs du 
maíTacre conclurent á leur mort: néan-
moms, comme par unmiracle, onreYolut 
de les epargner. 

Charles I X fe les fit amener en fa pre~ 
lence ; i l leur montra un monceau de corps 
morts, & avec d'horribles menaces, fans 
vouloir ecouter leurs raifons, i l leur dit • 
r f 0 " ' ou U Mef l . Hs choifirentplutót 11 * 
le dermer que le premier; ils abjurerent S ^ i - f 
le Calvmifme, raais parce qu'on fayoit % ¿ 

B i j 
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J ,̂̂  que ce n'étoit pas ele. b'QU-coeuf ? o.áMes 

t ' faiíbit obferver fi étroitement-, ¿lu'iis ne . 
purent s'évader de la cour, pendant les 
deux ans que vécut Charles I X , ni méme 
iong-teras aprés fa mprt. • 

Durant ce tems-lá ,:notre Henri dlíTi-
jmuloÁt adroitement :fes¡ déplaiílrs, quoi-
qu'ils fulTentgrands, &metroir au-devant 
des chagrins qui luí troubloient l'efprit, 
une perpétuelle íerénité de viíage, & une 
liumeur toujours enjcnée. Ce fut la íans 
doute le plus difficiie paiTage de ía vie, I I 
avoit afíaire á un Roi furieúx , á -fes deux 

^1! y avoit freres; favoir, au duc á' Anjou , prince 
riu" N:¿des diffimulé, & qui avoit trempé dans les 
écuells pour mafíacres 5 & au duc d'Aiencon. qui étoit 
i u i á l a cour. ¿0ubie & malicieux; á la reine Cathe-

rine, qui le haiííbit mortellement, parce 
que fes de vins lui avoientp rédit qu'il 
regnero.it ; enfin, á la maiíbn de Guiíe, 
dont la pmíTance & l'e crédit e'toientpreí^ 
que íans bornes, 

s» fage 51 lui falLoit fans doute une. merveil-
&• prudente leuíe prudencepouríe conduire avec tous 
«onduue. ces gens_iá} pour ne donner point de ja­

lón fie j & donner pourtant grande eftime 
de foi, accorder la íbumiílion & la gravité, 
& conferver fa dignité & fa vie. Cepen-
dant ilfe déméloit de toutes ces difficuite's 
& de tous ces écueils, avec une adrefla, 
íans pareille. 

U.fau amític II contratla une grande familiarité avec-



D E Í Í E N R I L E G - R A N D , 2,p 

le ¿nc de Guife-, qui étoit á peu prés de 
fon age , Se ils faifoient leurs parties íecret-
íes eníemble. í i ne s^accordoit pas íl bien 
avec íe duc d'Alen^on, qui avoit un ef-
prit capricieux ; & aaífi ne fe foucioit-il 
pasd'ctre mal avec l u i , parce que le Roi 
& la Reine mere n'avoient nulle aíFedion 
pour ce Duc. Toutefois 11 ne voulut pas 
croire le mauvais con fe 11 des émlíTalres de 
cette Reine , qui tácholent de Fengager 
á fe batiré en duel centre l u i ; car ouíre 
qu'll confideroit que c'étoit le frere de 
fon R o l , á qui 11 devoit le refpe6i:5 l i 
connoiíToit bien que c'eut e'te' fa perte,Sc 
qu'eiie n'eút pas manqué de prendre un 
ÍI beau pretexte pour 1'accabJer. 

: 11: evitoit ainfí les piéges qu'elíe íui 
tendoit, mais non pas tous ; car 11 fe iaifla 
-prendre aux appas de certaines damolfel-
les de la cour,dentón dit que cette Rei­
ne fe íérvoit exprés pour amufer les Prin-
ces Se les Seigneurs , 8c pour découvrir 
ton tes leurs penfées. Lapolitique de cette 
Reine étoit íi connue de tout le monde, 
:que i'on ne peut pas cacber cette vérité, 
quand on le voudroit, á moins que d'ef-
facer toute Fbiftoire de ce tems-ld. 

Depuis cela, comme les vices qui fe 
contractent á i'entrée de la jenneíle, ac-
compagnent ordinairement les hommes 
jufju'au tombeaujla paffion des femmes 
fut le foible & le penchant de notre Hen-

Büj 

avecleducds 
Guiíe, 

11 evite de 
fe batere avec 
le duc d'A-
len^on, 

_ M i h í! fe 
lailTeprendri 
aux appas des 
Dames,, 

Ce fut i 
fon foibJe, 
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1571. r i ? & peut-étre la caufe de fon dernter 

malheur; car Dieupunit tótou tard ceux 
qui s'abandonnent aveuglément a ceíte 
paffion criminelle. 

í n t V n í s , ^0rS ce ^e'í'aut' ^ «'en contracta point 
íutres v i ^ r d'autres dans cette cour, & Fon doit at-
decettecour, tribuer á une grace toute particuliere de 
Z u í t T Dieu ' ciu'il ne s'y g^tát pas entiérement; 

car i l n'y en eut jamáis de plus vicieufe 
& de plus corrompue. L/impie'té, Faíhéií 
me, la magie, méme Íes plus horribles 
falete's . la noire lácheté & lá perfidie , 
Fempoiíbnnement & l^aflafllnat, y re^ 
gnoient au íbuverain degré. Toutes ees 
abominations, bien loin de Finfeéler, le 
fortifierent dans l'horreur naturelle qu'il 
en avoit; & pour éíre parmi les me'chans, 
i l n'eut jamáis la penfée de devenir ieur 
compagnon, mais bien d'étre leur en-
nemi. r, , , , ". ;o:¡ r ; r. L 

KsTss^ssss Enfuite de la S. Barthelemi, on vou-
I 573« lut achever d'exterminer les Huguenots. 

Leducd'An- pour cet effet, le duc d'Aniou alia affié-
Rccheiie, & ger la llochelle, & 1 y mena ̂  mais ü bien 
1 y mene' obfervé, qu'ii ne pouvoit fe détourner ni 

a droite ni a gauche. On peut juger quel 
créve-ccKur c'e'toit pour lu i , qu'on le f i t 
fervir d'inílmment a la perte de ce qui 
lui reftoit de ferviteurs & d'amis qui s'e-

Le fié e eft t0'íent refugies dans cette ville-iá. Aprés 
ievé par l'é- un long fiege, elle fut de'livrée par l'ar-
leítioa de ce rivée des ambafladeurs de Pologne, qui 
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venoient querir le duc d'Anjou, que les 
Etats du pays avoient éiu leur Roi. 1573» 

Le fíege levé, Henri retourna á París, ^ " ^ ^ ^ 
011 plutot y fut reconduit; & le duc d'An- Poiogne. 6 
jou partit de France avec grand regret, 
pour aller prendre polTeÜion de fon nou-
veau Royanme. 

A queiques mois delá , Charles I X 1 :!— 
tomba mortellement malade, rendant le I574, 
fang par tous les conduits de fon coros . cl'ar!es IX 
r 1 • t , . . . . r . 3 tomhe moc­il bien que 1 on crut qu i l etoit empoi- eeüement 
fonné. Quoi qu'il en foit, on peut diré , ma!ade au 
(s ' ii eft permis de juger des Rois , qui ne ü Vin' 
doivent étre juge's que de Dieu ) que ce 
fut une punition divine pour fes blaíphé-
mes, & peut-étre aulTi pour tant de íang 
qu'il avoit fait répandre. 

Son extreme maiadie donna naifíance Sama la í í e 
á une ligue que firent le duc d'Alencon, e f tcauíed 'u-
les maréchaux de Montmorenci ¿ de ™ ^ ^ ¡ 1 
CoíTé & queiques Catholiques > avec le coiu ? notre 
partí Huguenot, pour óter le gouverne- Hínti eaefts 
ment á la Reine mere, & chalíer les Gui-
fes de la cour, oü ils étoient fort puif-
íans. Notre Henri y entra, non par au-
cune liaiíbn qu'il voulut avoir avec ees 
gens - la , mais feulement pour avoir 
moyen de fe retirer avec süreté dans fon 
pays. 

La Reine mere ayant de'couvert ees La Reina 
pratiques. lefit arreter lui & le duc d'A- mere l 'AY^ 
lengan ? & ieur donna des |ardes. L e - Í S u S ^ 
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9 1 ~ prince de CondeTe fauvaheureufement en 

d ^^d'A -^•^emagne• Elle fit auffi arréter les deux 
lengón, &c." maréchaux de Montmorenci & de CoíTé. 

Et pour faire voir qu'elle ne traitoit 
point des Princes de cette forte fans grand 
íujet , elle Youlut qu'ils fuíTentinterrogés 
ílir plufieurs cas tres-atroces,mais qu'on 
croit qui étoient íous faux, On fit feule-

Eilefaitmou- m e n t niourir la Mole, Coconas & Tour-
ñ i la . Mofe, tray , trois Gentllshommes de marque , 
Coconas Se qUj s'etoient mélés de leurs intrigues. 
* uríray" Cette execution luí étoit néceíTaire pour 

calmer l'eíprit de la noble fíe & du peu-
ple , qui commencoient a murmurer de 
ce qu'on traitoit ainíl un fils de Franee 5c 
un premier Prince du íang. 

Le Chance- En cette aílaire , le Chancelier voulut 
lier veut ín- intcrroger le roi de Navarre'} mais quoi-
i^Slíxl01 <lue caP£Í^ & menacé, i l ne voulut pas 

faire ce torp á fa dignité que de repon­
dré. Toutefois , pour contenter la Reine 
mere, i l fit un long difcours , lui adre£-
íánt la parole , par lequel i l de'duifoit 
beaucoup de chofes touchant l'e'tat pre-
fent des affaires; mais i l ne chargea ja­
máis períbnne , comme avoit fait afleZ 
foiblement le duc d'Alenden. 

Charles ix fe Le rol Charles ÍX étant pro che dé la 
fie en hú, t< xnort, comme i l haiíToit & fes deux freres 
l'envoie que- - /- T I 
í i r , étant pro- & fa mere , envoya quenr notre Henrij 

che de la auquel íeul i l avoit reconnu de l'hon-
M10ri:' neur ¡k de la f o i , & lui recemmand^ 
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trés-affeftüeuíement fa femme & ía filie. 
Catherine de Médicis ayant fu qu'il 1574* 

Fenvoyoií querir, eut peur qu'il ne lid ^túnT, ÍJui 
laiísát la régence; & pour cet eiFet, lui en eft 'alar-
voulut jetter de la frayeur dans l'ame, luiuvr¿ut 
afín qu'il n'ofat pas l'accepter. Comme i l aUv 
alloit done trsuver le Roi,c'étoit au bois 
de Vincennes, elle domia ordre qu'on le 
fít paíTer par-deílbus les voútes entre des 
Gardes qui étoient en haie & en pofture 
de le maflacrer. I I treílaillit de peur , Se 
recula deux ou trois pas en arriere; tou-
tefois Nanfay-la-Chaftre, capitaine des 
Gardes-du-Corps , le raíliira, lui jurant 
qu'il n'auroitpoint de mal. 11 fallut donCj 
quoi qu'il ne fe fiát pas trop á fes paroles, 
qu'il paísát au travers des carabinas fe 
des hailebardes. 

Apré$ la mort de Charles I X , Cathe- / Charles I X 
riñe de Médicis , moitié par forcé, mol- étant Rlort > 
íié par adreíre,fe faifit de la régence 5 fefaSgeaS 
en attendant le retour de fon cher fils le 
duc d'Anjou, que l'on nomma Henri IÍI. 

Quand i l fut de retour de Pologne, Les deus 
elle mena les deux Princes au-devant de p7nces Coat 
lui jufqu'au Pont-de-Beauvoifm , pour S f ^ liüCC* 
en faire ce qu'il lui plairoit. Aprés quel-
ques menaces & rt'primandes, i l les mit 
en liberté. 

Ces deus Princes faifant reflexión fut 
les dangers continuéis ou Ms avoient été 
deux ans duraní, réfolurent de fe déii-
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vrer de ees frayeurs á la premiare occa-
fion. Le prince de Conde, qui étoit en 
Aileraagne, y avoií fait des leve'es pour 
le parti Huguenot, qui des la fin du regne 
de Charles I X , avoit repris les armes ; 
& Damviile, fecond fils du feu Conne'-
table , & frere du maréchal de Montmo-
renci, qui étoit prifonnier á la Baftille , 
s'étoit joint avec ce parti, ne prenant pas 
la Religión pour pre'texte, parce qu'il 
étoit Catholique, mais bien la liberté 
publique, & la réformation de l'Etat. On 
nomma cette forte de Catholiques , qui 
fe liguoient avec les Huguenots, les Fo~ 
litiques. 

Le toi de Ñotre Henri ne put pas s'évader de ía 
íiiTs'Tvada- cour ^"tot qw'^ le defiroit; i l étoit íbi-
comaUíl de- gneufement veillé, &fes propres domef-
ktoi%, tiques étoient autant d'efpions aupres de 

lui. D'ailieurs, i l appréhendoit que s'il 
étoit furpris íe voulant íauver, on ne le 
fít aíTaffiner. Or , tandis qu'il cherchoit 
les occaíions de le pouvoir faire avec 
súreté, i l alia s'engager dans de nouveaux 
lacs , devenaní paffionné de la dame de 

1\ ^ Fen¿ Sauves 5 femme d'un Secrétaire d'Etat, 
¿^"u^Da^ie. ^ui étoit alors la plus belle de la cour. 

Cependant la Reine mere , qui l'avoit 
retenu á la cour avec tant de foin, eút 
été bien aife qu'il s'en fút alié; car le 
ROÍ fon cher fils commencoit a prendre 
cjuelque connoifl^nce de fes alfaires i ce 
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qui ne lui plaifoit point, parce qu'elle ' l¿7¿., 
vouloit tout eouverner. Córame elle ap- r x,-„„ 
prehendoit done que prenant 1 autonte mere allume 
en main, i l ne diminuát la fienne, elle toutcsies fac-
croyoit qu'il le falloit embarrafler par "^civiUs"51 
des factions & des guerres civiles, dont 
elle feule , par maniere de diré, eút la 
clef, en forte qu'il ne pút du tout fe paf-
fer d'elle. Voilá pourquoi, tant qu'elle 
vécut, elle ne fit que fufeiter fous main 
des brouilleries , & animer les partis dif-
férens, Se á la cour & au dehors, jufqu'á 
ce qu'eníin, aprés avoir caufé la de'fola-
tion de l'Etat, Se la fubveriion de toutes 
lesl oix & de tous les ordres , elle périt 
elle - meme dans l'embrafement qu'elle 
avoit tenu.fi long-tems allumé. 

Sur ees entrefaites, comme le Rol alloit r̂  
á Reims, fe faire facrer, on découvrit I575»" 
une confpiration que le duc d'Alenden ^ ^ H e n " 
faifoit fur fa perfonne, á l'inlHgation des m , qui fe 
amis du défunt Amiral, & de la Mole conHeánotr® 
qui avoit été fon favori, Quelques-uns Herta' 
crurent que c'éíoit une pie'ce apoftée par 

k la Reine mere, afin d'étonner & d'affoi-
blir l'efprit du Roi fon fils; Be le fu jet 
qu'on eut de le croire, c'eft qu'elle obli-
gea^ie Roi de pardonner ce crime bisa 
legerement, fans qu'aucun des complicas 
ni des inftigateurs en f út chátié. Quoi 
qu'il en foit, Henri IÍI témoigna encette 
Qccafign une particuliere confiance au rol 

Bvj 
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deNavarre, qui, étant affifté de fesamís, 
luí íervií de capitaine des Gardas par les 
chemins, & n'abandonna pointia poniere 
de fon carroíTe, en cela d'autant plus ge-
ne'reux, qu'il n'avoit point d'autre fujet 
de l'aimer,que i'obiigationdefon devoir, 
éíant fon parent & fon vaíTal. 

Henri I I I e'tant arrivé á Reims, fut 
facré le 15 du mois de Février par le car­
dinal de Guife, & le lendemain e'poufa 
Louiíe de Lorraine, filie du comte de 
Vaudemont; ce qui ajouta encoré mi 
grand éclat á la rnaifon de Guife, dont 
étoit chefle duc Henri, qui étoií alors en 
faveur, & fui depuis tue' aBlois. Ce Prin-
ce, l'un des plus bravas en toutes manieres 
qui aient jamáis e'té, fe promettpitde gou-
verner le Roi par la reine Louife fa pá­
rente. II avoit contráete une trés-étroite 
familiarité avec le roi de Navarre, qu'i! 
appelloit fon maííre3 comme ce Roi fap-
pelloit fon compere. 

La^ reine Marguerite , qui, á diré la 
ve'rité ? ne pouvoit vivre fans intrigues , 
contribuoit de tout íon pouvoir ál'entre-
tien de cette bonne intelligence , & ef-
fayoit d'y faire entrar Monfieur ( c'eft 
celui que nous nommions duc d'Alen-
c5on ) qu'elle aimoit trés-paffionne'ment. 

O r , comme 1'unión des Princes eiiía 
ruine des favoris & de ceux qui empietent 
le gouvernement, la Reine mere rompit 
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adroitement ce coup, donnant au Roi de 
la jalouíie contre fa femme, irritantMon-
fieur contre le duc de Guife, par le reflou-
venir du maflacre de l 'Amiraí, & brouil-
lant fans ce lie le roi de Navarro avec 
Monfieur , par Fintrigue de queiques 
femmes, mais particulie'remení de la Sau-
ves, qui jouant tel perfonnage que Cathe-
rine lui ordonnoit, recevoit les foins & 
lesfervices de Monfieur, afin de les meí~ 
íre mal eníemble. 

C'eft aílure'ment un mal fort grand pour 
TEtat, & encoré plus grand pour la mal-
fon royale, que d'étre ainfí divife'; Se 
ceux qui favent bien Fhiílolre de ees 
tems-lá, attribuent le malheur Se l'anéan-
tifíement de la famille des Valois , á la 
difeorde continuelle que la reine Cathe-
rine par une me'chante politique, entre-
tenoit parmi fes enfans. Elle nourrilloit 
une haine irreconciliable entre le Roi & 
Monfieur, fur quoi i l arriva une chofe 
qui marque autant la grandeurde courage 
Be la ge'ne'rofité de notre Henri, qu'au-
cuné aftion qu'il ait faite en fa vie. 

Le Roí étant tombe' malade, & en grand 
danger des mort, d'un mal d'oreille, crut 
avoiréte'empoifonné, comme Tavoiteté 
Francois Í I * , & en aecufoit Monfieur. 
Dans cette croyance , i l envoie querir le 
roi de Navarre , & lui commande de fe 
«défaire de Monfieur des auíü.-tót qu'il 

Henri I I I 
miIa.káJ 'ex-
trémité. 

* Franph U 
maurut cTuns 
apoftumsdl'o-
reille, qu'on di-
fon provenir 
de poijhut 
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feroit morí, s'efforcant de tout fon pcA 
íible de luí perfuader que ce méchaní le 
feroit périr lui 8c tous les fiens, s'il ne 
le prévenoit. Les favoris du R o í , qui 
avoientlámeme opinión que leur maítre, 
voyant paííer Monfieur, le facrifioient 
deja á leur vengeance par des regards 
meurtriers. 

Notre Henri ayant horreur d'un ordre 
fi cruel, tacha d'adoucir la fureur du 
R o l , & lui remontra les terribles confé-
quences de ce commandement. Mais le 
Roi ne fe payoit pas de raifons; au con-
traire, i l s'emporta de telie forte, qu'il 
vouioit qu'il l'exécutát tout fur le champ, 
de peur qu'il n'y manquát, quand i l feroit 
mort. 

Si les deux freres , favo ir le Roi Se 
Monfieur, euífent éte hors du mondeja 
courónne lui appartenoit. Or , l'iín dans 
toutes les apparences, alloit mourir, Se i l 
pouvoit faire mourir l'autre, ayant les 
favoris , les Officiers du Ro i , les Guifes 
& leurs amis, Se prefque tous les Sei-
gneurs á fa dévotion. Car Monfieur étoit 
un prince de peu de crédit, hai prefque 
de tout le monde, Se foutenu feulement 
du brave Buífy d'Amboife. Combien peu 
de Princes euííent manqué une fi beile 
occafion?Et toutefois notre Héros(c'eft 
dans une telle aólion qu'il le faut nom-
mer ainfi; eut horreur de lafurieufe ven-
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geance de Henri I I I , bien loin de s'en 
prévaloir. « Eft-il une plus beiie ambi-
»> tion que de la íavoir moderar, quand 
3) elle n'eft pas jufte, & de vouloir con-
35 íerver fa confcience 8c fon honneur, 
» piutót que d'acque'rir une couronne 

par de laches voies ? Les diadémes ac-
M quis par de fi me'chans moyens ne íbnt 
35 pas des marques de gloire fur le front 
« de ceux qui les portent, ce font piutót 
03 <3es fronteaux d'infamie, tels qu'on en 
^ met aux pendards 8c aux voleurs. 

Le ciel approuvant fans doute les ge-
néreux fentimens de notre Héros , % i 
deftina le fceptre des fleurs de lys, parce 
qu'il n'avoit pas d'impatience de l'avoir 
avant fon rang : au contraire , ees freres 
de la maifon de Valois, qui s'effor^oient 
cié fe le ravir les uns aux autres, mouru-
rent tous malheureufement, & eurent 
pour fucceífeur celui qui avoit refufe' de 
Fétre par un crime. 

Henri i I I e'tant gue'ri, reconnut bien L ' . 
qu5il avoit eu tort d'accufer fon frere de 157 
Fayoir empoifonné; mais pour cela, Une 
Faima pas davantage. I I fouffroit chaqué 
jour que fes favoris lui fiííent mille alga­
radas, & le joualTent dans toutes les af-
lemble'es, ne confide'rant pas que le mé-
pris qu'on faifoit de fon frere, retour-
noit fur lui-méme, & qu'il enhardiífoit 
íes fujets á iui manquer de reípeél, quand 
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i i louffroit qu'ils en manquaneiit á une 
períbnne qui luí etoit f i proche. lis vou-
lurent méme faire aííaíliner de nuit, aux 
portes á n Louvre, BuíTy d'Amboife, qui 
étoit fon favori & fon unique fupport; 
&c on crut qu'ii y avoit ordre , f i le duc 
d'Aiencon fut alie' á fon fecours, (parce 
qu'il y avoit des gens aportes pour luí 
venir crier, on aíTaffine BuíTy ) de le tuer 
lui-méme. Tellement que prenant enfin 
lefrein aux dents, i l s'évada de la cour, 
fe mit aux champs, recueiliit les mal-
contens, fit une armee, & joignit celie 
desHuguenots, commandéeparleprince 
de Conde, & par Cafimir, frere puiné 
du comte Palatin ; lequel, dans ees guer­
res civiles de la Religión , amena deux 011 
trois fois de grandes levées de Reiftres 
en France. 
- Le roi de Navarre fut puifTamment 

follicité de le fuivre , & Monfieur difoit 
qu'il luí avoit promis de le faire ; mais 
on avoit ecarte d^auprés de iui tous ceux 
qui euífent pu favorifer fon évaíion , Se 
fubftitué en leur place des gens á gages. 
Avec cela, on lui promettoit la Üeute-
nance genérale de l'armée du R o i ; ce 
qui étoit un puiíTant leu.rre pour ie rete­
ñir ; l'amour de la belle Sauves en étoit 
encoré un plus fort. Toutefois les élan-
cemens naturels de fon courage , & la 
crainte qu'il eut que Monfieur & le prin-
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Ce de Conde ne fe faifiífent du premier ~ 
rang dans le parti Huguenot, qui avoit 
été fon berceau , & qui devoit étre fon 
fort; les remontrances de quelques-uns 
de fes íerviteurs , & les inventions de la 
reine Catherine, qui tcut exprés irritoií 
le ROÍ contre l u i , afin de l'obliger á s'é-
chapper, lui en firent prendre la réfo-
lution. 

I I fe fauva done , felgnant dfailer á la 
chaífe vers Senlis,& fe retira a Alencon, 
oii toutefoisil ne remua rien.parce qu'on 
fit bientot la, paix avec eux toas. On ac- i-a país fe 
corda á Monfieur ungrand appanage, de i5oníku?& 
Fargent & des places ; aux Huguenots , les Hugue-» 
plufieurs conditions tres - avantageufes; nots-
& au prince de Conde, le gouvernement 
de Picardie , & la ville de Perenne pour 
ía retraite ; mais á notre Henri, rien au-
tre choíe que des efpcrances, defquelles 
enfin étant defabufe', i l franchit le pas , 
rentra dans le parti Huguenot, le feul Notre Henri 
appui qu'il pút avoir; &quittant l'Eglife ^tfGT¡í 
Catholique, profeíTa de nouveau fa pre- fecgnde fois, 
miere Religión. 11 ell á croire qu'il le fit 
parce qu'il étoit períuadé qu'elle étoit la 
meilleure; ainfí fa faute feroit en queique 
facón digne d'excufe,& Fon ne pourroit 
lui.reprocher que de n'avoir pas eu les 

, vt'ritables lumieres. Cependant i l ne faut 
pasfoublier á remarquer fur cela que le 
plus grand reprgehe que lui aient jamáis 
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^ fait íes ennemis, je veux diré Íes L í -
gueurs 5 c'eft d'avoir été relaps, & que ce 
fut aufli ie plus grand obftacle qu'iltrouva 
á Rome , quand s'e'tant convertí, i l de­
manda l'abíblution au Pape, 

i ! eflre^u á Les Rochelois le recurent dans leur 
la Rocheile, ville naais non fansbeaucoup deprécau-
puis va en . „ r t í f . . 1 . ~ , 
Cuienne. tions , & leulement apres qu i l eut challe 

d'auprés de lui quelques gens qui n 'é-
toient ni Catholiques , ni Huguenots , 
mais athe'es & horriblement ícelerats. On 
íient qu'ils l'avoient fuivi maigré l u i ; 
que véritablement i l s'en étoit fervi dans 
quelques intrigues, mais qu'il les avoit 
en horreur, & que ce fut lui-méme qui, 
par des reíTorts íecrets, obligea les Ro­
chelois á lui en demander i'expulílon. 

Aprés qu'il eut féjourné quelques mois 
á \k Rocheile , i l alia prendre pofleííion 
de ion gouvernement de Guienne , oíi i l 

O n luí re- eut ê ¿eplaifir de fe voir fermer les por-
fufe ¡esportes tes de la ville de Bordeaux, íbus pretexte 
«le Bordeaux. que les habitans avoient peur qu'il ne 

s'en renoit le maitre , Se n'en bannít la 
Religión Catholique; injure trés-fenfible 
á un jeune Prince plein de courage,mais 
qu'il fut tres - fagement diffimuler pour 
lors , parce qu'il n'étoit pas en pouvoir 
de s'en venger, & qu'il oublia généreu-
fement, quand i l eut les moyens de s'en 
reífentir. 

Silgue." de En ce tems, la Ligue prit naüfance; 
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cette puiflante ñiclion, qui a tourmenté la ^ 
France vingt ans durant, qui a penfe y 157 ' 
introduire la domination eípagnole, 8c 
qui vouloit renverfer l'ordre de la ílic-
ceIlion de la maifon royale, fous le plus 
beau pretexte du monde , qui ©ib le 
maintien de la Religión de nos ancéíres. 

Autrefois, fous le regne de Charles I X , 
i l s'étoit fait diverfes ligues & aíTocia-
tions en Guienne & en Languedoc, pour 
de'fendre FEglife contre les Huguenots. 
Je laiíTe apenfer fi ceux qui s'en rendoient 
les chefs avoient beaucoup de zele, ou 
beaucoup d'ambition; mais elles n'avoient 
pas eré pouíTées bien avant, ni foigneu-
fement entretenues; en forte qu'elles s'é-
toient éteintes. Les grands du Royaume Ces ligues y 
avoient pourtant bien pu remarauer que font un beau 
fi quelque jour i l fe faifoit de pareilles S i S 
aífociations, ce feroit un beau moyen de s'ékver. 
pour élever bien haut celui qui s'en 
pourroit rendre le chef. 

Henr i , duc de Guife , qui avoit un Le duc de 
coeur de roi , eut vraifemblablement cette Guiie fe taic 
penfée; ou s'il ne l'eut pas d'abord , les d^fdtílaLÍ' 
favoris de Henri I I I , en le perfécutant, ^ 
le forcerent de l'avoir, & de s'appuyer 
de ce parti pour fe de'fendre contr'eux. 
Ilyavott dans fa maifon huit oudix Prin-
ces, tous braves au dernier point. Les 
principaux e'toient le duc de Mayenne 
& le cardinal de Guife, fes freres, le duc 
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1^6, 

La guerre 
de Monheur, 
& fa jonftion 
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guenots, fu-
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Perenne Se 
amres vHlles 
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commettceiit, 
& pouicjiiui. 

d'Aumale & le mar^uis d'Elboeuf, fes 
coufins. 

: Or , i'e'vaílpn de Monfieur, dont nous 
avons parle', vers Íes Huguanots, & la 
paix avantageufe qu'on lui accorda en-
fuite, fit éclore la Ligue , qui fui tres-
petite en fon commencement. Ceux qui , 
pour fe rendre puiífans , defiroient qu'il 
y eüt une nouveile facüon dans l 'Etat, 
prirent ce fujet de faire repréfenter par 
leurs e'miífaires le grand danger que cou-
roitla Religión Catholique, & deremon-
trer la puiílance exceffive de fes ennemis , 
qui avoient de leur cote les deux premiers 
Princes du fang 5 & Monfieur, qui étoit 
leur ami. Que íeroit-ce, difoient-ils, s'il 
venoit á la couronne avec de íl mauvaifes 
intentions l Qu'il fallolt done y avifer de 
bonne heure,& fe fortifier centre le périi 
qui menacoit lafainte EgÜíe. On fouiHoit 
d'abord ees confidérations & autres fem-
blables dans les oreilles ; puis, quand on 
y eut diípofé les eíprits, on les publioit 
tout haut. 

La- deífus les bourgeois de Perenne j 
viile libre, & qui n'avoit point accou-
tumé d'avoir de gouverneur puifTant, 
refufent de recevoir le prince de Conde , 
parce qu'il étoit huguenot. 11 en faitfes 
plaintes auRoi, & demande l'exe'cution 
du traite de paix. Les Picards fe roidifient 
centre lui j 5c font les premiers une ügu? 
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eu imion pour la defenfe, fe difoient-
íls 5 de la FoiGatholique, Apoftolique& 
Romaine. Le prince de Conde líe put 
jamáis en avolr raifon, & fut contraint de 
íe retirer en Guienne. 

Jaéques > feigneur d'Humieres, fe fií 
clief de cette ligue en Picardie; & ApUn-
court, j eime gentiihomme, prit le ferment 
des habitans de Perenne , á Texemple 
defquels les viiles d'Amiens, de Corbie 
& de Saint-Quentin, & pluíieurs autres, 
la jurerent. Louis de la Tremouille en 
drefla auffiune en Poitou. La Reine mere 
favorifoit fecrettement ce deflein , afin 
d'entretenir fon autorité dans les difeor-
dea & les brouiUeríes. On apporta le pre­
mies modele & les articles de cette ligue 
já París; & íl y eut quelques zelés qui 
alierent les montrer par les maifons, 
tachant d'y engager les plus échauffés; 
mais Chriilophe de Thou, premier Pré-
íident, empécha pour lors le progres de Stíenradne 
cette conípiration. - f i - totáParis , 

Ceux qui en avoient drefle le plan, 
avoient delibere' entr'eux, qu'afin de luí 
donner moyen de s'agrandir,&:pourteñir 
toujours les efprits des peuples en cha-
leur, Ü falloit continuer la guerre aux 
Huguenots. Pour cet erTet, ils'fufciterent 
diveríes perfonnes qui íéur furprirent des 
places , & firent diverfes infultes a iiorre 
Penri 5c au prince de Conde. Bien plus> Ceuxquiveu, 

C'nllophe 
de Thou era-
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1577. ils íiifciterent tant de faftions de tous 

Icnt ]a ligue, c°te's' & tant de plaintes de gens qui de-
obiigent le mandoientla tenue des Etats. que le R o í 
IeS0EÍrSr.enÍrfut obligé de Paccorder. lis s'ademble-

Dss'afrem-rent ^ o n c f Blois, & commencerent au 
blen tá BIcís. ^o is de décembre de l'attne'e 1 ¿ j ó . Les 

Huguenots méme n'étoientpoint fáchés 
de cette convocation, parce qu'ils s'ima-
ginoient que le tiers-Etat, qui ordinai-
rement y eft le plus fort, & qui a le plus 
de fujet d'appréhenderla guerre, y feroit 

O n y réfout confirmar la paix. Maisk cabale de ceux 
¿ r ^ H a . Y 1 voul°ient la guerre fut fi forte , que 
guenots. Pon y réfolut de la leur faire puilTara-

ment. \ 
On jugea néanmoins á propos de dé-

puter auparavant quelques jperfonnes de 
I'aíTemble'e vers le roi de Navarre, qui 
á cette heure-lá e'toit devant la ville de 
Marmande, qu'il tenoit aííiégée, & vers 

' . le prince de Conde , pour les exhorter a 
revenir au fein de l'Eglife Catholique. 
Le roi de Navarre répondit íagement 
qu'il ne reípiroit que le fervice 8c l 'o-
bélífance du R o i ; qu'il eát mieux aimé 
aller chercher les occaíions honorables 
dans les pays étrangers, que d'étre forcé 
de faire la güerre á des Fran^ois ; qu'il 
fuppiioit Sa Majefté de lui perméttre 
l'exercice de la Religión dans laquelle i l 
avoit été nourri, & que tous les jours i l 
prioit Dieu de l'y maintenir, ü elle étoit 
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feonne; mais fi elle ne l'étoit pas, de lui x^e, 
faire la grace de la quitter , & de la pou-
voir detmire. 

La faétion de ceux qui vouloient la 
guerre fut fi puiflante dahs les Etats , 
qu'elle empécha qu'on n'eíit égard, com-
me l'on devoit, á une repon fe fi íage & 
fi raifonnable. Le Roi fut oblige' de fe c " " ^ ^ 
déclarer chef de la Ligue , & par ainfi de Ja Ligue. 
Souverain 3 devint chef de fadion , & 
ennemi d'une partie de fes fujets. Mais 
pour fe venger du duc de Guife, qui lui 
caufoit toutes ees peines , i l fit un Edit ,J-El: faít: "s 

I T . « TÍ . ~ . , edu que Jes 
que deíormais les Frinces du fang precé- Princes Pré-
deroient tous les auíres Princes &Pairs, cé'íeroicntioB 
tant au facre du Roi , qu'au Parlement Se Pairs' 
autres aíTemblées : ce qui ne diminua pas 
peu la dignité du duc de Guife, lequel 
jufqu'á cette heure-lá, fuivant l'ancienne 
& perpe'tuelle coutume du Royanme, 
avoit precede les Princes du fang qui 
n'e'toient point pairs, ou dont la pairie 
étoit de plus nouveile creation que la 
íienne. 

Suivant la réíblution des Etats, le Roi 1577. 
leva trois ou quatre arme'es, qui firent la u mec tr@íg 
guerre aux Huguenots, en Dauphine', en ou quatre ar^ 
Langüedoc, en Guienne & en Poitou , mées f"rÜe<! 
& les réduifirent bien au bas. C'étoit fait 
d eux, fi 011 eút vivement pourfuivi leur La Rc'ne 
ruine , dans i'étonnement oü on les avoit T \ l I ^ J t f 
mis; mais ia líeme mere, qui ne vpuloit dei-Japak. " 
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T^jS. Ia gueí'fe que pour'avoir des affaires, S¿' 
non pas pour en fortir, perfilada au Roi 
fon fils, par de ceríaines raifons etudiées, 
de leur accorder la paix. 

Elle faíc Le traite en étant conclu, la Reine 
le voyage de fit un voyaee en Guienne. Elle 
yaiene fafil-feignoit que c'étoit pour le taire pone-
k Margue- tuellement exe'cuter , & pour mener ía 
tue* filie Marguerite au roi de Navarre fon 

mari; maís en effet, c'e'toit pour jetter 
des femences de difeorde par mi les H li­
gue nots , afin d'ctre maitrefle dans ce 
partí-la, comme elle l'étoit dans celui 
des Catholiques. Henri tenoit alors fa 
petite cour á Nérac. Auparavant, il l'a-
voit tenue á Agen, oh il e'toit fort airaé 
¿u peuple, á caufe de fa bonté & de fa 
juftice. Mais il arriva qu'en un bal, quel-
ques jeunes gens de fa fuite foufflerent 
les chandelles pour faire des infolences. 
Ge qui fcandalifa tellement les habitans, 
qu'ils livrerent leur ville au tnaréchal 
de Biron, que le Roi avoit envoyé pour 
gouverneur dans la province de Guienne. 

té 'Roi de Pende tems apresHenri perdit auffi la 
Navarre perd ]\¿QIQ } par une autre folie de jeunes gens. 
Réde f pa? ^ en avoit donne' le gouvernement á un 
deax fauces vieux capitaineHuguenot,nomméUiTac, 
de jeunefle. ay0\t le viíage horriblement difforme. 

Sa laideur ne l'empécha pas pourtant de 
devenir paílionné d'une des filies de la 
Reine merej car elle en avoit mene' grand 

nombre 
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íiombre des plus coquettes. Le vicomte 
de ^Turenne , depuis duc de Bouillon, 
age pour lors de vingt-un ou vingt-deux 
ans, s'en voulut railler avec quelques 
-autres de fon age. Notre Henri, au lien 
de :leur impofer lilence , comme 11 de-
voií fe mit de la partie , & comme 11 
:avoit beaucoupd'efprit^eur aidaálancer 
quelques traits de moquerle contre ce 
-viedlard amoureux. I I n'y a point de 
paffion qui rende un coeur fi fenfible que 
celle-la UíTac ne put fouíFrir la raillerie 
merne de fon maítre; Se au préjudice de 
fon honneur & de fa religión, i l partir 
dé la mam, & livra la Réole á Duras. 
yC íeig«ei^ ayant été en faveur auprés 
du roí de Navarre, l'avoit quitté par 

d aifechon qu'a Roqueiaure , qui étoit 
fans doutel'undesplus honnéteshommes 
& des plus agréables de fon tems. 

Ces deux pertes d^Agen & de la Réole, 
loi donnerent, & doivent donner á tout 
prmee, deuxmftruaions trés-néceífaires 

La premiere , que c'eft á un prince \ n„ t u 
regler fes courtifans, d W q u W u » ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
ampute tous leurs défordres, & qu'on 
Prefume, quand lis en font / que^c'eft 
liu-meme qui les commet^arce q u ' ¡ 
eft obhgé de les empecher. ^ 

^ofes s'abí^nif de la raillerie ; car U 
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i jVs.-" "'y a poi11̂  de vice qui faíTetant d'enne-
mis , Se qut en faíTe de plus dangereux, 
parce qu'ils deraeurent couverís. Te l 
mot qui fortant de la bouche d'un par-
ticulier, ne feroit qu'une légere piqü-
re , eft un coup de poignard fortant de 
celle d'un prince, Se laida dans le coeur 
des reíTentimens mortels. Et i l ne faut 
p-oint flatter les grands de cette per-
iuafion , que leurs fu jets & leurs infe-
rieurs doivent tout foufírir d'eux, par­
ce que la oíi i l s'agit de l'honneur, plus 
la perfonne qui le bleííe eft fupe'rieure, 
plus la plaie en eft grande; de méme que 
l'impreÜion d'un corps eft plus forte, 
plus i l a de poids Se qu'il tombe de 
plus haut. 

l a reine La Reine mere avoit mene , comme 
Margúeme nous avons d i t , la reine Marguerite á 

m'aimoic pas £Qn m a r i ^un 8c l'autre des deux e'poux 
beaucoup fon , . . »« 
w a r i , n i lu¡ n en etoient pointtrop contens. fVjargue-
«̂ e« rite, qui aimoit le grand éclat de la cour 

de France , oíi elle nageoit, s'il faut ainfi 
diré, en pleine intrigue, croyoit qu'étre 
en Guienne , c'étoit un banniíTement 
pour elle; Se Henri, connoiíTant fon hu-
meur Se fa conduite , l'eút mieux airae'e 
loin que prés. Toutefois , comme i l vit 
que c'étoit un mal fans remede , i l fe re-
folut de la fouffrir, Se lui lailTauneentiere 
liberté. I I la confidéroit plutót comme 
íbeur du Roi , que comme fa femme. Aüífi 
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pretendoit-il qu'il y avoit eu des nullités ~8~ 
en fon mariage, mais i l attendoit á les 
faire voir en tems & lien. Cependant, 
s'accommodant ala faifon & au befoin de 
fes affaires , i l táchoit de tirer des avan- Maisihíroic 
tages de fes intrigues & de fon cre'dit. I I avantage da 
n'en re^ut pas un petit dans laconférence les m t ú ^ 
que lui & les depute's des huguenots eu-
rent á Nérac avec la Reine mere. Car , 
tandis qu'eüe penfoit les enchanter par 
les charmes des belles filies qu'elle 
avoit avec elle, & par l'eloquence de 
Pibrac, Marguerite lui oppofa les me-
mes artífices, gagna les gentilshommes 
qm étoient aupres de fa mere , par les 
attraitsde fes filies, Scelle-méme employa 
f i adroitement les fíens, qu'elle enchaína 
1 eipnt & les volonte's du pauvre Pibrac, 
de forte qu'il n'agiífoit que par fon mou-
vement, & tout au rebours desintentions 
de la Reine mere, laquelle ne fe défiant 
pas qu un homme f i fage put étre capable 
d une telle folie, y fut trompée en plu-
fieurs anides, & portee infenfiblement á 
accorder beaucoup plus aux huguenots 
qu elle n'avoit re'folu. 

A peine huit mois s'étoient écoulés ra r , ^ * 
depuis la paiX, que la Reine mere, Mon- mere 3 Uon-
iieur & les Guifes commencerent á s'en rieur & lcB 
ennuyer. La Reine mere , parce qu'elle nuf .Z 
ne vouíoit pas que le Rol fút long-tems P ¿ 
lans avoir befoin de fes négociations , Se 

C i j 
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de fon entremife ; Moníieur , pour ce 
qvi'en. rallumant la guerre, i l penfoit fe 
rendre redoutable au Roí , Se fe faire 
donner des forces pour aller la poner 
dans les Pays - Bas , qui e'tant révolte's 
contre l'Efpagnol, le demandoient pour 
leur fouverain; les Guifes enfin, parce 
qu' ils avoient peur que i'ardeur de la 
Ligue ne fe refroidlt durant un trop 
long calme, 

s Dans ees vues, ils preííoient le Rol de 
redemander les places de süreté qu'on 
avoit donne'es aux huguenots; & fous 
rnain, Monfieur & la Reine mere faifoient 

il? ponén t ¿ire au roi de Navarre', qu'il ne les rendit 
S a í ^ a v a ' pas , qu'il tlnt bon, que fa caufe étoit 
re á" 
jse, 

la mptu- jufte , $c que fon falut confiftoit dans 
les armes. La reine Marguerite , qui fa-
voit fon foible , & qui vouloit auffi la 
ouerre, l 'y excitoit par les perfuafions 
des damoifelles qu'elle inílruifoit á ce 
defíein, & par les memes moy ens animoit 
pareillement tous les braves qui l'appro-
choient; elle-méme ne s'épargnant pas 
auprés du vicomte de Turenne pour ce 
fujet. Tellement que ce prince, peut-étre 
avec peu de juftice, 8c certes fort mal-
á-propos, fe porta á la rupture, & enga-
gea les huguenots dans une nouvelle 
guerre civile. On la nomma, pour les rai-
fons que je yiens de diré, ¿a guerre des 
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Ce fut la plus défavantageufe qu'ils 

euíTent point encoré faite : elle leur fit 
perdre quantité de bonnes places , & les 
a/Foiblit fi fort, que íl on eút achevé de les 
poulfer, ils ne s'en fuíTent jamáis releves. 
Alais Monfieur, qui deuroit íranfporter 
toutes les forces de l'un & l'autre parti 
dans les Pays-Bas, íe rendit mediateur 
de la paix, & la leur obtint par un édit, 
qui fut dreíTe' eníliite de la conférence de 
Fleix. 

Cette paix caufa pr efqu'autant de maux 
á i'e'tat, qu'avoient fait toutes les guerres 
precedentes. Les deux cours des deux 
ROÍS5& les deux Rois méme fe píonge-
rent dans les voluptés, avec cette diffé-
rence toutefois quenotre Henri ne s'en-
dormoit pas fi fort dans les piaifirs, qu'il 
ne fongeát quelquefois á fes affaires , 
étant réveillé & vivement piqué par les 
remontrances des miniftres de fa reli­
gión , & par les reproches de fes vieux 
capitaines huguenots, qui lui parloient 
avec une grande liberté! Mais Henri I I I 
s'abima tout-á-fait dans la molleíTe & 
dans la fainéantife. I I fernbloit n'avoir ni 
coeur ni mouvement; & fes fujets ne fen-
toient point qu'il fut au monde, que parce 
qu'il les chargeoit á toute heure de nou-
veaux impots, dont l'argent aüoit tout 
au profit de fes favoris. 

11 en avoit toujours trois cu quatre á 
C iij 

157P. 
Elle lui fut 

fort défavan-1 
cageule» 

Moníteuf 
lui moyenne 
la paix. 

1580* 
Tres-dom-

mageable á 
I 'étar, étanc 
can fe que Jes 
deux Henri 
fe plonge-
rent dans Jet 
plaiíits. 
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i^So. â fois; & pour lors , il commenca de 
Henri ni ĉ onner ^s borníes graces a Joyeufe 8c 

a des fovo- aux deux Nogaret; favoir, Bernard Se 
^ran f 1°'" Jean~Louis , dont l'ainé mourut cinq ou 
Satfair^" * ̂ x ans aPr̂ s J & le cadet fut duc d'Eper-

non , i'un des plus memorables & des 
plus merveilleux fu jets que la cour ait 
jamáis vus élever dans la faveur, Se quí 
certes avoit des quaiités auíTi eminentes 
que ía fortune. Cependant les dons ex-
ceíTifs que le Roi faifoit á tous ees favo-
í i s , excitoient les crieries du peuple, 
parce qu'il en étoií foulé ; Se leur gran­
el eur monftrueufe choquoit les princes, 
parce qu'ils fe croyoient méprifés ; de 
forte qu'ils fe rendirent odieux á tout 
le monde. La haine qiron leur portoit 
retomboit fur le Roi; & la violence dont 
ils Fobiigeoient d'ufer envers fes Parle-
mens , pour vérifier fes édits de créa-
tions 8c d'impots, l'augmentoit encoré 
davantage : car fi fon autorité y faifoit 
paíTer fes volontés abfolues , il attiroit 
des malédicHons ; & fi la vigueur des 
compagnies fouveraines , comme il ar-
riva piufieurs fois, les arretoit, il attiroit 
le mépris. 

Le peuple qui fe licencie facilement á 
la medifance contre fon prince , quand i i 
a perdu pour lui les fentimens d'ellime 
& de vénération, difoit des chofes étran-
ges'de lui & de íes favoris. Les Guifes, 
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que les mignons (on appelioit ainfi les 
favoris) choquoient en toutes occafions, 15 °' 
tachant deleur óter leurs charges Seleurs ¿ l a U g u . . 
gouvernemens , pour s'en revétir eux- á la pene de 
tnémes. ne manqueient pas de fouffler le Henn 1 • 
feu,& d'accroitre les animofités des peu-
ples, particuliérement des grandes viiles, 
que les favoris ont toujours redoutees, 
Se qui ont toujours hai les favoris. Ce 
furent-lá les principales diípoíitions á 
i'agrandiííement de la Ligue 3 & á la perte 
de Henri I I I . 

I I n'eftpoint de notre fu jet de raconter . 
ici toutes les intrigues de la cour durant 15 84. 
cinq ou íix ans , ni la guerre des Pays- * Mónfieut 
Bas, dont Moníieur * ne rapporta que la n'ayam vcu-
honte. lifaut diré feulement que Pan 15 84, l̂ n{1¡̂ rm¿e 
Moníieur mourut á Cháteau - Thierry , trakant mal 
íans avoir eré marié; que Henri I I I n'a- Isspeupksdes; 
voit point auffi d'enfans, & que i'on ne ^ T f a v o L l 
favoit que trop bien qu'il étoit incapable appe'dé, enfut 
d'en avoir , á caufe d'un mal incurable cha^ 
qu'il avoit contrasté dans Veniíe, á fon 
retour de Pologne. Voila pourquoi. des 
que Moníieur fut juge á mort par Ies La mon 
médecins, les Guifes & la Reine mere (ie Monfieuí 
commencerentá travailier, chacun de leur 1 °" penfer^á 
cote, pour s'aíTurer de la couronne, com- ^ íucceffion 
ijie f i lafucceffion eüt été ouverte. Car ni aneh C0ÜWa* 
l'un ni l'autre ne comptoient pour rien 
le roi de Na va r re, d'autant qu'il étoit 
au-delá 4u feptiéme degré, au-delá du-

C i Y 
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que!, dans les fucceííjons ordinaires , íí 
n̂ y a plus de párente ; & que d'aiileufs ÍI 
n etoit point de la, religión dont les rois 
de France avoient toujours été depuis 

, . Y V1S' & par con%uent étoit inca pable 
de porter la couronne, & le titre de trés-
chiétlen. Ajoutez á cela, qu'il e'toit éloi-
gnéde deux cens lieues deParis, & com-
me relegué dans un coin de la Guienne, 
ou il leur íembloit qu'il e'toit aife' de l'en-
velopper & de i'opprimer. 

La Reine La Reine mere s'e'toit mis dans la tete 
SkeVregneí de,faire les enfans defa filie, ma­
les enfans de riee au duc de Lorraine, qu'elle vouloit 
Í L l u d u c I ?lfon traitát de princes du fang, comme 
iorrainc. ll ia couronne de France pouvoit tomber 

en quenouille. Et elle ne fe portoit pas á 
cela feulement par Famour qu'elle avoit 
pour eux, maisauffi parunehaine fecrettc 
qu'elle avoit contre le rol de Navarre , 
pour ce qu'elle voyoit que, contre fes 
fouhaitSjle ciel lui frayoit le chemin pour 
venir au troné. 

On crou Au refte , elle íe trompoit fort, pour 
S f e d 'pe í une hal:>iie femme, de croire que le duc 
ibit á regner ¿e Guife la favoriferoit dans fon delTein. 
Jui-méme. II y a bien de i'apparence , & la fuite le 

témoigna aflez, que comme il fe vit pouíle 
par íes favoris . & maltraité du Roi pour 
Famour d'eux, il fongea á s'aíTurer de la 
couronne pour lui-méme. Car les mau-
vais traitemens ne font pas moins que 
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¿e jetter dans le dernier défefpoir les 
ames aufli nobles 8c aulli élevées qu'e-
toit celle de ce prince. Mais comme Ü 
connoilToit bien que de lui-méme i l ne 
pourroit parvenir á une choíe íi haute , 
d'autant qu'il lui feroit fort difficile 
de de'tourner l'afFeClion que les peuples 
Francois ont naturellementpourlesprin-
ces du íang, i l s'aviía de gagner le vieux 
cardinal de Bourbon, qui étoitoncíe du 
roi de Navarre. 11 lui promit done que la 
mort de Henri I I I arrivant, i l empioye-
roit fes forces & celles de íes amis pour 
le faire roi ; & ce bon-homme, toutcaíTé 
de vieillefie, fe laiíTant flatter de ees vai-
nes eípérances, fe rendit le jouet de l'am-
bition de ce duc, qui, par ce moyen , 
attiroit dans fon parti un grand nombre 
des catlioliques, qui confide'roient la 
maiíbn de Bourbon. 

La queílion e'toit, íi l'oncle devoit pre­
ceder le fils de fon frere ainé dans laíüc-
ceffion, & fi la repre'fentation en Ügne 
collate'rale devoit avoir lieu. ou non. Ce 
point de droit fut lors diverfement agité 
par les jurifeonfuites , & i l s'en fit plu-
fieurs traites, les uns en faveur de ron­
de 3 les autres du neveu : mais ce n 'é-
toient que des combats de plume; 11 fal­
lo it que Fépe'e vuidát ce différent. I I fem-
bla á plufieurs grands poiitiques que le 
duc de Guife pe'choit extrémement coa-

C v 
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• " tre fes intéréts & contre fon deífem, de 
15 4' reconnoitre que le cardinal de Bourbon 

devoit fuCcéder a la couronne , vu que 
c'éíoit avouer qu'aprés fa mort, qui ne 
pouvoit pas tarder long-tems , elle ap-
partiendroit au rol de Navarre fon ne-
veu; raais i l faifoit peut-étre fon compte 
qu'il l'auroit opprimé avaní qu'il en put 
venir la. 

Henri n i Henri I I I connoiíToit aífez fon deíTein, 
conmic fon ou piut6t en étoit averti par fes favoris , 
en fue averti T11 voyoient en cela leur ruine toute cer-
par fes favo- taine. Voilá pourquoi i l eítt bien defiré 
X1S' ramener le roi de Navarre dans l'églife 

catholique, afin d'óter aux ligueurs le 
fpécieux pretexte qu'ils avoient d'en-

11 envoya tretenir la Ligue. 11 envoya done vers luí 
jeducd'Eper- [Q ¿UC d'Epernon , qui eiTaya de le con-
roi'de Navar vertir par des raifons d'inte'rét & de poli-
re , pour i'o- t i que. Henri Fécouta paifíblement; mais 
irefd^ns^'é' Ü lui témoigna que ce n'étoient pas des 
gWe cathe- motifs aífez puiflans pour le faire chan-
lique; maisil ger , 8c le renvoya avec beaucoup de ci-
kisfufe- vilités. 

Les huguenots furent fi vains que de 
publier & de faire imprimar la confé-
rence de ce prince avec Epernon, pour 
montrer qu'il étoit ine'branlable dans ía 
religión , & peut-étre auffi pour l'y en-
gager plus fortement. Le duc de Guiíe 

Le duc de ¿e fon c(:lt¿ ne nnanqua pas d'en faire fon 
Guife en faic , x < 
íouprof ic . profit, Se de remontrer aux peuples ca-
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tholiques l'opiniátreté de ce prince, Se 1584. 
ce qu'il en falloit efpérer, s'il venoit une 
fois á la couronne avec de fi mauvais 
fentimens. 

Pour lui en fermer done le chemin, II LaL;gueS'c-
^ . , , , u . tablua Pans. ta.it que les zeles renouvellent ouverte-
ment la Ligue, Se la promenent hardiment 
dans París, oh queiques nouveaax reii-
gieux ínípiroiení cette ardeur dans les 
ames par les confeffions. La premiere 
aíTembiée publique s'en tint au college 
de Fortet, qu'on appella le berceau de 
la Ligue. Plufleurs bourgeois , plufieurs 
gens de pratique , méme queiques cures 
de París y entrerent. On la porta á Rome , 
&la pre'fenta-r-onau pape Gre'goire X Í I I , 
afin qu'il l'approuvat: mais i l ne le voulut 
jamáis; & tañí qu'il ve'cut, i l la déíavoua 
toujours. 

Si-tot qu'elle fut un peu grande & 
forte , ceux qui Favoient engendrée , fi-
rent voir que ce n'étoit pas feulement afin 
de pourvoir á la súreté de la religión 
pour Favenir,mais pours'approchereux-
mémes du troné , des cette heure-lá ; 8c 
qu'ils n'en vouloient pas feulement au 
r01 de Navarre , qui dévoit ñicce'der, 
mais au roi Henri I I I qui regnoit. lis 
avoient á gages certains nouveaux théo-
logiens, qui oíbient bien foutenir qu'on „ 
doit depoíer un prmee qui s'acquitte mal enfin centre 
m ion devoir , qu'il n'y a que la puif- Henú lü . 

C v j 
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, 5 8 4 , íance bien ordonnée, quifoit Je Dieuf 
autrement , quand elle eft de'réglée 9 
que ce n'eft pas autorité, mais brigan-
dage ; & qu'il eft aulli abfurde de diré 
que celui - la foit Roi qui ne íait pas 
gouverner , & qui eft dépourvu d'enten-
dement, comme de croire qu'un aveu-
gle puiíTe fervlr de guide,ni qu'une fta-
tue immobile puiíTe faire mouvoir des, 
hommes vivans. 

Cependant le duc de Guife s'étoit re­
tiré en fongouvernement de Champagne, 
feignant d'étre mal contení; mais c'e'toit 
pour faire figner la ligue au duc de Lor-
raine, lui donnaní efpérance qu'il feroit 
fuccéder fon fils ala couronr.e, álaquelle 
il prétendoit avoir droitpar fa mere,filie 

Traite de de Henri I I . I I fe tint pour cet effet une 
E í j a g i o h conférence á Joinville , o i \ il fe trouva 

entrene dans auíTi des agens du roi d'Eípagne, qui 
3a Ligue, & jfip-nerent le traite, & donnerent, á ce 
Journiíient 0, r . , r 
¿e i'argcnt. qu on diíoit, de grandes lommes d argent 

au duc de Guife , en lettres de change. 
Au partir delá, ce duc aífemble des-

troupes de tous cotes; fes amis fe faifii-
l.aLiguef?.i- fent d'autant de places qu'ils peuvent., 
^lace'11^"15 non-feulement fur les huguenots , mais 

auffi íür les catholiques. Le Roi eut dil~ 
jfipé facilement ees nouvelles levées , s'il 
íe füt mis en campagne; mais la Reine 
mere,qui, femblable aux médecins inte-
refll's 3 vouloit augmenter le mal, pour ea 
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profiter , le retient & Famufe dans fon 1584. 
cabinet, 8c lui períüade que, s'ii luí íaiíTe 
manier cette affaire , elle ramenera auffi- La RejnS 
íót le duc de Guife a fon devoir. Pour cet mere entre 
effet, elle entre en conférence avec lui en conp,en' 
\ - r r . „ • r % • 1 1 1 /• ce avecle duc 
a V i t ry, & a mu luí donne le tems de íor- de Guífe ; 
tifier fon parti. Quand ilfe voit en état de Quiiarompr; 
ne rien craindre, i l rompt la confe'ren- llll¿ni il, fe 

o r • -'• 1 1 • • 1 • \ voic en etae 
ce, & tait mine de vouloir venir droit a j e ne crain-
Paris. dre plusrieii. 

Le Roí bien étonné, prie íá mere de LeRoié ton-
conclure un accommodement á quelque néIuiaccorf.f 
prix que ce foi t ; ce qu'elle fait par le ^uc." ^ 
traite de Nemours, par lequel i l accorde 
au duc de Guife & autres princes de ía 
maifon, plufieurs gouvernemens, de gran­
des fommes d'argent, & avec cela un édit 
fanglant contre les huguenots. I I portoit 
défenfe de profeíTer d'autre religión 
que la catholique ,fur peine de confifca-
tion de corps & de biens; commandement 
á tous miniftres & prédicans de fortir 
du royanme dans un mois , Be á tous 
huguenots d'en fortir dans ílx, ou d'ab-
jurer leur fauííe religión. On appella cet 
e'dit, l'e'dit de juillet, & la Ligue con-
traignit encoré le Roi de le porter lu i -
méme au Parlement, & de i'y faire ve-
rifier. 

Pea aprés arriventnouvelles deRome, s s s ^ ^ s ^ 
que Sixte V , qui avoit fucce'de' á Gre'- 1585. 
goireXIU, avoit enfin approuve'la Ligue, 
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1585. & cutre cela fulminé des bulles terribles 
Lepapesíx-contre le roi de Navarre & centre le 

te v excom-prince de Conde', les déclarant héréti-
mume le roí 1 . i, ~ 

Navarre & Taes ? reiaps , chefs , fauteurs & proteo-
le prince de teurs de i'héréfie : eomme tels,tombés 
.Conde. dans les cenfures & les peines portees par 

les ioix & les canons, prives eux & leurs 
defeendans de toutes terres & dignite's , 
incapables de íucce'der á quelque princi-
pauté que ce foit, ípécialement au royau-
ine de France; abíbut leurs fu jets du fer-
ment de fidelite', & leur de'fend de ieur 
obéir. 

r La ver tu de Ce fut lors que notre Henri eut befoin 
k0Sd¡le.nrÍ d e t o u t e s l e s f o r c e s ¿z fon courage & de 

fa vertu, pour foutenir de fi rudes chocs. 
I I s'étoit en quelque facón endormi dans 
les voluptés. Le bruit de ees grands coups 
le re'veiila; il recueiliit tous fes fens , il 
rappelia toute fa vertu, & commenca de 
la faire paroitre avec plus de vigueur 
qu'il n'avoit point encoré fait. Et cer-
íes il avoua depuis qu'il avoit grande 
©bligation á íes ennemis de l'avoir pouífé 
de la forte; pour ce que, s'ils i'euíTent 
laifle en repos, Foifiveté l'eút peut-étre 
enfeveli dans un coin de la Guienne, 
& il n'eút point été contraint de fongerá 
fes affaires; de forte que, quand Henri III 
fút veriü á mourir, ii n'eút point été en 
état de recueillir la couronne. 

JiícStioür. 11 fit aiors deux aaions de grand éclat* 
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La premiere, fut qxi'il ordonna á Pie (lis l<.^, 
Mornay, gentilhomme , qui avoit beau-
coup d'erudition, & á qui on ne pouvoit 
ríen reprochar, íinon qu'il étolt hugue-
not, de repondré aumanifefte de la Ligue, 
par une apologie & par une déclaration 
qu'il lui fit dreífer. Dans cette derniere 
piéce , comme les chefs de la ligue fe-
moient diverfes calomnies centre fon 
honneur, i l íupplioit avec toute foumif-
íion le Roi fon íbuverain , de ne point 
trouver mauvais qu'il prononcát, fauf le 
reípecl dü á fa Majefté,qu'ils en avoient 
fauflement & malicieufement menti. Et 
de plus, que, pour épargner le íang de la 
nobleíTe, & éviter la défolation du pau-
vre peuple, & les défordres infinis que 
cauíe la licence de la guerre, íur - tout 
les blafphémes , les violemens & les in­
cendies , i l offroit au duc de Guife, chef d 11 ¿¿fíe *« 
de la ligue, de vuider cette querelle de f"^, combll 
fa perfonne á la fienne, un á un, deux á íinguiieu 
deux, dix a díx, en íel nombre qu'il vou-
dro.it, avec armes uíiíées entre des cava-
liers d'honneur , foit dans le royanme, 
en tel lieu que fa Majefté ordonneroit, 
foit dehors, en tel endroit que le duc de 
Guife choifiroit lui-méme. 

Cette déclaration eut grand effet íür 
les efprits; iis difoient qu'on ne pouvoit 
point juftement employerla forcé contre 
eeiui qui fe foumettoit ainfi á la| railbn 5 
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art de la nobleOe approuvok 
ce généreux proce'dé, & difoit tout haut 
que le duc de Guife ne devoit point re-
fuíer un íl grand honneur. 

duíde^uife ^e C*UC ne mancluoit point de courage 
n'acceptepas Pour accepter ce défi: mais i l confidéroit 
pe défi. que tirer l'épée centre un prince du fang, 

c'etoit en France une eípece de parricide; 
, que d'aiileurs i l eút réduit la caufe de la 

religión Se du public á une querelle par-
ticuliere. Ainfi i l répondií fagement qu'il 
révéroit les princes du fang ; qu'il efti-
moit la perfonne du roi de Navarre , & 
qu'il n'avoit rien á déméler avec l u i ; 
mais qu'il s'intéreílbit feulement pour la 
religión catholique, qui étoit menacée, 
& pour latranquillité de Fétat,quidépen-
doit abfblument de l'unité de la religión. 

í l T a í n í L'autre aclion fut teiie. Comme i l eut 
action ae no- , , . . t -
sre Henri. entendu le bruit des foudres que le Pape 

avoit lancees centre lu i , i l dépécha vers 
le Roi 5 pour lui en faire fes plaintes, Be 
lui remontrer que cet attentat le touchoit 
de plus prés que lu i ; qu'il devoit penfer 
que f i le Pape s'ingéroit de décider de fa 
fucceffion, Se empiétoitce point, de dé-
clarer un prince du fang incapable de la 
couronne, i l pourroit bien aprés cela paP 
fer plus outre, & le de'tróner lui-méme, 
comme on difoit qu'autrefois Zacharie 
avoit degrade' Childéric 111P par un atten­
tat inílipportable. 
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Sur ees remontrances, le Roi empé-

cha la publication de ees bulles dans fon 
royanme..Mais le roi de Navarre ne fe 
contenta pas de cela. Comme il avoit des 
amis allome,ils'en trouva d'aíTez hardis 
pour aflicher les oppofitions de lui Se du 
prince de Conde' par les carrefours de 
la ville, dans leíquelles ees deux prinees 
appelloient de eetíe fentence de Sixte á 
la cour des pairs de France , donnoient 
un démenti á quiconque les aceufoit du 
crime d'he'reTie, s'offroient á prouver le 
contraire dans un concile general; enfin 
proteftoient qu'ils vengeroient fur lui 8c 
fur tous fes fuceelTeurs , l'injure faite a 
leur Roi, á la maifon royale & á toutes 

- les cours de Parlemens. 
II fembloit que cette oppofition dut 

irriter au dernier point l'efprít de Sixte 
V. De fait, il en témoigna d'abord une 
grande éraotion. Toutefois, quand ía co-
lere fe fut un peu raffife, il admira le 
courage héroi'que de ce Roi, qui de fi loin 
avoit fu vengar une injure, & attacher 
des marques de fon reflentiment jufqu'aux 
portes de fon palais. De forte qu'il concut 
une fi haute eftime pour lui, (tant il eíl 
vrai que la vertu fe fait révérer par fes 
ennemis meme) qu'on lui entendit fou-
vent diré,que de tous ceux qui regnoient 
dans la ehrétientc', il n'y avoit que ce 
prince 3c EUzabeth, reine d'Angleterre, 

1585. 
I I fait aííi-

cher aux car-
refours de 
Rome des op­
pofitions á la. 
fentence du 
pape Sixte Y . 

Leqnel s'e» 
irrite d'a­
bord , mais 
aprés en con-
90ÍC grande 
eftime pour 
l u i . 
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1585. a qui i l eút voulu communiquer lesgrati-
c. , . d,ef ch,oí)l rouloit dans fon efprit, 

cu'ü ' re fS ! n fUírent paS été herétiques. Ainfi 
de foumirde t o u t e s l e s P"eres de la Ligue ne le purent 
i'^genc á k jamáis obiiger de fournir aux frais de 

í;l,C' C ^ guerre • ̂  qui fit avorter la plupart 
de íes entreprífes, parce qu'elle avoit fait 
enparíie ion compte fur un miiiion qu'ü 
luí avoitpromis. 

Navaufá;, ^ T ' com™Q & leur cóté? Ies chefs de 
une ügue 13 ^-gue tachcient d'engager avec eux 
S r / C ^ T ' - u qU?lsPouvoient defeigneurs & 

df vlJies . roi de Navarre de fa part 
reumíToit avec lui tous fes amis de Tune 
^ de . ^ " ' ^ reiigion ; le maréchal de 
IJamville-Montmorenci, gouverneur de 
l^anguedoc; le duc de Montpenfíer, prin-
ce du fang, qui étoit gouverneur de Poi-
tou, avec fon fiis le prince de Bombes r 
le prince de Conde, qui tenoit une partie 
du roitou , de la Saintonge & de FAn-
goumois; le comte de SoiíTons & le prin­
ce de Conti fon frere. De ees cinq prin-
ees du fang, les trois derniers étoient fes 
couíms germains, les deux premiers l 'é-
torent en un degré plus éioigné; & tous 
proíeíToient la religión cathoiique, hor-
mis le prince de Conde. I I avoit auffi de 
ion partí Lefdiguieres, qui de ílmple gen-
tdhomme, s'étoit par fa valeur, elevé i 
un h haut point, qu'ií étoit le maítre 
<pauphine,& ^i fo i t trembler le duc de 
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Savoie; Ciaude de la Trimouille, duc de " 
Touars , jeune feigneur d'une naiíTance 
illuftre, plein de feu & d'efprit, Se tres-
puiflant enPoitou & enBretagne, lequel 
s'étoit fait huguenot depuis peu,& avoit 
eu l'honneur de marier fa fceur Charlotte 
au prince de Conde; Henri de la Tour, 
vicomte de Turenne , qui avoit auííl 
époufé la nouvelle religión; Chátillon, 
fiis de l'amiral de Coligny ; la Boulaie , 
feigneur Poitevin; Rene, chef de la mai-
íon de Rohan; Frangois, comte de la 
Rochefoucault; George de Clermont 
d'Amboife; le feigneur d'Aubetere ; 
Jacques de Caumont-la-Force; le fei­
gneur de Pons; Saint-Gelais Lanfac 8c 
plufieurs autres feigneurs Se gentilshom-
mes de marque,laplupart de la nouvelle 
religión. En meme-tems, il dépeeha auííi 
vers Elizabeth , reine d'Angleterre, Se 
vers les princes proteftans d'AUemagne, 
de ÍI hábiles négociateurs , qu'ils les 
obligerent de fe joindre tous enfemble 
par une forte unión pourfe maintenir les 
uns les autres. Tellement que touí cela 
étant uni eníemble, il arriva tout le con-
traire de ce que la Ligue avoit penfé; 8c 
le roi de Navarre fe trouva fortifié de 
telle forte, qu'il n'eut plus d'apprehen-
fion d'étre accablé, fans avoir les moyens 
de fe défendre. 

Je ne feral point ici le detall des ex-

158! 
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ploits de l'un & de Fautre partí durant 
les annees 1585 & 1585,parce quejé 
n y remarque rien de fort confídérable. 

Ls í01 Henri " 1 s'ennuyoit extreme-
5 ie t t : T I " ' l C ' r e gUerre' ^ fe fairoit ^ fes 
Hugaenocs , c|ePfc,"s & a fon grand préjudice , puifque 
6 B'aimoit 1 on diíputoit fa fucceffion, lui vivant & 
r feS favo' ^P^tant bien, & qu'on le confidéroit 

deja comme un homme mort. I I n'aimoit 
m i un ni lautre partí ; mais i l chérilToit 
íi íort íes favorls , étrange aveuglement i 
qu ü eut bien defiré, s'il eút été en fon 
pouvoir, de partager fon état entr'eux. 
La Ligue, de fon cote, prétendoit avoir 
aíiez de forcé pour l'emporter ; Be le roi 
de I\avarre s'attendoit bien qu'ii rom-

La Peín. V 0 n c3eíreins des uns & des autres. 
«e^Ventre-, Reine ^ r e ayant d'autres vues pour 
mee d'accom-les entans de la filie , mariée au duc de 
™ Á T r 7 ¡ ¡ Lorraine j ^omk au Roi de trouver les 
Navaa-e. " !J0yens de caímer toutes ees tempetes 

Pour cet effet , elle procura une trevé 
Leur entre- avec Ie ro1 d<iNavarre, pendant laquelle 

vue & confé- on moyenna une entrevue d'elle & de lui 
rence 4 Saint au chateau de S. Brix, prés de Coignac, 

ou i s fe rendirent l'un Se i'autre au mois 
cíe decembre. 
,11Y ewt bien de la peine á trouver des 

sumes pour Tun & pour I'autre; mais 
particuliérement pour la Reine mere, 
parce qu elle étoit merveilleufement dé-
tirite, Notre héros fit fur cela une aélioa 
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de grande ^ge'ne'rofite'. Voici comment. "TT^T^ 
I I avoit ¿té accordé une tréve pour la v „ 
surete de ce pourparler; de forte que fi & b i e n g é n é -
i'un des deux partís l'eút rompue, i l eút rei!fe de c« 
été en faute , & on eút pu arréter avec Pnnce* 
juftice tous-ceux qui en etoient. Or quel-
ques gens du roi de Navarre feignant 
d'étre traitres, avoient leurre' des capi-
íaines catholiques trop ardens au butin, 
de quelqu'Jntelligence fur Fontenay , 
qu'ils iéur euíTent iaifle prendre. Par ce 
moyen, les catholiques fuífent demeure's 
convaincus de perfidie, & i i y eíit en fu jet 
d'arréter la Reine mere. Mais ce géné-
reux prince ayant en le vent de cette 
fupercherie, s'en facha fort contre ceux 
qui la tramoient, & leur defendit de la 
continuer. N'e'toit-ce pas avoir en effet 
les véritables fentimens de l'honneur dans 
le fond de l'ame, & non pas á Textérieur 
feulement̂ ? 

Comme 11 temoigna fa ge'néroíite' en Sa fermeté 
cette rencontre, i l fit voir fa fermete' & & Ia force dc 
la forcé de fon efprit dans toute la confé- £ n s t o l S h 
rence. La Reine lui demandant qu'eíl-ce conférence. 
qu'il vouloit; i l lui repondit, en regar-
dant les filies qu'elle avoit amenées, i l n'y 
a rien la que je veuille, Madame; comme 
lui vouiant diré par-la qu'il ne fe laiíferoit 
plus piper á de fembiables appas. Elle 
íáchoit fur-tout de le de'fimir d'avec les 
cutres chefs de fon partí, ou de le rendre 
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i $86. íuípe^:, luí offrant tout ce qu'ií demañ-

deroit en fon particulier; mais i l connut 
bien fa rufe , & tint ferme fur ce point, 
qu'il ne pouvoit ríen traiter fans encom-
muniquer á fes amis. 

Aprés un long entretien, comme elle 
lu i demanda encoré fi ia peine qu'elle 
avoit prife ne produiroit aucun fruit, elle 
qui ne fouhaitoit que le repos^ i l lui ré-
pondit: Madame, j e n'en fuis pas cauíe; 
ce n'eft pas moi qui vous empéche de 
coucher dans votre l i t , c'eft vous qui 
m'empéchez de coucher dans le mienta 
peine que vous preñez vous plaít & vous 
nourrit, le repos eíl le plus grand ennemi 
d e votre vie. 

Ilfitplufieus autres reparties fort vives 
& fort fpirituelles: mais on remarqua fur 
íoutes, celle qu'il fit au duc de Nevers 
d e la maiíbn de Gonzágue, qui accom-
pagnoit la Reine mere. Ce duc s'avanga 
une fois de lui diré, qu'il feroit bien plus 
honorablement auprés du Roi , que parmi 
des gens oii i l n'avoit point d'autorité ; 
Se que s'il venoit á avoir affaire d'argent 
a. la Rochelle, i l n'auroit pas le créditd'y 
faire un impót. I I lui repartit fiérement: 

t k a ^ r d e tc Monfieur, je fais á la Rochelle tout ce 
Nevers. » que je veux, parce que jen'y veux ríen 
La conféren- 3* que Ce que je dois 

Bcixd n'a^'a1 ^ette conférence de S. Brix n'ayant 
a* done abouti qu'á de nouvelies aigreurs, He a nen. 
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Be la Reme mere s'en étant retournée, les I ? 8 6 . 
Guifes , qui tentoient toutes fortes de 
moyens de fe venger des favoris, firent 
ofFrir leur fervice au roi de Navarra , 8c 
le duc de Mayenne luí manda qu'il y 
avoit lieu d'accommoder les chofes , s'il 
y vouloit entendre; qu'il iroit le trouver 
avec quatre chevaux par-tout ou i l vou-
droit, & qu'il lui donneroit ía femme Se 
fes enfans en ótage. Cette negociation 
n'eut point de fuite, & je n'ai pu trouver 
quelfut le fujet qui l'interrompit. 

Les cours des deux Rois paíTerent le Dan fes & 
refte de l'hiver en feftins & en danfes ; t o S l t 
car parmi les miferes Se les troubles de Rois. 
l 'état, la reine Catherine avoit introduit 
cette habitude de danfer en tous iieux & 
en toutes íaifons. Ce qu'elle faifoit, dit-
on , pour amuíer fes enfans Se les autres 
grands de la cour dans ees vains divertif-
femens, n'y ayant rien qui di Hipe davan-
tage l'eíprit, & qui foit plus capable, 
s'il faut ainíi diré , de diífoudre les forces 
de r ame, que le ion raviííant des violons, Blaifede Mow¡ 
l'agitation continuelle ducorps & les char- hc.maréchal 
mes des dames. A l'exemple de la cour, le d.ê \ncê ui 
bal & les maicarades regnoient dans tout tems-u, du¿ 
le royanme; & méme les remontrances dan.s f" M i -
des miniílres n'avoientfuempecher q u ' o n / X í q u i ­
ne dansát chez la plupart des feigneurs qu'affainqu'il 
huguenots, quoiqu'il y en eút toujours l a f m w l i l 
ciuelques-uns qui ne le pouvoientfouffrir. toujourT 
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^ , ^ 7 . printems , les entrepriíés recom-
mencerent de part & d'autre ; mais ce 
n'étoit rien en comparaifon de ce qul fe 

Armée des fit íur la fin de la campagne. Les princes 
Iüemt"Sen-Proteftans d'Ailemagne envoyoient une 
tre en Fran- armee au fecours des huguenots, com-
«e. pofe'e de cinq mille Lanfquenets , feize 

mille SuiíTes & fix mille Reiftres. Elle 
traverfa la Lorraine & la Champagne , 
puis paíí^ la Seine, & marcha vers la 
Loire, comme fi elle eut voulu la pafler, 
ou la cótoyer en remontant. A u méme 
íems, le roi de Navarre avoit ramafie fes 
troupes vers la Rochelle, & s'eftbr^oit 
de venir au-devant d'elles jufques fur les 
bords de la Loire; mais i l en étoit em-
peché par une armée du R o i , que com-
mandoit le duc de Joyeufe , qui avoit 

Elleeíl fui- or^rs ^e ^ íuivre par-tout. Le duc de 
vle par le duc Guife ayant auffi recueilli les forces de 
Se Gime. f^n parti, quoiqu'elles fuflent petites , 

fuivoit tantót les Reiftres, tantót Ies có-
toyoit, ou les devan^oit, & fe méloit 
fouvent parmi eux fans beaucoup de dan-
ger; d'autant que ce trop pefant corps 
d'étrangers ne fe pouvoit pas facilement 
remuer, étant embarraífe d'un grand ba-
gage, n'ayant pas de chef affez accrédité 
ni aflez intelligent pour le conduire , Se 
tous fes capitaines étant en difeorde Se 
mauvaife intelligence. 

A caufe de tous fes défautS; cette armée 
ne 
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ne íut jamáis prendre une bonne réíblu- ~ — * 
tion. La Loire étok guéable en cent en- ^ 7' 
droits; car c'e'toit íur la fin de Septembre, 
& ne'anmoins elle ne la voulut point paf-
r • • 5 , , , ,17 •r t i l e ne fait 
ler; mais vmt s etendre dans les campa- den qui vail-
gnes de BeauíTe, attendant des nouvelles lz' 
du roi de Navarre , au lieu de monter 
dans le Nivernois & de gagner la Bour-
gogne. L'intention du roi de Navarre 16 roí <íe 
etoit de monter lelong de la Dordogne , 
de déla entrer en (jinenne; puis y ayant maisieduede 

faveur des provinces quiluie'toient amies. 
Le duc de Joyeufe le pourfuivoit opiniá-
trement, s'imaginant qu'il fuyoit parce 
qu'en effet i l évitoit le combat, n'ayant 
pourbut que lajonélion des Allemands. 

Ce nouveau duc étoit bien de'chu de 
fa faveur auprés du Roi, qui avoit reconnu 
qu'il inclinoit du cote de la Ligue , non 
pas qu'il aimat les Guifes , mais parca 
qu'ii s'étoit laifle mettre dans la tete, 
par fes flatteurs, qu'il méritoit d'étre 
le chef de ce grand parti ; & i l tenoit la 
deftmaion des huguenots fi certaine, 
qu'il avoit obtenu du Pape la confifeatiort 
des ierres fouveraines de notre Henri. 
Defirant done foutenir fa réputation & 
fa faveur, qui e'toient fort chancelantes, 
i i le talonna fi vivement, qu'il l'atte^nit ê c?uc r«i 
aupres de Contras. to S g o u S f 
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^ —̂ L'armée de Joyeufe étoit, pour ainfi 
I ^ 7 ' _ diré, toute d'or 5 brillante de clinquant, 

S m é r d T d'armes damafquine'es, de plumes á gros 
joyeufe. bouillons, d'echarpes enbroderie, de ca­

ciques de velours, dont chaqué feigneur, 
felón la mode de ees tems-lá, avoit paré 

Quelle étoít fes coiTipagnies. Ceile da roi de Navarre 
cdicdeceroi. ¿tojt toute ¿Q fer j n'ayant que des armes 

grifes, & fans aucun ornemení, de grands 
collets de bufle , & des habits de fatigue. 
La premiere avoit l'avantage du nombre, 
fix cens chevaux Be mille hommes de pied 
plus que l'autre, la moitié de fon infan-
terie d'arquebufiers á cheval, fa cava-
lerie prefque toute de lanciers, & plu-
fieurs montes fur des chevaux de mane'ge. 
Elle avoit pour elle le nom de i'autorité 
du Roi , & l'aííurance des récompenfes; 
mais elle étoit la moitié de nouvelles 
troupes; elle manquoit d'ordre & de dif-
cipline; elle avoit un general fans auto-
rite, cent chefs au lieu d'un, & tous jeu-
nes gens eleves dans les délices déla cour, 
avec beaucoup de cosur, mais fans aucune 
expérience. 

L'autre au contraire étoit compofée de 
toute 1'élite de fon partí, des vieux dé-
bris des bataílles de Jarnac & de Mont-
contour , de gens nourris dans le métier, 
endurcis par lechoc continuel des adver-
fités Se des combats ; elle avoit a fa tete 
trois princes du fang; le premier d'en-
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tr'elix bien obéi, & reveré comme pré-
foniptif héritier de la couronne, Famour I5S7e 
des foldats , & Fefpoir des bons Fran-
9oís : outre celaelle étoit armée de la 
néceffite de vaincre ou de mourir , qui 
eft plus forte ni que l'acier, ni que le 
bronze. 

Les ordres donne's , le roi de Navarre 
appella tous fes chefs, & de deífus une 
petite e'minence, i l les exhorta en peu de sonexhor-
paroles, mais convenables á fa qualité & tation l™* 
au tems, prenant le ciel á te'moin qu'il ne an?,ée'&r-lllx 
combattoit point contre fon Ro i , mais dufang. 
pour la de'fenfe de fa religión & de fon 
droit. Puis s'adreílant aux princes du 
fang Conde' & SoilTons : Je ne vous dirai 
ríen autre chofe, leur dit-il ,J¡non que 
vous éies de j a maifon de Bourbon , & 
vive Dieu , je vous montrerai que Je filis 
votre aine. 

Sa valeur brilla ce jour-íá par-d^fTus ' 
celie de tous les autres. I I avoit mis fur 
fon cafque un bouquet de plumes blan-
ches , pour fe faire remarquer, Se parce 
qu'il aimoit cette couleur; de forte que 
quelques-uns fe mettant devant lui , á 
deíTein de defendre & couvrir fa perfon- • 
ne, i l leur cria : A quarútr, je vouspne, Sa valeut 
ne m offujquê  pas, je veux paroítre. Bra- & bravoure. 
voure ne'ceflaire tout-á-fait á un coh-
quérant, mais qui fans doute feroit une 
témenté & une faute infupportable á un 

D i j 
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Roí bien établi. I I enfonca Ies premiers 
^5S7 ' rangs des ennemis , fit des prifonniers de 

ía main , & en. vint jufqu'á colleter im 
nommé Cháteau - Regnard , cornette 
d'une compagnie de Gendarmes , lui 
diíant, rends-toí 3 Philijlin. 

La bataille gagnée, quelqu'un ayant 
vu les fuyards quifaifoient haite, lui vint 
«diré que i'armée du maréchal de Mat i -
gnon paroiííbit. I I recut cette nouvelle 
comme un nouveau ñijet de gloire; & 
fe tournant bravement vers íes gens , 
Allons, d i t - i l , mes amiss cefera ce qu'on 
n'a Jamáis vu , deux batailles en un jour. 

Ce na fut pas feulement fa vaieur 
qui fe fit admirer en cette occaíion , ce 
fut auffi fa juílice , fa modération & ía 
clémence. Pour fa juílice, on raconte ce 
qui íllit. , ' . ' 

A&íon de H avoit débauché une filie d'un.officier 
grande iufii- ^ j Rochelle : ce qui avoit deshonoré 
c e & d ' h u m i - 7 . 1 r r \ \ - r ¿ \ r» 
lité chréden- cette famille , & íort ícandaiiíe les Ko-

chelois. Un miniftre, comme les efca-
drons e'toient préts d'aller á la charge, & 
qu'il falloit faire la priere , prit la liberté 

^ de lui remontrer que Dieu ne pouvoit 
pas favorifer fes armes , fi auparavant i l 
ne lui demandoit pardon de cette oftenfe, 
& s'il ne réparoit le fcandale par une fa-
tisfaftion publique , 8c ne rendoit l'hon-
neur á une famille á qui i l l'avoit oté. Le 
ton ROÍ écouta humbiement ees remon-
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trances, fe mit a genoux, demanda par- ——-—' 
donáDieu de fa faute, pria tous ceux 15^7* 
qui étoient préfens de vouloir fervir de 
te'molns de fa repentance, & d'aíTurer le 
pere de la filie , que fi Dieit lui faifoit la 
grace de vivre, i i répareroit, tout autant 
qü'il pourroit, l'honneur qu'il lui avoit 
oté. Une foumiffion fi chre'tienne tira les 
íarmes des yeuX de toute TaíTiftance, & 
i l n'y en avoit pas un qui n'eút donné 
mille vies pour un prince qui fe portoitíi 
cordialement á faire r ai fon áfesinférieurs. 

S'etant ainfi vaincu lai-méme ,Dieu le 
midi t vainqueur de fes ennemis; & que 
fait - on s'il ne l'exaita pas pour s'étre 
humille'fi chre'tiennement'(L/armée enne-
mie fut toute taillée en piéces, avec parte Rua.;H 
de cinq mille hommes , de fon canon de CoítrL , 
bagage, enfeignes & de tous fes chefs ^n''ú sa§ne' 
hormis deux ou trois: entr'autres du d u c S ^ y CÍl 
de Joyeufe & deSaint-Sauveur fon frere, 
qu'on troüva étendus fur la place. 

Le foir, notre vainqueur trouvant fon 
logistout plein de prifonniers& de bleííés 
de 1 ennemi, fot contraint de faire porter 
íoncouvert dansceluiduPleffis-Mornav-
mais le corps de Joyeufe étant étendu fur 
la tabla de la falle, i l fallutqu'ii montat 
enhaut; & lá, durant qu'il foupa, on lui 
preíenta les prifonniers , cinquante - ilx 
enfeignes de gens depied, & vingt-deux 
guidons & cornettes. 

D i i j 
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Ce fut un beau Se glorieux fpeñacle 
pour ce prince, d'avoir fous fes pieds fon 
ennemi, qui avoit obtenu clu Pape la 
confifeation de fes terres, de voir fa tabla 
environne'e de tant de nobles captifs, & ía 
chambre toute tapiífe'e dJeníelgnes. Mais s 
á diré vrai, c'en fut un bien plus agréa-
ble aux ames généreufes, que parmi tant 
de fu jets de va ni té & d'orgueil, & dans 
de íi juftes reífentimens des injures atro-

c_ ees qu'on lui avoit faites, (cliofes qui 
menee mer- porteiit les eípriís les plus doux á l'info-
yciüeufedans jence & á la cruauté) on ne remarqua ni 

en ion vnage, m en íes paroles, 111 en les 
atlions 5 aucun figne qui f i t voir que fa 
conílance ou fa bonté fuífent tant foit 
peu alte'rees. Au contraire fe montrant 
a u f i i courtois & aulli humain dans la vic­
to iré, qu'ils'étoit montré brave & redou-
table dans le cembat, i l renvoya prefque 
tous les prifonniers fans rancon , rendit le 
bagage á plufieurs , prit grand foin des 
bleiTes , donna les corps de Joyeufe & de 
Saint-Sauveur au vicomte de Turenne , 
qui les lui demanda, étant leur parent, & 
depecha le lendemain fon maitre des 
requétes vers le Rol, pour le fuppiier de 
lui vouloir donner la paix. D'oül'onjügea 
des-lorsqu'unfi grand courage viendroita 
bout de tous fes ennemis, & que ríen ne fe­
to it capable de renverfer celui qu'une telle 
profpérité n'avoit pas feulement ébranié. 
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Onleblamanéanmoins de n'avoirpoint -• —^ 

pourfulvi chaudement fa viétoire, & d'a- 15 87« 
voir laifle rompre cetíe armée triom- I ! r.e la 
phante, faute de l'avoir employée enfuite ^urfuk,p^ 
a queique grand exploit. Un crut, & 11 
y avoit bien de Fapparence, qu'il n'avoit 
pas voulu pouíTer les clioíes íi avant, de 
peur de trop offenfer le Rol , avec lequel 
i i defiroit encoré garder quelques me-
fures , efpérant toujours qu'il fe pourroit 
réconcilier avec l u i , & retourner a la 
cour, oii i l avoit beíoin d'ctre preTent, 
pour étre en pafie de prendre la couron-
ne, fi Henri l í í venoit á mourir. Enfin, 
foit pour cette raifon, ou pour d'autres, 
i l fe retira en Gafcogne, & delá enBéarn, 
fous pretexte de quelques afFaires, n'em-
menant avec lui que cinq cens che van x , 
& le comte de SoilTons. qu'il retenoit au-
prés de lu i , par l'eípérance de lui faire 
époufer ía foeur. Leprince de Conde s'en 
retourna á la Rochelle, & Turenne en 
Périgord. 

Cependant cette grande armée de Reif- Défkíte des 
tres, ayant re^u plufieurs échecs en di- Rsíílres' 
vers endroits, mais fpe'cialement á A l i ­
nean en BeauíTe, o 11 le duc de Guife tua 
ou fit prifonniers trois mille Reiílres, 
puis au pont de Gien, ou le duc d'Eper-
non prit douze cens Lanfnuenets, & preí^ 
que tout le canon, eníendit volontiers á 
na accommodement que le Roi lui fit 

D i v 
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: R— propofer; & aprés cela, fe retira par la 
15 87. Bourgogne & par le comté de Montbé-

_ Le refte de liarcl 5 mais toujours pourfuivie iuíques 
i armee A l i e - i • i , r , i J i •* i 
maride fe re- bien avant dans ce comte par le duc de 
""re, Guiíe. 
w Sur cela commenga l'anne'e 1588, que 

1588. tous les aftrologues judiciaires avoient, 
dans leurs pronoílics, appellée la mer-

des maiheurs veiiieule alinee 5 pour ce qu lis y pre-
dcl'an 1588, voyoient fi grand nombre d'accidens 

étranges, & tant de confufion dans les 
caufes natureiíes , qu'ils avoient aífuré 
que íl elle ne voyoit la fin du monde, 
elle en verroit au moins un changement 
uniyerfel. Leur pronoTtic fut fecondé 
par quantité d'effroyabies prodiges, qui 
arriverent par toute FEurope. En Eran­
te , la terre trembla tout du long de 
lariviere deLoire, & en Normandie aulTi. 
La mer fut battue fix femaines durant de 
tempétes qui fembloient vouioir confon-
dre le ciel & la terre. I I parut en l'air di-
vers fantomes de feu, & le 2 4 de janvier, 
Paris fut couvert d'un fi eírroyable brouil-
lard, qu'il n'y avoit point de íibons yeux 
qui puífent rien voir en piein mi di, finoii 
avec l'aide des flambeaux. Tous ees pro­
diges fembloient íignifier ce qui arriva 
bientót, lamort duprince de Conde, les 
barricades de Paris, le renverfement de 
tout ce royanme, le meurtre des Guifess 
3c enfuite le parricide de Henri I I I , 
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Quant au prince de Conde, i l mourut ——;-: 

aumois d e m a r s , á S a i n t - J e a n - d ' A n g e l í , Is88' 
oü i l faifoit alors fa refidence. Ouoiqu' i l y Moi;tA" P"»-

r - i r i • n i ^ ce de Conde. 
eut une íecrette jalouiie entre l iu & le roí Le ro. de 
de Navarre, jufqu'á faire deux brigues Navarre en 
dans le par t í , íi eíl-ce que ce Roi reflentiteí} fQti affli- , 
cetíe perte avec une extreme douleur; & &s' 
s 'étant enfermé dans ion cabinet avec le 
comte de Soiífons, i i fu i oui en jetter íes 
hauts cris, & diré qu' i l avoit perdu fon 
bras droit. Toutefois, aprés que fa dou­
leur fe fut évapore'e , i l recueiiiit fes ef-
prits ; & jettant toute fa confian ce en la 
proteéHon divine , i l f o r t i t , difant avec 
un cceur plein d'une aííurance chrét ien- Ma.s ^ 
ne : Bieu e/i mon refuge & mon Juppon : fonaffiaion, 
c eji en luí Jeid que j 'efpére : j e ne j e r a i 51 me!: ^ coa-
ppínt confóndu. j ^ í ^ ^ 

G'étoi t véritablement une grande perte 
pour l u i ; i l avoit deformáis a fupporter 
l u i feul tout le poids des affaires; & e'tant 
de'nué de cet appui, i l demeuroit plus 
expofé aux attentats de la Ligue, laqueile 
n'avoit qu'á faire un femblable coup en 
fa perfonne, pour étre au-dellas de t o u -
tes fes affaircs. I I avoit done jufte fujet 
de craindre fes attentats. Toutefois le 
duc de Guife avoit le cosur fi noble & fi 
grand, que tandis qu ' i l vécu t , i i ne vou-
iut jamáis fouffrir que Fon prlt de fi d é -
íeftables voies. 

La hardieiTe de la Ligue s'accrut mer- ¡.\n réjoiut? 
D ¥ 
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* — ~ veil íeufemeri tparla mort du prince; elle 
i588' en témoigna des réjouiífances extraordi-

naires, & publia que c'e'toit un coup de 
la juftice de Dieu Sedes foudres apofb-

guenors s'zñ 1,icî es- Les huguenots au contraire en 
affligenr. v étolent dans une confternaíion extreme 5 

confide'rant qu'ils avoient perdu en i u i 
leur chef le plus aíTure , parce qu'ils 
croyoient qu ' i i é toi t fort períliadé de 
leur religión , & qu'ils n'avoient pas la 
méme opinión du roi de Navarre. En 
effeí, la confufion & le de'íbrdre étoient 
íl grands parmi eux, qu' i lfembloií que íi 
on eíit continué de les poufier forte-

Sentimens ment, on les auroit bíentót abattus. Le 
deHemiiii . R o i les haiíToit cruellement. & y eut 

volontiers confenti; mais i l vouloit mé~ 
nager les chofes de teiie forte , que leur 
deftruftion ne fút pas ragrandií lement 
du duc de Gu i í e , & la perte de lui-méme. 

Le duc de Mais ce duc n'ignorant pas íes inten-
Guifeiepref- t [ o n s { e prelToit continuellemení de l u i 
fe de luí don- i i ^ i t» 
ner des forces donner des torces pour achever d exter-
pour excer- miner les huguenots, dans la ruine de í -
Wuenotf. i l efpéroit infailliblement envelop-

per le roi de Navarre. 
Le duc de í l avoit ceí avantage fur le R o i , qu ' i l 

Guifeeílfort ayoit acquis l'amour des peuples , pr in-
ri m fort cipalement par deux moyens. Le premier 
tal. étoit de s'oppol'er aux nouveaux irnpots. 

Le fecond, de choquer toujours les í a v o ­
ris, S-c de ne fléehir jamáis devant eux. Le 
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contraire de cela avoit fait tomber le l i o i •-̂ -±̂ '-̂ ~:r=* 
dans un extreme méprls , & avoit meme 1588. 
refroidi quantité de fes ferviteurs. En 
voici un exemple. 

Le ROÍ avoit deux grands hommes dans D'Efpnuc 
fon confeil , Fierre d'Eípinac , arche- & Vükroi fe 
veque de L y o n , & V i i i e r o i , fecrétaire S Z u ^ á 
o etat. Le duc d'Epernon, qui étoit fier de Guífe, & 
& hautain, les voulut traiíer de haut en PourciuoiJ 
bas; iis fe piquerent contre l u i . 8c pour 
cela fe rangerent d'affedion au par t i du 
duc de Gui íe ;mais íans doute demeurant 
toujours dans le cosur tres-fideles aux i n -
téréts du Ro i & de la France, comme i l 
a bi«n paru depuis, ípécialement en la 
perfonne de Vi i i e ro i . 

Cependant le Ro i vivoi t á fon o rd i - Mauvaife 
naire dans les profufions d'unluxe odieux, ¡¡^fn de 

dans Foiíiveté d'une retraite mépri ía-
ble , paífant fon tems 011 á voir daníer , 
ou á ílatter de petits chiens, dont i l avoit 
grande quantité de toutes fortes, ou á 
faire parler des p erro que ts, ou X décou-
per des images, & autres.occupations plus 
dic ̂ nes d'un enfant que d'uh roi . 

Mais le duc de Gui íe ne perdoit point Condmte 
l e f ems; i l fe faiioit de nouveaux amis , Jor°"uP^c 
entretenoit les vieux . careífoit les peu- de Guife, 
pies 5 témoignoit grand zele aux eccle'-
fiaíliques, prenoit Ja défenfe de ceux qu'on 
vouioit opprimer, parcilToitpar-tout avec 
Féclat & avec ia gravité d'un prince j mais 

D vj 
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íans fafte & fans orgueil. Les Parifíens 
étoiení enivrés d'eftime pour l u i ; i l n?y 
eut que le Pariement prefque tout entier 
& la plupart des autres officiers qui ne 
fuivirent point fes mouvemens, & qui 
conferverent toujours FaíFedion qu'iís 
deVoient au fervice du Roí . 

I I y avoit un nombre infini de gens qui 
avoient figné la ligue : & dans les feize 
quartiers de París , comme on n'avoit pu 
gagnerles Quarteniers,on avoit e'iu quel-
ques-uns des plus e'chauffés ligueux, qui 
devoient faire leur fonaion , á caufe de 
quoi on appella depuis áPar i s les princi-

r„ n„a r-n Paux ^e ce Parti, & leurfadion . les Sene. 
tcit que les L-'e ^ eit Pas qu lis ne íuíient que feize ; 
Seize. car ils e'toient plus de dix mi l le , mais 

tous répandus dans les feize quartiers. 
-Henrl III O r , le Ro i incité principalement par 

i^veucchá- le duc d'Epernon , réfolut de chát ier les 
plus ardens de ees Seize , qui en toutes 
occafions fe montroient furieux ennemis 
de ce favori. Par ce moyen, i l penfoit 
abattre la Ligue , & ruiner entiérement la 
réputat ion & le crédit du duc de Guife. 
11 fit done entrer fecrettement des t rou­
pes dans Paris, & donna les ordres jfbur 

_ , , fe faiíir de ees gens-lá. 
Le duc de -f j j Í~S • r 

Guife ac- duc de Lnnle en ayant avis, accourt 
courĉ  pour de Soiflbns, oíi i l é to i t , réfolu de perir 
Je'Vtfebtrri- P l u t ó t que de laiífer perdre fes amis. E n 
cades. un m o t , les barricades fe font le IO du 
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mols de mai , jufqu'aux portes du L o u - =—•—-—? 
vre, & les troupes du R o i font taiiiées 15S8. 
en piéces, ou défarmées. La Reme mere, 
á fon ordinaire , s'entremet d'accommo-
dement; mais le R o i craignant d'étre en- ^ f-
veloppé , prend l 'épouvantej & fe retire ret-ueeáChar. 
á Chartres. tres. 

La Ligue devenant maitrefle de París La Ligue 
par ce moyen , s'empare de la Baftil le, ^e^¿enp^° 
de F h ó t e l - d e - v i l l e , du Louvre & du rís> " 
Temple , change le prévót des mar-
chands & le lieutenant civi l . A u meme-
tems, elle s'aífure d 'Oriéans , de Bour-
ges , d'Amiens , d'Abbeviile , de M o n -
t r eu i l , de Rouen, de Reims, de Chaa-
lons & de plus de vingt autres villes en 
diverfes provinces. Les peuples crient 
par-tout: f^ive Guífs , vive le protecleur 
de la Foi. 

Le R o i , non fans r ai fon, en eft fort Ies panv 
irrité. Les Parifiens députent vers l u i á fiens dépu-
Chartres, pour demander pardon , mais ^ 4 g r ­
avee cela, ils demandent l 'extirpation de tres, 
i'héréfie. T o u t le monde augmente fes 
frayeurs ; perfonne ne lu i fortifie le cou-
rage. En cette détreífe, i l ne trouve point 
de plus sur moyen d'écarter le danger qui 
le mena<jOÍt,que d'eíTayer á défarmer íes 
fuieís. Pour cet effet,il envoie un maitre Le Roí par-
des requétes au Parlement , l u i faire ¿onne rout 5 
entendre que fa derniere intention étoit p0fc 
d'oublier tout le paí íe , pourvu ^ue tout ies aímss. 
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Tisi" !e mof1cleíe remít fon devoir, & de 
• travauler foigneufement d la refornuition 

de íon royanme, pour iaqueiie i l t rou-
yoit bon d'aírembier les états généraux 
a la fin de i année, ou Fon pourvoiroi í a 
luí aíTurerun fucceííeur Catholique & du 
lang roya! , proteftant qu' i i obferveroit 
inviolabiement toutes les reToiutions des 
etats; mais qu ' i l vouloit qu'elles fuíTent 

Jibres Sc íans faí l ion, & que des ce jour-
TcS íeS fu^ets miírent les armes bas. 
i i tacnoit fort au duc de Guife de les 

po íe r ; i i craignoit, s'il étoit fans défenfe, 
de demeurer á la merci de fes ennemis, 
particuiiérement du duc d'Epernon. I I 
luícita done les Parifiens , par une cele-

Le duc d~ á ^ f ^ o n , a demander la continua-
^uife de- w l10* de ia guerre contre les huguenots , 
niande i ex- & i expulfion de ce duc. Le Roi , aprés 

lu i accorda & 
enfin Jui ei l1 amTe- ^<ír i l fit vérifier au Parlement 
sccordée. mi édit tres - avantageux en faveur de la 

L igue , & fort fanglant contre les hu^ue-
notSj & i l donna congé au duc d'Eper-
non, qui fe retira dans fon gouvernernent 
d'Angoumois. 

AF« quoi Aprés cela, le duc de Guife vint t rou-
couVr,náCchar- 7 % ^ R o i á Ghartres, fous la parole de 
ms. la keine mere, y donna de grandes aflu-

rances de fa fidelite', & recut toutes les 
marques qu' i l pouvoit fouhaiter de l 'af-
feaion du R o i , jufques- iá qu' i l le fie 

Gu 
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grand-maltre de la Gendarmerie Fran-
coife. 

Cependant la Ligue prend le defTus en 
toutes les provinces au-decá la Lo i r e , & 
fait nommer les de'pute's des états a fon 
gré. A u mois de novembre, les états r es ¿tats ¿e 
s'aíTemblerent dáns la viiie de Blois. Ce Blois. 
n'eft pas ici le lieu d'en raconter toutes 
les intrigues. Enfin, le Ro i perfuadéqu'on ^ ^ , 
avoit confpiré de le détróner , y fit tuer meífieu;3 ¿e 
dans le cháteau le duc de Guife 8c le car- Guiíe. 
dinal fon frere ? & retint priíbnnier le car­
dinal de Bourbon, r Archeveque de Lyon , 
le prince de Joinville, qu i , aprés la mort 
du pere, s'appella duc de Guife , & le 
duc de Nemours, frere ute'rin du pre­
mier duc. ' ' x 

La Reine mere , fous la parole dela-
quelle les Guifes penfoient étre en aíTu-
rance, fut fi touche'e des reproches qu'on 
l u i en faifoit , & des me'pris du R o i fon 
fils, qui aprés cela croyoit n'avoir plus 
befoin d'elie, qu'eile en mourut de dou-
leur Se d'ennui peu de jours aprés , re- fine ¿¡ ^ 
grette'e de perfonne , pas méme de fon dicis. 
fils , & hai'e univerfellernent de tous les 
partís. 

Plufieurs croyoient que, s'il y eút ja- Les ¿ - ^ 
mais d'aclion ambigue & problémat ique, rens juge-
ce futcel le- lá . Les ferviteurs du R o U i - l^¿utJ^ 
foient qu'ií y avoit été contraint par l'au- íkuts deGuit 
dace extreme des- Guifes 3 & <pe s'il ne fe. 
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I588. íes edt pre venus, ils l 'euílent tonel u &ret l -
fermédans un couvent. Mais la mauvaíie 
re'putaíion oíi i l e'toit > Peílime genérale 
que ees princes avoient acquife, & les 
circonítances odieufes de ce meurtre, le 
faiíbient paroitre horrible , méme aux 
yeux des huguenots, qui diíbient que 
cela refTembloit fort au maflacre de la 
Saint-Barthelemi. 

/ e n ' p a ' k . N?£r ,e H e n r i garda %ement la me-
forc fage- diocri té dans cetíe rencontre; i l de'plora 
ment. leur m o r í , & donna des louanges á leur 

valeur. Mais 11 dit qu'il falloit bien que 
le Roi eut eu quelques puiíTans motifs 
pour les traiter de la forte; qu'au refte 
les jugemens de Dieu e'toient grands, & 
ía grace tres - ípe'ciaie en fon endroit , 
l'ayant vengé de fes ennemis fails qu' i l y 
eíit t rempé ni la conícience ni la main ; 
& que fouvent certains gentilshommes 
s'étant oíFerts á lu i avec une déterminée 
reTolution d'ailer tuer le duc de Guife , 
i l leur avoit toujours fait connoítre qu ' i l 
avoit cette propofition en horreur, $c 
qu ' i l neles tiendroit jamáis en qualité de 
íes amis, ni de gens de bien, s'ils y pen-
foient davantage. 

ge den'dans Son coníeil étant aíremble' fur cette 
la eonduice. grande nouvelle , t rouvá qu' i l ne devoit 

rien changer pour cela dans la conduite 
de fes affaires , pour ce que le R o i , quand 
meme i l le voudroi t , n'oferoit pas de 
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quelques mois parler de paix avec l u i , 
de peur de donner á croire qu' i l auroit 
tué les Guifes, pour favorifer Íes hugue-
nots; teilement qu' i l continua la guerre, 
& prit quelques places. 

Cependant la fuite des affaires l u i 
frayoit le chemin pour l'amener dans le 
coeur du Royanme, 8c le remettre á la 
cour, qui étoit le porte qu'il devoit le 
plus fbuhaiter. 

Henri 111 s'étant amufc^aprésle meur- „—-
tre des Guifes, á examiner les cahiers des 15 9' 
e'tats á Blois , au lien de monter prom- s ^ ^ 0 ? í . 
ptement a cheval', & de fe montrer aux muféá Blois, 
endroits oü fa préfence e'toit la plus ¡ . ^ ¿ l " ^ 8 
ceífaire ; la Ligue , qui d'abord avoit éte t-ait rage. 
étourdie d'un fi grand coup, reprit fes 
efprits. Les grandes villes , & principaie-
ment Paris, qui étoient pofledées de cette 
manie, ayant eu loifir de fe remettre de 
leur confternation, paíferent de Ja peur 
á la p i t i é , 8c de la pitié á la fureur. Les 
Seize élurent á Paris le duc d'Aumale 
pour leur gouverneur ; les prédicateurs 
Se les gens d'e'glife fe dechainerent hor-
r iblemení contre le R o i ; le peuple arra-
cha fes armes par-tout oíi i l les t rouva, 
& les traína dans ,1a boue: le Parlement, Le ^ar!«-
qui vouloit s oppcíer a cette rage , hi t priíbnné á !a 
emprifonné á la Bafti í íe, par BuíTi le Bafliile, pac 
Clerc, fimple procureur, mais fort acere'- ^ u ^ f o r -
dité par mi les Seize 3 i l fa l iu t , pour ctre úi} ii lui fai-
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i<89 Th en liberte' ' ^ Prétat ferment á la 
lutpLerfer. V & ̂  ^ de la ^ Y en 
ment á la Li- glt Piui3eurs qui continuerent de teñir le 
gue Farlement á Paris , & les autres fe dé ro -

Une partie berent peu-á-pea , & ailerent crouver le 
País&líu- Rs0í/ ^ui f an ípo r t a i ePa r l emen ta Tours, 
treaüa uou- 011 lís tinrent ieurfe'ance jufqu'á la réduc-
Z £ S t Í O n de P/"s Fan 15^. Ceüx-c i t émoi -
fea á Toan, |nerent íans doute plus de fidélité á leur 

l l o i ; mais ceux qui dem|urerent a Paris, 
luí rendireut aprés de bien plus grands 
íervices , comme nous le marquerons en 
ion lieu. 

ParWn/11 L a vei!ve ¿u ¿llc ¿& Guife préfenta fa 
requéte á ceux-ci , pour informer de la 

rem á Paris mort de fon mar l , .& demanda des com-
¿ m i Iíliíraires P0ur faire le proccs á ceux qui 

líl. s en trouveroient convaincus. Elle eut des 
concluílons favorables du procüreur gé-
néraí j & Ton proce'da fort avant fur ce 
fujetj méme contrelaperfonne de Henr i 
l í l ; mais je nepuis pas diré jufqu'á quel 
poin t , parce que les feuilles furent arra-
che'es des regiílres da Farlement, quand 
le ro l Henr i le Grand rentra dans Paris. 

xi f Y P ' 0 n ne í"auroit aírez détefter de fem-
avxroiu álables révoltes eontre le fouverain. Mais 

ees exemples lu i doivent bien"appren-
dre qu'encore qu'i l tienne fa puifiance 
d'en - haut, néanmoins l'obe'iííance dé -
pend du caprice des peuples , & qu' i l 
doit fe conduire de telie forte qu'Ü 
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n'attlre pas leur haine : autrement, puif-
que les hommes ont bien l'audace de 
blafphémer contre D i e u , comment ne 
Fauroient-ilspas de fe re'volter contre 
les Rois? 

Sur ees entrefaites , Henri 111 apprit 
que ie pape Sixte V l'avoit excommunié ui 
pour le rneurtre du cardinal de Guile. sixte Y . 
Ce grand embralement s'alluma en peu 
de tems d'un bout á i'autre de la France. 
Le duc de Mayenne, qui etoit á Lyon , 
pour faire la guerre aux hngaendis"áe 
Dauphiné , étant averti par" ün courrier 
de Roiílieu fon fecrétaire, qur prévint 
celui du ROÍ.,fort de ceíte vil le-lá, vient ^ ^ ^ 
en fon gouverneraent de Bourgogne, Ma^n^cs'a(l 
s'aífure de Di jon & de laprovince; déla fu re de la 
paífe en Champagne, qui kú tend les 
bras ; puis á Or l éans , qui s'etoit deja re- pagne , & 
vol té , & á Chartres , que fes approches vient á Pavís, 
font auífi foulever; & enfin i l v in t á^Paris. 
Les Seize, & plufieurs de fes arais, étoient 
d'avis qu'il pri t le titre de Roi, lequel iis 
lu i euflent fait donner par le confeil que 
la Ligue avoit é t ab i i ; mais 11 le refufa , 
& fe contenta de celui de lieutenant ^ 
géne'ral de l 'état Se couronne de France, üeutenant 
qu ' i l pr i t , comme fi le troné eut e'té va- géhéral de 
cant. Auffi rompit-on les íceaux du i l o i , ronne de 
Scl'on en fit d'autres, ou, d'un cóté,e ' toit Fcanee , & 
l'e'cu de France; & de I'autre, un troné 
vuide ¿ & pour rinfcription á l'entour , ^ 
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^ — -p— nom Se la qualité du duc de Mayenne, 

1 ^ en cette forte : Charles , duc de Mayen­
ne , Lieutenant de Vétat & couronne de 
France. 

Toute la France prenant partí en cette 
ocrcaíion, & quaíi toutes les vilies & pro-
vinces du royanme fe rangeant du cote 

Henri n i ^u duc de Mayenne , le R o i eut peur 
fe ^edr' & á̂ XrQ enveloPPe á Blois , & fe retira á 
ZoatsT* 3 Tours. I I ne luí reftoit plus qu'un moyen 

de fe^ de'fendre contre tant de pe'rils qui 
Falloient environner ; c'étoit d'appeller 
á fonfecoursle roi de Navarre,quiavoit 
cinq ou fix miile hommes, vieux foldats 
& fort aíreaionnés. I I n'ofoit le faire, de 
peur de paífer pour fauteur des héré t i -
ques, & d'encourir le bláme de violer 
les édits qu ' i l avoit íi folemnellement 

A jures dans les e'tats de Blois , contre les 
vah!a-C3ppaT-huSue.nots' 11 tenta done toutes fortes 
fer Je duc de ̂ e voies pour appaifer le reífentiment du 
Mayenne. duc de Mayenne, & lui offrit des condi-

ílons trés-avantageufes: mais quelie aíTLi-
rance, difoient les ligiieux,ce duc pou-
voit-Ü jamáis prendre, fes freres ayaiat 
éte tués de la forte qu'ils l'avoient éte' ? 
A i n f i , comme 11 ne voulut écouter aucu­
ne propoíition d'accommodement, Hen­
r i I I I fut contraint de fe tourner du cote 

,. du roi de Navarre. 
enfin le roi v^e prmee ,avanttoutes choles, voulut 
de Navarre, avoir un paífage fur la riyiere de Loire. 
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G n lu i donna la ville de Saumur, oh. i l ' 
établit gouverneur le Pleffis - Mornay , 15 ^ 
qui fortifia le chateau, & en fit comme la 
tete des places du parti huguenot .S 'é tant Le roi de 
enfuite de cela approché dé Tours , íes Navatre eft 
vieux capitaines huguenots le retinrent ^ f , ^ d ( ^ 
quelque tems dans la défiance, 8c l 'em- commsure i 
pccherent d'aller voir le R o i , duquel ils ía foi* 
craignoient, diíbient-ils , qu'en un tems 
ou une trahifon lu i étoit íi néceflaire pour 
fe tirer du labyrinthe ou l'aftion de Blois 
Favoit j e t t é , i l ne voulüt acheter fon 
abfolution au prix de la vie du roi de 
Navarre. 

Le duc d'Epernon, qui étoit revenu 
en cour pour fervir ion maítre au befoin, 
8c le maréchal d'AumOnt, avoient beau 
le prelTer, & l u i donner leur parole, íes 
amis ne pouvoient coníentir qu ' i l s'ex-
posát ainíl á la foi d'un prince qui , á ce 
qu'ils croyoient, n'en avoit guére. Vér i -
tablement leurs craintes etoiení juí les, & 
notre Henri les avoit fans doute auíli-
bien qu'eux; toutefois aprcs qu'il euí bien 
confide'ré qu'ils'agiffbit de fauver la Fran-
ce, de fervir fon R o i Se de s'ouvrir un 
chemin pour défendre la couronnexqui 
lu i appartenoit, i l re'folut de tout haíar- Néanmofns 
der, & de fe réfigner entie'rement á la jl^'éCoutd'jr 
fainte garde du fouverain proteéieur des fj¡i Inlllí 
rois. 

La ville de Tours eft íltuée comme 
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dans une i í l e , un peu au-deíTus du líen 
011 la riviere du Cher fe melé avec ia 
L o i r e , ayant cotoyé ce grand fleuve trois 
ou quatre Üeues. Les gens du roi de N a -
varre ne vouloient point qu' i l s 'engageát 
entre ees rivieres, mais que i'abouche-
ment fe fít au-delá du Cher. I I l'ernporta 
prefque l u i íeul centre eux tous; néan-
moins, pour les contenter , i l faiiut qu ' i l 
t in t confeil fuf le bord de la riviere, Se 
qu ' i l permít á fes capitaines de ia paífer 
les premiers, comme pour fonder le gue. 

cetPeíFecPkr ^ Pâ "a aprés eux, & arriva au Pleffis-
ríviere du lés -Tours fur les trois heures de l 'aprés-

m i d i , en habit de guerre, tout craffeux 
Se tout ufé de la cuiraíTe , l u i feul ayant 
un manteau , Se tous fes gens étant en 
pourpoint , tous prets d'endoíTer les ar­
mes, a fin de montrer qu' i l n 'étoit point 
venu pour faire fa cour, mais pour bien 
fervir . 

11 alia au-devant du R o i , qui enten-
doit vépres aux Minimes. La foule du 
peuple étoit fi grande , qu'ils furent long-
teras dans l'allée du Mailfans fe pouvoir 

Son entre- i0inc]rei Notre Hent r i étant á trois pas 
vue du Roí T, • r \ r - i OJOC-
& de Juij á du R o í , l e jetta a íes pieds, & s ertorca 
Tours. de les baifer; mais le Ro i ne voulut pns 

le permettre; 8c le relevant, l'embraíTa 
avec grande tendreífe. lis réitére.rent leurs 
embrafTemens trois ou quatre ibis, le R o i 
ie nommant fon_tre§-cher frere, Se lu i ap-
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pellant le R o l , fon feigneur. O n enten- ——«« 
di t alors pouffer avec grande joie les cris I585'« 
de vive Le R o í , que Fon ñ'avoit point oui 
depuis long-tems , comme íi la préfence 
de notre Henri eut faií renaitre i'affec-
t ion des peuples, qui fembloit é teinte 
pour Henr i 111. 

Aprés que les deux Rois fe furent en-
tretenus quelque tems, celui de Navarra 
repaíTa la riviere, & alia loger au faux- }\ ^P2^* ?a 
bourg Saint-Simphorien ; car i l avoit e'té "cuche au^ 
obligé de le promettre ainíl á ees vieux fenxboafs ; 
huguenots , qui crurent qu'on leur ten- ?ais A" j.en-
j V. j . / 1 , , . , . . demain viene 
doit des pieges par-tout. Mais luí qui feul revok le 
^toi t pouífe d'un autre motif , & qui avoit Roi• 
ce généreux principe , qu ' i l ne faut point 
ménager fa vie , quand i l y a quelque 
chofe á gagner, qui doit étre plus pre'-
cieux á un grand courage que la vie 
méme , í b r t i t i e lendemain des íix heures 
du matin, fans avertir fes gens; & paíTant 
le poní avec un page feulement, vint 
donner le bon jour au Roi . lis s'entre-
tinrent long-tems en deux ou trois con-
férences , ou le roi de Navarre donna de 
grandes marques de fa capacité & de fon 
jugement. Leur re'folution en gros, fut 
de dreífer une puiíTante armée pour atta- re^s réfoíu* 
quer Paris , qui e'toit la principale tete gerVarS.12" 
de l'hydre , & faifoit remuer toutes les 6 
autres ; ce qui leur feroit facile, pour ce 
que le Roi attendoit de grandes levées 
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9- '•— du cote des SuiíTes , oíi i l avoit envoye 

í58^ ' Sancy pour cela ; joint que le deíTein de 
ce fie'ge e'tant pub l i é , y attireroit infai l -
liblement grand noríibre de foldats 8c 
d'aventuriers, dans l 'eípoir d'un fi riche 
pillage.. 

Les deux Rois ayant paíTe deux jours 
enfemble , celui de Navarre s'en alia á 
Chmon,pour faire avancer le relie de fes 
troupes, qui refufoient encoré de fe méler 
avec les Catholiques. 

' Le áuc Durant fon abíence, le duc de Mayen-
de Mayenne . , , . . , . i 
manque de ne ? qui s etojt mis aux champs, vint don-
furprcr.dre ^ ner dans le fauxbourg de Tours , penfant 
Tours111' á ̂ urPren^re la v i l le , & le R o í dedans, par 

le moyen de quelques intelligences. L e 
combat y fut fort fanglant, & peu s'en 
fallut que le deíTein du duc ne réufsít 5 
mais comme, aprés lespremiers efforts, i l 
eut perdu l 'eípérance d'y rien gagner, i l 
íe retira tout doucement. 

Ies deux Depuis, les troupes du R o l étant mer-
Rois mar- Yemeufement groilles , ils marcherent 
chcnc vcrs o ^ 
ParJs avec conjointement lu i & le ro l de Navarre 
leurs armées, vers Or l éans , prirent toutes les petites 

places d'alentour, deiá defcendirent en 
BeauíTe , Se fe rabattirent tout d'un coup 
versParis. Tous iespoftes des environs, 
comme PoiíTi, E(lampes & Meulan, fu-« 
rent forcés , ou obtinrent capitulation , 
dont ils ne voulurent pour süreté que la 
parole du roi de Navarre; auquel ils íe 

íioient 
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Soient plus qu'á tous les écrits de Henr i 
I H . Auffi f a i f o i t - i l profeffion de teñir 
ía parole, niéme aux dépens de fes in t é -
réts.. 

v Confidérez un peu le different e'tat Crmic 6* 
ou ces deux Rois s'étoient mis par leur utUer réfi™i™ 
conduite diffe'rente ; l 'un , pour avoir 
íouvent manqué de foi , é toi t aban- coniukes de 
¿onné de fes fujets , & fes plus grands ^ ¡ " J ? 
lermens ne trouvoient point de croyan- vam. 
ce parral éux ; l'autre , pour i 'avoir 
exaftement gardée , étoit reclamé méme 
par fes plus grands ennemis. En toutes 
occafíons , i l donnoit des marques de 
ía valenr, de fon expérience au faií de 
la guerre, & fur - tout de fa prudence, 
& des nobles inclinations qu' i l avoit á 
bien faire & á obliger tout le monde. 
U n le voyoit á toute heure aux en-
droits Ies plus dangereux háter les tra-
vaux, animer les foldats, les foutenir 
dans les forties , confoler les bleíTés, 
& leur faire diftribuer quelqu'argent. 
11 remarquoit tout , s 'enquétoit de tout , 
& vouloit faire avec les maréchaux de 
SamP ' tous les logemens de fon armée. 
11 obfervoit adroitement ceux qu'oa 
faifoit dans l 'armée de Henri I I I , oír 
íouvent reconnoiíTant des défauts , i l 
n e n difoit ríen , de peur d'offenfer 
ceux qui les avoient faits, en décou-
vrant leur ignorance ; & quand 11 fe 
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> 8 ^ ! . . c r o y o i t o'oligé de les marquer, i l l e f a l -
1585;. foit avec tant de circonípeclion , qu'ils 

ne l u i en favoient point mauvais gré. I I 
n 'é to i t point chiche de louanges pour 
les belles actions, ni de careííes Se de 
bon accueil envers tous ceux qui l 'ap-
prochoient; i l s'entretenoit avec eux, 
quand i l en avoit le tems, 011 du moins • 
les obligeoit de quelque bon m o t , de 
forte qu'ils s'en alloient toujours fatiA 
faits. 11 ne craignoit point de fe rendre 
familier , parce qu ' i i é toi t aíTuré que 
plus on le connoítroit , plus on auroit 
d'-eílime & d'aífeélion pour lu i . Enfin, 
la conduite de ce prince étoit telle, qu ' i l 
n'y avoit point de coeur qu ' i l ne gagná t , 
& qu ' i l n'avoit point d'amis qui n ' eü t 
volontiers été fon martyr 

París eft Dé jaPa r i s etoit affie'ge'; le R o i s'e'tant 
affiégé. loge' á Saint-Cloud, & le roi de Navarre 

á Meudon , tenant avec fes troupes ce 
qui eft depuis Vanvres jufqu'au pont de 
Charenton. Deja Sancy étoit arrivé avec 
les levées des Suiííes, & l 'on travaiiloit 
aux ordres pour donner un afTaut general 
afin d'enlever les fauxbourgs de de^á la 
riviere. Le duc de Mayenne, qui étoi t 
dans la vi l le avec fes troupes , attendant 
celles que le duc de Nemours lu i devoit 
amener, étoit en grande appréhenfion de 
ne pouvoir foutenir le furieux choc qui 
fe préparoi t , quand un jeune Jacobin da 
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Couvent de Paris, nommé Jacques C i é - =̂ =-1 
ment, par une reTolution auíTi diaboíique 15 8p. 
8c déteftable que de'terminée, vint frap- Henri IIÍ 
per le rol Henri I Í I d'un coup de couteau j ^ j P " UQ 
dans le ventre, dont i l mourut le lende- dCÜ in* 
main. Si ce moine frénétique n 'eút pas 
é té tué fur le champ par les gardes du 
R o l 5 on eút peut-é t re appris beaucoup 
de choíes qui n'ont jamáis é té íues. 

•Le roi de Navarre etant avert i , íur le 
foir bien tard , de ce funefte accident & 
du danger oíi étoit le R o i , fe rendit á jNo^cHenr» 
fon logis , accompagné feulement d e / o m m e M ^ 
vingt -cinq á trente gentiishommes. Y mouro«« 
.étant arrivé un peu auparavant qu' i l ex-
p i r á t , i l fe mit á genoux pour l u i baifer 
les mains, 8c recut fes dernieres embraf-
fades. Le Ro i le nomma par plufieurs fois R 9e (3ue ía 
fon bon frere, & fon legitime fucceífeur, ¿üx^ui 
l u i recommanda le royaume, exhorta les étoient pré» 
feigneurs la préfens, de le reconnoitre, fens' 
& de ne fe point défunir. Enfin, aprés 
l'avoir conjuré d'embraífer la rel igión 
catholique , i l rendit l ' e fpr i t , laiífant 
toute fon armée dans un étonnement 8c 
dans une confuílon qui ne fe peut expri-
mer, & tous les chefs Se capitaines dans 
des irréfolutions & des agitations diffé-
reníes , felón leurs humeurs, leurs atta-
chemens & leurs intéréts . 

E i j 
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H E N R I L E G R A K D , 

Commant ce ^u'if J?Í ¿epiffí le jour q u i l 
parvint á la Couronne de Frunce, 
ju fqua la paix , / a f faite Van 

i J<? 8 j f a r /e Traite de Vervins, 

•gg====- = - i .p-

'i-i-u-s-a A mort cki roí Henr i í í í changea 
iS8?- ení iérement la face des affaires. Par í s , la 

Changement Ligue &leducde MavennepalTerent tout 
qUe deHeíí d'un coup d'une grande trifteíTe a une 

furieufe joie ; & les ferviteurs du defunt 
R o í , d'une efpérance toute prochaine 
de le voir venge, á une extreme défo-
iation. 

Ce Prince a qui avoit éte l'objet de la 
haine des peuples, n 'étant plus, i l fem-
bloit que cette haine devoit ceíTer, &par 
confequent la chaleur de la Ligue fe ral-
lentirj»mais d'un autre c ó t é , non-feule-

mort 
íi I I I . 
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fneñt tous ceux qui compoíbient cette ' - ^ 
faftion , mais encoré beaucoup d'autres, 1S8í' 
qui euííent tenu pour crime de fe liguer 
contre Henri I I I , leur roi le'gitime 8c 
catholique, crurent étre oblige's en con-
fcience de sVppofer a Henr i IV, au moins 
jufqu'á ce qu' i l fut rentre' dans le fein. de 
la vraie églife; condition qu'ils croyoient 
abfolument neceífaire pour íucce'der k 
Charlemagne & á faint Louis. Tellement 
que 11 la Ligue perdoit cette chaleur que 
k haine lu i donnoit, elle en prenoit une 
bien plus ípécieufe, da zele de la r e l i ­
g i ó n , & avec cela , avoit un pretexte 
trés-plaufible de Re pointpofer les armes 
que Henr i ne profe lsát la foi de fes an-
cétres. 

lle'toitblen mal aifé de juger fi le point Probléme-
auquel arriva ce malheureux parricide ü Hcnri I l t 
fut bon ou mauvais pour l u i / ca r , d'un " v ^ i -
cote, i l lembloit que la Providence n« b!ePourHen-
i'avoit attiré de l 'extrémité du royaume", dIV'ounons 
o í i i l e'toit comme relegue', &ne"l 'avoIt 
amene' par la main fur le plus beau théa -
tre de la France , á la vue de París , qu'a-
fin qu'd y f i t connoitre fa bonté & fa 
vertu & qu'i l fut en é ta tde recueillir une 
íucceffion X laquelle on ne i'eut jamáis 
a p p e l í e ^ q u i i n 'eút é t é préfent. Mais } 
d autre part, quand on confidérok la raui-
titude des puiílans ennemis qui lu i a l -
loiQüt tomber fur les bras, le peu d'ar-

E üj 
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gent 8c de forces qu' i l avoit, l'obftacle de 
l ^ fa rel igión, & inille autres difficultés, on 

ne pouvoit certes juger íi la couronne l u i 
étoit échue pour en jou i r , ou fi elle l u i 
étoi t tombée fur la tete pour l'ecraler; 
& i l y avoitfujet de diré que fi cette con-
jontlure l 'élevoit , c'étoit fur un t roné 
tremblant Se dreíle fur le bord des p r é -
cipices. 

Henrí i v Tandis que Henr l I I I étoit á l'agonie 9 
tíru piufi-eurs notre Henr i t intpiuí ieurs confeils tumul-
confeils, tuairement dans le méme logis , avec 

ceux qu ' i l eftimoit fes plus fideles fervi-
teurs. Lorfqu ' i l fut qu' i l avoit rendu 
l'efprit , i l fe retira en fon quartier á 
Meudon . ou i i pr i t le deuil de violet. 
D 'abord, i i fut fuivi d'un aííez bon nom­
bre de noblelTe, qui l'accompagna autant 
par curiofité que par affeétion: la hugue-
note , avec les troupes qu' i l avoit ame-
nées , lui p ré ta fe rment íou í auffi-tót;mais 

Quelques ce nombre étoit bien petit. Quelques-
leíeconnoif- v - n s des catholiques, comme le maréchai 
fent, piu> d 'Aumont, Givry & Humieres, i u i jure-
fieurs ne veu- rent fervjce jufqu'á la mor t , & de bonne 
ícnt pas. grace . fans defirer de lu i aucune condi-

tion. Mais la plus grande part des autres 
étant ou éloignés'd'inclination, ou piqués 
de quelque méconten tement , ou croyant 
avoir t rouvé alors le tems de fe faire bien 
acheter, fe tenoient plus á l ' écar t , & 
faifoient de petites aífemblées en divers 
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lieux , oíi ils formoient quantité de def- ¿ 
felns fantaftiques. 15 85* 

Chacun d'eux fe propofoit de fe faire Quelques-
fouverain de quelque viile ou de quel- ^ ^ ^ P J ; 
que province, comme les .gouverneurs a- taire ibuve-
voientfaitdans la décadence de la maifon rains-
de Charlemacne. Le maréchal de Bi ron , , }-J "iaré" 

, 0 , . t , i chai dc Biron 
entr autres, vouloit avoir la comíe de entr'.nures, 
Pe'ngord ; & Sancy, pour ne le rebotar mais le Roí 
pas, en parlaran Roí . Cette propofition l ^ u ^ 
étoi t fort dangereufe; car, s'il la refu- vie. 
fok ? i l F i r r i t o i t ; & s'il l u i accordoit ía 
demande, i l ouvroit le chemin á tous les 
autres d'en faire de pareilles , & ainfi i l 
falloit mettre le royaume en piéces. l i 
n'y avoit que le puiflant génie & les l u -
mieres certaines de ce grand R o i qui le 
puflent tirer d'un pas ü difficile. I I charge 
done Sancy de l'aílurer de fa part de fon 
afteclion, dont i l lui donneroit volon-
tiers en tems 8c lieu toutes les marques 
qu'un bon fujet devoit attendre de fon 
fouverain; mais en m é m e - t e m s , i l l u i 
fournit tant de puilTantes raifons, pour 
lefquelles i l ne pouvoit l u i accorder ce 
qu ' i l defiroit, que Sancy en étant per-
fuadé le premier, i l ne lu i fut pas difficile 
de faire le mcme effét fur Fefprit de B i ­
ron , lequel i l obligea non-feulement de 
renoncer á cette pre'tention , mais encoré 
de protefter qu' i l ne foufFriroít jamáis 
^uaucune piéce de l 'état fut de'menv 

E iy 
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^ bree en faveur de qui que ce fut. 

1 5 I I fallo.it íans doute que le grand Henri 
raiíbnnát bien puiíTamment, & qu' i l ex-
pliquát íes raifonnemens de la bonne ma­
niere , puifqu'il pouvoit , en des occafions 
f i importantes , perfuader des efprits íi 
hábiles , contre leurs propres intéréts. 

Bíron & Biron e'tant ainfi gagné , s'en alia avec 
f S e S s Ü i í S a n e y ' s'aíTurer des Suifles que Sancy 
fes catholi- avoit amenes au feu R o i , mais qui étant 
ques au fer- tous des cantons cathoiiques, faifoient 
vice du Roí. i -rr / , t * úifhculte de porter les armes pour un 

prince huguenot, 8c fans nouvel ordre 
de leur fupérieur. Quant aux troupes 
Fran^oifesdu de'funt R o i , i l n 'étoit pas fi 
facile de lesgagner; lesfeigneurs qui les 
commandoient, ou qui tencient les chefs 
clans leur dépendance , avoient chacun 
diverfes vifées , & vouloient les uns une 
chofe, &les autres une autre, felón leur 
intérét ou leur caprice. 

Quel!ectcit I I y avoit íix princes de la maifon de 
^pnSs011 Bourbon ; favoir, le vieux cardinal de 
du fang vers Bourbon , le cardinal de V e n d ó m e , le 
le Roí. comte de SoiíTons, le prince de C o n t i , 

le duc de Montpenfier & le prince de 
Dombes fon fiis , lefquels, au lieu d'ctre 
le plus ferme appui du R o i , ne lu i cau-
foient pas peu d ' inquié tude , parce qu' i l 
n'y en avoit aucun d'eux qui n 'eút fa pré-
tention particuliere , laquelle aüoit tou-
jours á l u i faire obilack, 



DE HENRI LE GRAND. 105 
Pluíieurs des íeigneurs qui étoient dans 

F a r m é e , n 'étoient auffi guére bien inten- Seivn¡urs 
t ionnés , particuliérement Charles, grand dans i'arroée 
prieur de France, fils naturei du roi Char- & 
les I X 5 ( Ü fut depuis comte d'Auvergne tcndoimós1"" 
& duc d 'Angouiéme) le duc d'Epernon 
& Termes - Bellegarde, q u i , dans la. 
crainte qu'ils avoient eu autrefois qu ' i l 
ne les éloignáí de la faveur de leur mai -
t r e , l'avoient choque en diverfes ren-
contres. 

Pour les courtifans , comme Francois 
d 'O & Manou fon frere, Chateau-Vieux 
& piufieurs autres , comme ils íavoient 
que notre Henr i déteíloit leurs vilaínes 
debauches, & qu' i l ne feroit pas íi mau-
vais ménager que d'épuifer fes finances 
pour fournir á leur luxe, ils n'avoient pas 

' beaucoup d'inclination pour l u i , & néau-
moi.is, faute de pouvoir trouver mieux, 
ils íe vouloient déclarer en fa faveur, 
mais avec des conditions qui le tinfTent 
en bride, & qui FobligeaíTent en quelque 
fa§on á de'pendre d'eux. 

Pour cet effet, ils firent une aífemblée ÁflemMée 
de quelque nobleiTe chez d ' O , homme c L z ^ ' c P 
voluptueux, prodigue , & par confe'- l i l i que 'íe 
quent pas fbrt fcrupuleux, mais qui pour Roi |> co%? 
lors faifoit le confeientieux , afín de fe vmi&' 
rendre néceííaire; & 11, ils réfolurent de 
ne le point reconnoitre qu ' i l ne fut ca-
íholi^ue. Francois d'O , accompagné de 

E Y 
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^—Q_~' quelquesgentilshommes5 eut la. hardieíTe 
D'O i ' i en po^61" au H-oi la réfolution de cette 

porte la" pa- aflemblée, & y ajouta un difcours é tud i é , 
iole. pour lu i perfuader de retourner á la re­

ligión catholique. Mais le R o i , qui s 'é-
toit deja remis de fes plus grandes crain-

11 luí ré- tes 5 leur fit une réponfe tellement mélée 
m e m í S u - de ^ouceur & de gravité , de vigueur Se 
rageufemenE, de retenue , qu'en les repouíTant coura-

g e u í e m e n t , lans les rabrouer , i l leur 
témoigna qu ' i l defiroit bien les coníer-
ver; mais qu'aprés tout , i l ne craignoit 
guére de les perdre. 

Ature !us QueHues heures aprés , la nobleííe , 
grandeaffem-enfuite de diverfes petites affemble'es, en 
biée de no- tintune grande chez Francois de Luxem-
S d e t r t b o u r g , duc de Piney. L a , s'étant fait 
connoitre , plufieurs propofitions, les ducs de M o n t -
pourvu qu'il penfier de Piney avoient adroitement 
fe falle m i - r . , , r • ' 1 
tanre. menage les e ípnís , & ramene les op i -

nions les plus fácheufes á cette réfolu­
t i on : Que Ton reconnoitroit Henr i pour 
r o i á ees conditions: i " , pourvu qu' i l fe 
f i t inilruire dans fix mois ; car on p r é -
fuppofoit que l'inftruction cauferoit né -
ceilairement la converfion; 2°. qu' i l ne 
permit aucun. exercice que de la r e l i ­
gión catholique : 30. qu' i l ne donnát n i 
c'harge ni emploi aux huguenots : 4 ° . 
qu ' i i permít á Faílemblée de députer vers 
le Pape,pour lu i faire entendre & agréer 
les caufes qui obligeoient ia nobleííe de 
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demeurer au fervice d'un prince fe paré ' ' 
de réglife romaine. 15 Sí?* 

Le duc de Piney fit entendre cette re- p.̂ e duc c|e 
folution au R o i , qui les remercia de leur cé"tey r¿[lilZ 
zele pour la conférvaíion de i'e'tat, &.tiqn.au Roí , 
de FafFeclion qu'ils avoient pour fa per- 1 a§res? 
íbnne , leur promií qu' i l perdroit plutót 
la vie que le íbuvenir des bons fervices 
qu'ils l u i rendoient, & leur accorda faci-
lement tous les points qu'ils deman-
doient, hormis le í econd; au lieu duque! 
i l s'engagea de rétablir l'exercice de la 
religión catholique par toutes fes Ier­
res 5 & d'y remettre les eccieTiaftiques 
dans la poíTeffion de leurs btens. I I fit Et accorde 
dreííer une déclaration de cela; & aprés " ¡ ^ dt¿oc¿ta" 
que les feigneurs & gentilshommes de chant i'exer-
marque i'eurent ílgnée, i l i'envoya á cette cicede Ia Re-
partie du Parlément qui étoit féante á i ^ r l 0 : 
Tours , pour la ve'rilier. tes íes terres. 

11 y en eut plufieurs qui la ílgnerent á piufieursla 
regret, & quelques-uns qui le refuferent Hnsm á re-
abfolument; entr'autres, le duc d'Eper- fZllínll 
non & Louis de FHópi ta l -Vi t r i . Ce der- comme vi-? 
nier inquiete', fe d i fo i t - i l , du fcrupule de "Y ̂  ü 
confcience,fe jetta dans Paris, & fe donna aiC 

, pour queique tems á la Ligue; mais au-
paravant i l abandonna le gouvernement 
de Dourdan, que le défunt R o i l u i avoit 
donné. Tel le étoit aiors la máxime des 
vrais gens d'honneur, dans les guerres , 
civiles, «ju'en quiítant un part i , quelqu'i l 

E v) 
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fut , ils quittoient auffiles places qu'ils ea 

15 9% tenoient, & les remettoient á ceux qui 
les leur avoient confiées. 

Ec fe duc Le duc cTEpernon proteftant qu' i l ne 
d'Epetnon, feroit jamáis ni E ípagno l , ni l ieueur, 
qui fe retire. • 1 r r • 1 • 

mais que la conícience ne k u permet-
toi t pas de demeurer auprcs du R o í , 
l u i demanda congé de fe retirer en fon 
gouvernement. Le R o i , aprés avoir t en té 
en vain de le re teñir , lu i donna congé 
avec beaucoup de careífes & de louau­
ges , mais étant fort fáché en fon cocur de 
cet abandonnement, pour lequel i l garda 
contre lu i un reííentiment fecret, tant 
qu ' i l vécut. 

l e duc de Le duc de Mayenne n'étoit pas peu 
Mayenne eíl empéchédansPar i s , fur laréfolution qu' i l 
bren empe- . r . , ' . - , 
ché que! par- devoit prendre. 11 voyoit que tous les 
ú prendre. Parifiens, méme ceux qui avoient tenia 

le parti du défunt R o i , avoient bien r é -
folu de pourvoir á la fíireté de la re l i -

. . g ion ; mais que tous vouloient un R o i , á 
la réferve de quelques-uns des Seize, qui 
s'imaginoient pouvoir faire une repubii-
que, & meí t re la France en cantons , 
comme font les SuiiTes ; mais ceux - la 
n 'é toient pas aífez forts, ni en nombre, 
n i en richelles , n i en capacité, pour con­
cluiré un tel deíFein. Teliement que la 
plupart de fes amis lu i conlelUoient de 
prendre le titre de r o i : tou te íb is , quand 
i l^oulu t fonder le guépour cela, 11 trouva 



DE H E NRI LE Gi l AND. lOp 
que cette propofition n'agréoit ni au peu- —J-L-J^ 
pie , ni méme au roi d'Efpagne, ciaquel 1585». 
i l devoit tirer fon principal appui & les 
moyens de ía fubfiftance. 

Ld-deíTus , on lu i donna deux autres 
confeils ; run, de s'accommoder de bonne feíu. 
grace avec le nouveau R o i , qui fans dou-

. te , dans la conjonélure o 11 eíoient les 
chofes, lu i eút accordé des conditions 
trés-avantageufes; l'autre , qu'il f i t en-
tendre par une déclaraíion aux cathoii-
ques de l 'armée royale, que tousies re í -
íentimens demeurant éteints par la mort 
de Henri I I I , i l n'avoit plus d'inte'rét 
que celui de la rel igión; que ce point 
étant d'obligation divine , & regardant 
tous les bons chrétiens, i l les íbmmoit 
& conjuroit de fe joindre avec lu i pour 
exhortar le ro i de Navarre de rentrer 
dans l'égliíe ; auquel cas ilspromettoient 

• dele reconnoltre auffi-tótpour r o i ; mais 
s ' i l refufo i t de le faire , ils proteí ioient 
de fubftituer en fa place un autre prince 
du fang. Cet avls étoit le meilieur; auffi 
l u i é toi t - i i propofe par Jeannin, préfi-
dent au Parlement de Bourgogne, Fuñe 
des plus fages & des plus fortes tetes qui 
fú t dans fon confeil, & qui agiífoit dans 
les afiaires, fans détours & íans rufes , 
mais avec un grand fens, Se une fingu-
Üere probité. ^ ^ ^ . 

Le duc de Mayenne rejetta égalemeat K ^ ^ J t ^ 
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tous ees deux avis, & en prit un troifie'me; 
^SJP. í íivoir, de faire proclamer roi le vieux 

damer Roí le cardinal de Bourbo i l , qui e'toit alors 
nai de Bour- detena pníonnier par ordre de notre 
>on. Hen r i , & de fe réferver toujours la qua-

l i té de lieutenant ge'néral de la couronne. 
11 drefia enfuite plufíeurs de'clarations; 

y r u ñ e , qu' i l envoya aux Parlemens; l 'au-
íre , aux provinces & á la nobleíTe , les 
invitant de faire un efFort pour déi ivrer 
leur Roi & défendre la religión, 

le Roí ten- A u méme tems, le R o l le tentoit par 
írake'a"ece dÍYerfes negociations, & lefaifoit exhor-
ce duc, ter de rechercher plutót fon avancement 

dans fon ami t i é , que dans les troubles & 
dans les miferes de la France. Mais á cela 
le duc repondoit qu ' i l avoit engage ía 
foi á la caufe publique , & pré té ferment 
au roi Charles X , (c'eftainfi qu'on appel-
io i t le vieux cardinal de Bourbon , car i l 
fe nommoit Charles) auquel, felón le 
fentiment de la Ligue , la couronne ap~ 
partenoit, comme au plus proche parent 
du de'funt. E t cependant i l entretenoit 
des menees & des pratiques dans l'armee 
royale , oíi íes e'miíTaires débauchoient 
de jour á autre plufieurs perfonnes, méme 
de ceux que le Ro i croyoit les plus affu-
fés. 11 y en avoit plufieurs d'aílez géné-
reux pour réfífter á l 'argent; mais rien 
n 'é toi t á l'epreuve des intrigues des fern-
mes de Paris;qui attiroient adroi íemeat 
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les gentilshommes & les officiers dans 
la v i i l e , 8c n'épargnoient rien pour les M8?-
engager. 3 

Comrae le R o í eut reconnu qu i l en 
demeuroit á toute heure quelques - uns 
dans ees filets , & qu'i l étoit á craindre 
que ceux qui en revenoient ^ enforceiés 
par des maítreffes , n'en rapportaílent 
quelques pernicieux deíTeins; que d'ail-
leurs i l íut que le duc de Nemours s'a-
vancoit avec fes troupes pour joindre le 
duc de Mayenne ; que le duc de Lorraine 
l u i devoit auffi envoyer les fiennes, & 
qu' i l étoit á craindre que tous enfemble j¡ ^ !g 
ne l'enveloppaflent, & ne lu i coupaííent riége ^ede! 
le chemin de la retraite , i l trouva á pro- vantTaris,se 
pos de décamper de devant París. ^ _ pourouoí; 

Avant que de lever le piquet, i l écri- Ecrit aux 
1 . n 1 pnnecs pro-i 

vi t aux pnnees proteítans , pour iem íeftans,.pouE: 
rendre compte de ce qu' i l faifoit, & pour fe juAifier. 
les aíílirer que rien n 'étoi t capable d ' é -
branler la fermete', ni de le fe'parer d'avec 
Chrift. I I parloit encoré felón fa penfée 
& fa confeience, n'ayant point d'envie 
de changer: ce que pourtant les miniftres 
de fa religión ne croyoient pas, & le 
veiiloient de fi prés fur ce fujet-la^ qu'ils 
s'en rendoient importuns. 

Ce fut une peine indicible qu ' i l eut á Ses grancies 
^ . , 1 j peines, qua-
loufrrir trois ou quatre ans durant, que [re ans du-
d'entendre d'un cote les exhortations de ram á con. 
ees gens-U, & de l 'autre, les remon-temsi: lss 
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: trances trés-inflantes des catholiques'; 

1589. car ü fallozt qu'il calmát les défiances des 

I « ! ; : E ^ 5 r e m i e r S í ^ y ^ ^ e t i n t les feconds 
n o J r ^ ^e contmueíles efpérances de fe faire 

i ! eucbe-K r ^ f , 3 3 2 combien ^ d r e í T e e u t - i i 
foindegran-belom í d e combíen de patience ? avec 

a t S Í S : ^ ^ 0 ^ ^ & a v ^ prudence 
eucac. raliut-ii mamer tant d'efprits différens ? 

«-ertes cela ne fe pouvoit fans employer 
toutes les forces de fon jugement & de 
Ion efprit A in f i {{ connuc bien á eI 

, point i l ert néceífaire á u n prince d'avoir 
exerce de bonne heure fon efprit, & de 
setre inftruit d p a r l e r , á negocier & á 
bien diré , pour pouvoir fe fervir de fes 
talens dans le befoin. Sans mentir, i l eut 
bien pour lors a fe louer de ceux qai 
ayant^ eu le foin de Tele ver, Favoient 
íorme en fa jeaneíTe á manier les affiures, 
a traiter avec les hommes, & d gagner 
Ies a í^chons de tout le monde. 

Les derniers devoirs qu'il defiroit ren 
d III á d r e a fon predece í feur , lui fervirent d'im 

I! conduit 
le corps de 
Henri I I I á 
í ^ : t h Q n a T ?reífXte de iever le ^ de-

vant París. Pour mettre fon corps en un 
lieu 011 le reíTentiment des ferviteurs da 
duc de Guife ne lu i put faire outrage, i l 
le conduiiit d Compiegne, Se le dépofa en 
1 abbaye de S. Cornii le , 011 i l lu i fit faire 
toutes les ce'rémonies fúnebres auffi ho-
norablement que la confuílon du tems le 
put permi t i ré . N ' y pouvaat afíifter l i d -



DE H E NRI LE GR AND. 113 
i n é m e , á caufe de fa re l igión, i l en com- J 
mit le foin á Bellegarde & á Epernon. i<>8?* 
Ce dernier l'accompagna jufques-lá, puis 
fe retira a Angoumois. 

I I y eut trois avis ílir l'endroit 011 notre Troís avía 
Henr i fe devoit retirer en levant le fiége l ^ f ^ ú S 
de Paris. Le premier, étoit de repaíTer devoic reti­
la Lo i re , & d'abandonner á la Ligue les rer. 
provinces de decá , parce que difficile-
ment i l pouvoit les maintenir; le fecond, 
de remonter le long de la Mame , & de 
fe faiíir des ponts & des vilies , pour y 
attendre un fecours de SuiíT'es proteftans 

• & d'Allemands qui lu i devoit venir; & le 
tro i fieme. de defcendre en Normandie , 
pour s'aíTurer de quelques vi i les , dont 
les gouverneurs n'étoient point encoré 
attachés a la L igue , & pour y recueiliir 
les deniers dans les recettes des tailles, 
& y joindre le fecours d'Angleterre, que 
la reine Elizabeth l u i avoit promis, 8c 
qui ne pouvoit pas beaucoup tarder. 

Ils'attacha au dernier de ees avis: ainfi I! fuíc le 
la noble He qui l'accompagnoit defirant ^' 'T^^,^1,'^ 
s'aller rafraíchir chez elle pour quelque ln forman-
tems , i l lu i donna congé. 11 envoya une die. 
partie de fes troupes en Picardie , fous la '«• A 
eonduite du duc de Longueville; une au- i5í0* 
tro en Champagne, fous ceiie du maré -
chai d 'Aumont, & avec trois mille hom­
ines de pied, Fran^ois , deux régimens 
SuiíTes, &; douse cens chevaux, qu ' i l 



t í 4 H I S T O I R É 
= retint feuíement avec l u i , i l defcendit en 

)y * Normaadie. 
Le clac dé Montpenfier, quí en étoi t 

gouverneur, le vint joindre avec deux 
cens gentilshommes & quinze cens fan-

apparce l ^ f f f 1 " ! - R f , gouverneur du Pont-de-
ckfs du Pont1 Arche , homme de cosiir & d'efprit, luí 
d¿ rche * apporta les clefs de la place, ne deman­
de Díejpe!'c3ant P0Ur récompenfe que l'honneur de 
I¡ vc iuaínc . ê servir. Emar de Chattes, cornmandeur 

ger_ Rouen 5 de Mal the , en fit autant de la vilie de 

d T M a y e n « ? i e 6 P e - A ? r ¥ 5 u o i ' l e R o i approcha 
viene au fe- "e Ixouea, ou i l croyoit avoir quel-
cours , j e qirintelligence. 
le pon fie á. r* 4.4. • r \ 
üieppe,oúii ^ette ent repníe le mit en un extreme 
J'inveíiit. danger; mais en revancha, elle lu i donna 

une belíe occafion d'acque'rir de la gloire, 
en fe retirant d'un fi dangereux pas. V o i c i 
comment. 

Le duc de Mayenne vient au fecours 
de Rouen avec toutes íes forces, & paíTe 
la riviere á Vernon. Le Roi bien e'tonne', 
fe retire d Dieppe , & mande au duc de 
Longueviile & á d'Aumont de lui ame-
ner en diligence ce qu'ils avoient de trou­
pes. Le duc cependant reprend toutes les 
petites places des environs de Dieppe , 
pour l'environner & l'inveftir lá-dedans. 
En effet, i l le ferra de fi pres , que s'il ne 
fe J ú t point amufe' á contre-tems d'aller 
á Bíns en Haynaut, coníerer avec le duc 
íle Parme, i l eut dans ce déíbrdre d i % é 
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la plus grande partie de Ta petite armée. ^ 
11 avoit deja fait courir ie bruit par toute 
la France , & écrit avec aííurance a tous ^ ^ 
les princes étrangers, qu ' i l tenoit le roi bruitqu'ii ne 
de Navarre , i i l ' appei loi t ainfi , accuielui peuc é-
dans un peti í coin , d'oü i l ne pouvoit 
fortir qu'en fe rendant a l u i , ou en lau- ^ p ^ 
tant dans la mer. Le péril paroilioit i i 

ment de 
pre í í an t , méme á fes plus fideles íervi-Tours luí 
teurs, que le Farlement, qui étoi t A T o u r s , ^ ^ ^ 
l u i envoya exprés un maitre des r equc -^ i , ^^ ¿e 
tes, lu i propofer que le feul expédient Boucbon á 1» 
qu'ils voyoient de íauver l'ét.aí5 c 'étoit^auce-
de lesaííocier lu i & ie cardinal de Bour-
bon fon oncle , a la royante', donnaní a 
l 'un la conduite des affaires , & a l'autre, 
celle des armes. í l y avoit auffi la plus D 'autresluí 
grande partie des capitames de ion ar- de fe reth.et 
mée qui étoit d'avis que laiííant fes trou- en Angleces-
pes a terre, bien retranche'es dans leurs 
poftes , i l s 'embarquát au plutot pour 
prendre la route d'Angleterre ou de la 
Rochelle, de peur que, s'il tardoit davan-
tage, i l ne fe trouvát invefti par mer aufíl-
bien que par terre. O r , fur la propofition ^ ^ ^ 
¿ a Farlement, i l fit réponfe qu ' i l avoit 

(iite des uns 
donné bonordre que les intrigues du duc se des autres. 
de Mayenne ne puííent délivrer le cardi­
nal de Bourbon. comme on l 'appréhen-
doit ; & ie maréchal de Biron parla fi 
vertement á ceux qui lu i confeilioient de , , 
s'embarc^uer, qu'iis s'en défiílerent. 



Journée 
d'Anjues. 
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H parut bientót á l 'épreuve que íes 

Le duc deí(Jrces de la L igue , qui étoient trois ibis 
Mayenne af-plus. grandes que les í iennes, n'etoient 
^ Dleppe' Pas i^outables á proporción de leur nom­

bre , & que plus i lyavo i t de chefs, moins 
les efforts en étoient á cramdre. Le R o i 
sMtoit logé au cháteau d'Arques, qui eft 
íu r un cóteau , pour fermer le paOage de 
la valle'e qui va á Dieppe. Le duc avoit 
formé le deíTein de prendre ce port de 
mer. Par quatre ou cinq reprifes, & á d i -
vers jours, 11 eíTaya d'attaquer le faux-
bourg du Polet , Se par quatre ou cinq 
íois i l fut repoufTé, le Roi y faifant t ou -
jours des merveilles, & s'expofantfifort, 
qu une fois i l penfa étre furpris Se enve-

UC¡tlC kv¿ i0í)pé des ennemis. Enfin, le D u c , aprés 
fe red re; va avof pe rdu l áonze jours de tems Se milla 
en Picardía, ou douze cens hommes, leva le fiépe Se 
«epourejud? fe retira en Picardie. 

0 n crut l u ' i l paíTa en cette province 
íur la crainte qu'ií avoit que les Picards, 
gens finceres & franes, mais fort fimpies, 
ne fe lailTaífent furprendre aux artífices 
des agens d'Efpagne , qui les vouloient 
engager á fe jetter fous la proteftíon du 
R o i leur maítre . 

p S S S , ü ,n r e ™ r T auffi que ce qui l ' empé-
(ir Jans iba cha de ^ f f " * dans Fentreprlfe de Dieppe, 
%e, Se qui le t int deux ou trois jours fans y 

rieii entreprendre á l'heure qu'il y faifok 
bon? cefiulajalQuíie &ies piques d'eu-
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tre les chefs qui l'accompagnoient, par-
ticuliérement du marquis du Pont-a- 1590. 
MouíTon, fils du duc de Lorraine, du 
duc de Nemours Se du chevalier d ' A u -
maie; car, comme ils croyoient la prife 
du ROÍ infa illible , ou du moins fa fui te 
aífurée , & qu'ils diípofoient deja du 
royanme , comme de leur conquéte , ils 
fe regardoient tous d'un oeil de jalouíle, 
& chacun d'eux formoit des deíTeíns dans 

.fa tete pour en avoir la meiileure part. 
O n remarqua encoré que , dans un de II ne fw 

eescombats de Dieppe, íe duc de Mayen- p¿s¿cn fefr5r 
ne ayant eu d'abord quelqu'avantage, 
e ü t remporté une entiere v i ñ o i r e , s'il fe 
f út avancé plus vite fe ule me nt d'un quart 
d'heure ; mais comme i l marchoit trop 
lentement, i l laifla échapper l'occafion, 
que jamáis depuis i l ne rencontra. Ce qui 
fit diré au R o i , qui reconnut bien cette 
faute: S'/l n'y va pas d'une autre facón , 

j e fuis ajjuré de Le biittre toujours a la, 
campagne. 

J'ai rapporte' ees particularités, parce Tro'scauT&s 
qu'elles font connoítre le de'faut de ce Pour 5er,]"e!-
grand corps de la L i g u e , & donnent corpTdík o-
íujet de rechercher les véritab.les caufes gucnercmfif-
qui empécherent fes progrés , & la re'dui- ¿ e E ^ ^ 
firent au ne'ant. J'en trouve trois p r in ­
cipales. 
- La premiere , fut la de'fiance que le défiaIlce 
^áuc de Mayenne eut des Eípagnois 5 car Eí^agnoís* 
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! bien qu' i l ne pú t fe paíTer d'eux, ií lié 
í55o. lailToit pas de les regarder comme fes 

& le duc de ennemis fecrets; & eux ne Faffiftoient 
pas pour i amour de iui-meme , mais dans 
le deífein de profiter du débris de la 
France. A i n f i , comme ils, virent qu ' i l ne 
concouroitpas avec eux pour ieurs fins. 
Se qu' i l penfoit á fon avantage, fans faire 
le leur , ils ne i u i donnoient que de 
foibles fecours , en forte qu'ils le laiíTe-
rent de'choir íi bas, qu'aprés ils ne pu-

/ rent le relever, quand ils le voulurent 
faire. 

l a jaloufie La feonde, fut la jalouíie d'entre les 
r h e T d e ^ a ĉ ê s 5 cin'1 ne s'accorderent jamáis en-
J-igue. tr'eux. Ils penfoient plus á fe traverfer 8c 

á fe ruiner l 'un l'autre, qu'á accabler leur 
ennemi commun, & s'embarraífoient de 
telle forte par leurs divifions & partiali-
t é s , qu'ils manquoient toujours leurs 
plus grandes entreprifes: la ou, dans le 
parti du R o i , i l n'y avoit qu'un feul chef, 
auquel tout fe rapportei t , & par les or-
dres duquel tout fe paííoit. 

l a lenteuc La troifiéme, étoit la pefanteur du duC 
& pareffe ¿e Mavenne , qui fe remuoit fort lente-
ciu duc de J \ r o n 
Mayenne. ment en toutes choíes. oes natteurs ap-

pelloient cela gravité. Ce défaut p rocé -
doit principalement de fon naturel, & 
étoi t augmenté , non - feulement par la 
maífe de fon corps , grand & gros á pro-
portion , Se qui par conféquent avoit be-
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foin de beaucoup de nourriture & de -• ^ 
beaucoup de fotnmeii,mais encoré par la 1 í?0 ' 
froideur & par Fengoiirdiflement que l u i 
avoit laiííés dans l'habitude du corps une 
certaine maladie qu' i l avoit contráetee á 
Paris, peu de joursaprés iamort de Henr i 
I I I , de laqueile , di t-on, i i s 'étoit voulu 
rejouir mal-á-propos. 

Le roí Henri I V n 'étoi t pas de m é m e ; . Grande ac-
car, quoiqu'il aimát aíTez la bonne diere jánce^Hea-
& á fe divertir avec fes familiers, lorf- ri i v . 
qu ' i l en avoit le l o i f i r , néanmoins , tan-
dis qu ' i l avoit des afraires ou de guerre 
oti d'autre nature, i i n 'étoit á table qu'un 
quart d'heure, Se dormoit á peine deux 
ou trois heures de fuite; tellement que 
le pape Sixte V ayant été bien informé 
de ía fa^on de vivre, & de celle du duc 
de Mayenne, pronoftiqua hardiment que 
le Béarnois , i i l 'appelloit ainfi, comme 
faiíbient tous les ligueurs , ne pouvoit 
man que r d'avoir le deífus , puifqu'il n ' é ­
to i t pas plus long-tems au i i t , que le 
duc de Mayenne étoit á table , & qu ' i l 
ufoit plus de bottes, que i'autre n'ufoit 
de íbuliers. 

Les officiers Be ferviteurs íé formant , Les offi-
fur l'exemple des maitres, ceux du R o í l 1 " ^ rer_r" 
étoient prompts , alertes, vigilans, qui fembioíent i 
exécutoient fes ordres au í f i - to t qu'ilsIeur5 mitres, 
étoientfort is de fa bouche,quiprenoient 
garde á t o u t , & i u i donnoient avis de 

m 
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tout. A u contraire, ceux du dnc étoient 
lents, nonchalans. pareíTeux, & qui , pour 
quelqu'occafion preííante que ce f ú t , ne 
vouioient rien perdre de leurs aifes & de 
leurs divertifíemens. O n raconte que fon 
premier fecrétaire laifla une fois un pa-
quet d'importance quatre jours entiers 
fams l 'ouvrir. 

I I me femble que, pour Fintelligence 
de notre hiftoire, i i étoit néceííaire de 
marquer ees circonftances, qui íbnt tout-
á-fait elTentieiles & fort inftruclives. 

Nous avons d i t , íur la fin de la pre­
miare Farde, qui étoient les principaux 
chefs de la L igue : & commeilstenoient 
prefque toutes les meilleures villes & les 
plus riches provinces du royanme, ce ne 
feroit jamáis fait de rapporter par le menú 
toutes les factions, les combáis , les en-
treprifes & les changemens qui fe firent 
dans chaqué province cin'q ou fix ans 

eokfnl^ui- ^urant. Nous fuivrons feulement le gros 
Tta que ie des afíaires , & verrons córame la Provi -

dence divine, Se la vertu incomparable 
de notre héros tirerent la France du la-
byrinthe de fes miferes ; en forte que 
l 'état & la re l ig ión, qui fe vouioient 
détruire par une guerre irreconciliable , 
furent íauves miraculeufement l 'un 8c 
Fautre , & refieurirent avec autant de 
bonheur & de gloire que jamáis. 

Quoique le duc de Mayenne fe- fut 
retiré 

;ros des 
reí. 
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re t i ré de devant Dieppe, neanmoins les ' -
peuples e'toient eníiérement perfuade's i$9o.. 
<|iie le ROÍ ne l u i pouvoit échapper, par- 0n Pifóte 
t iculiérement les Parifiens, a qui k du- cr°ireauxPa-
cheífe de Montpení ler faifoit croire, par Roiécokpds! 
des couners apoftés qu'elle faifoit arri-
ver de jour á autre, tantot qu' i i deman-
doit a fe rendre , tantot qu'ií avoit é té 
pris , & enfin qu'on Famenoít á Paris, ñ 
bien qu' i l y eut des dames qui louerent 
des fenétres á la rué Saint-Denis pour le 
voir palTer. 

Tandis qu'on les amufoit de ees faux iiscomh¡sm 
bniics , lis furent bien e'tonnés d'appren- "onnés d'.u,-
dre qu'ayant recu un renforí de quatre p-end'e qu'ií 
mille} Anglois , i i s 'étoit mis en m i c h o , ^ * ™ * 
& qu i l venoit droit á Paris, fachant que » 
le duc de Mayenne s'en étoit alié en 
1 icardie avec le duc de Nemours fon 
frere utérin. I I y avoit quelques i n t e l l i -
gences qui l u i promettoient que, s'il pou­
voit gagner les fauxbourgs, iis le feroient 
entrer dans la ville. 11 attaqua done ceux r, , 
de S Germain S. Miehe l , S. Jacques , ¿ Z Z ^ 
S. Mareeau & S. V i c b r , & les emporta d ^ ^ ^ 
á emblee; mais i i ne put gagner le Lar-. ™m'&ÍC' 
tier de 1 Univerf i té , eomme i l efpéroit 
parce qu on n'amena pas fon canon aífei 
a tems Sur les huit heures du mat in , 
c etoit le jour de la Touífa ints , i l entra 
aufauxbourg Saint-Jacques, oii i l recon-
nut que le peupie n'avoit nulle averfion 

F 
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M-?-̂ -."^1 pour lu i 5 ear i i ne le v i t point efíraye, n i 
i j p o . s'enfuyant é p e r d u m e n t , mais fe tenant 

á fes fenétres pour le regarder, & criant, 
vive le Roi. Auíii uía- t- i l de fon avantage 

istfonenctv'- avec une grande modéraíion. 11 défendit 
iaines ren- toutes fortes de vioiences & de pillages, 
conues, ^ m j t QrJre qUe le fervice divin fut con­

t inué ; de forte que fes gens y aíüfterent 
paifiblement avec les bourgeois , tandis 
que l u i montant au clocher de Saint Ger-
main, confidéroit attentivement ce qui fe 
faifoit dans la vil le. 

les ducs de Le fo i r , le duc de Nemours étant ac-
Kemours & couru avec de la cavaierie, & le duc de 
yeaSour"m. Mayemie le lendemain avec fon infante-
LeRoifere" ne , le R o i déiogea, & fe retira á M o n t -

íire á Moat- Ihé ry ; mais auparavant, 11 mit fon armée 
^ V ' " en bataille á la vue de P a r í s , & la t int 

quatre heures fur les armes, pour faire 
connoitre aux Parifiens la foibielfe de 
leurs chefs. 

Puls i l Aprés cela, Eftampes, Vendóme , le 
, piend Eftam- Mans & Alencon, ne purent íoutenir ía 

PeS. Vendó- re'fence & fes armes 5 & fe rendirent á 
roe, te Mans r ,.. . . r 
& Aleñan, l u i . De la f icon qu ' i l y a l lo i t , & que le 

défendoient les chefs de la Ligue , i l eut 
reconquis tout le royanme en moins de 
quinze mois , s'il n 'eüt point manqué 
d'argent.Ce feul défautretardoit le cours 

Le défaut de fesprofpérités. Les ran^ons qu' i l im-
d'argenc ai pofoit aux villes réduites par forcé, les 
% ^ Pr0' emprunts qu ' i l faifoit, & les deniers qu'Ü 
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pouyoit tirer des tailles, ne fuffifoient = 
pas á moitié pour. entretenir fes troupes 1590, 
en corps d'arme'e; c'eft pourquoi i l fut De quelle 
contraint quatre ou cinq ans durant de 
feire laguerre d'une fa?on extraordinaire. t ^ ^ ^ 
V¿uand íes troupes avoient fervi quelques 
mois s 8c confumé, outre leur paye , ce 
qu eiles avoient pkore' dans leurs quar-
tiers , i i les y renvoyoit, tant pour fe 
refaire, que pour préferver leurs pays 
des myafions de la Ligue. Sembiable-
mentjlorfqueles gentilshommes volon-
taires avoient dépenfé i'argent qu'ils 
avoient apporté de leurs maifons,il leur 
donnoit congé de s'en retourner pour y 
menager de quoi fournir á un autre voya-
ge5les myitant, par fon exemple, áre t ran-
cher la depenfe fuperflue des liabits & des 
equipages, & Ies traitant outre celaavec 
tant de civilité 8c d'accortife , qu'ils ne 
luí manquoient jamáis dans les occafíons 
preí iantes , & revenoient le p lutót au'Üs 
pouvoient, le fervant, s 'il faut ainíl d i r é . 
par quartier. ' 

Cependant i l fondit tout d'un coup en ü téiuh 
IVormandie, & la réduifit prefque toute v ™ ^ ™ ™ 

iai íe , Li f ieux ,Bayeux, Honfleur, cett-
dermere par un fiége bien meurtr íer . 
País au retour de lá , i l Prit encoré Meu-
lan fur la Seme á feptlieues de P a r í s , 
& mit le íiege devant Dreux. 

F i j 



12,4 H l S T O I R E 
bruit de íes conquétes , le ¿uc de 

Mayenne fut oblige ,pour fa reputado 11, 
de fortir de P a r í s , d'aíTembler fes t rou­
pes, 8c de recevoir, contre fon inclina-
t i o n , quinze cens lanciers Se ciñq cens 
carabins dü duc de Parme, gouverneur 
des Pays-Bas. Ces troupes étoient com-
mandées par le comte d'Egmont. 

Le duc de Aprés que ce duc eut repris quel-
üayenne qUes petites places, qui incommodoient 

^ ;í^írirP0Ur París & les enyírons, i i palla la Seíne fur 
Dreux. les ponts de M a n t é s . pour aller fecourir 

Dreux , s'ímaginant qu'ií le pouvoit faire 
LeRoivient fans ríen hafarder. D e í a i í , au bruit de 

• devane, £a marcke ? le R o í leva le fie'ge, mais ce 
fut a deíTeín de le combattre, 8c fe v i n t , 
pour cet effet,loger á Nonancourt ¡ fur le 
paíTage de la riviere d'Eure. 

Deux chofes príncipalement le firent 
ré íbudre a donner bataille ; Fuñe , que 
manquant d'argent,U ne pouvoit pas te­
ñir plus long-tems fes troupes en corps 
d'armeej & que, s'il les menoit en N o r ­
man die , i l leur feroit confumer ínuti le-
jnent tout le revenu de cette province, 
qui feule luí valoit plus que toutes Íes 
áutres qu ' i l tenoit ; l'autre, qu' i l voyoit 
une gaieté extraordinaire dans tous fes 
gens de guerre , qui ne faifoient que fau-
ter de joie , quand on leur difoit qu'ils 
alloient trouver Fennemi, & montroient 
4 lews vifages & á leur contenance, qu'uo 

au • 
pour le com­
batiré. 

Deux rai-
for.s l'y obli-
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fóiir de combat étoit un jour de féte pour = £ = ^ ^ 
eux. 15 po, 

. Le düc deMayenrle n 'étoi t nullemerit 
d'avis d'expofer fa fortune & fon hon-
ñ e u r , aii hafard d'une journée , quand íl 
confidéroit la valeur des troupes du R o í , 
au prix des fiennes; la grande expérience 
& Fincomparable vertu de ce prince, 8c 
avec cela fon heureufe fortune, qui avolt 
pris un entier afcendant fur la fienne; de 
forte qu'Ü ne croyoit plus la pouvoir 
vamcre, qu'en l 'évitant. Mais les repro- Quéíles cau­
ches des Parifiens, les inftances du légat res e,ng/gel 
P u e . l e 1 aPe avoit envoye pour appuyer Maycnneáu 
les mteréts de la Ligue , la cabale efpa- batailíe-
gnole, qu i , de quelque cote que la chance 
t o u r n á t . f e promettoit de grands avan-
íages de cette bataille ; & la honte enfni 
d avoir perdu plus de quarante places en 
hx mois, fans fe mettre en devoir d'en 
fecourir aucune, l'amenerent córame par 
forcé au fecours de Dreux. E t quand i l 
fut íi proche , le faux avis qu ' i l eut que 
le R o l fe retiroit vers ía ville de Verneui! 
6u Perche, & les bravades ducomte d'Eg-
mont^ qui fe vantoit d'étre capable luí 
leul avec fes troupes, de défaire l 'armée 
du R o í , l'engagerent á pafTer la riviere 
d h u r e , ílir le pont d ' Y v r i , en grande 
d i ligence. 

, ^ dire v r a i , le R o í & l u i furent 
€galement furpris 3 le R o l , d'apprendfe 

F ü] 
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qu ' i l avoit paííé f i - tó t ; le duc, de voír 
que le ROÍ , qu ' i l croyoit avoir pris la 
route de Verneu i l , sJen venoit droit á 
luí. Mais , quand ils eufíent voulu , ils ne 
s'en pouvoient plus dédi re ; i l falloií en 

á'YvrMs'i2 ven^r aux mains- Ce qui arriva le 14 
miii,1' e 14 mars, auprés du bourg d ' Y v r i . 

O n voit bien au long dans les H i i l o i -
res la deícription du champ de bataille , 
l'ordonnance des deux a rmées , les char-
ges que firent les eícadrons & les batail-
lons de part & d'autre, & les fautes des 
chefs de la Ligue. Ainf i nous n'en dirons 
que ce qui touche la perfonne de notre 
prince. 

Mfrveíüeu- O n y admira fa rare intelligence , fon 
« ' á f i i S d merveilleux génie & fon ad iv i té infati-
IY . " . " gable dans le me'tier de la guerre; on y 

admita comme 11 fut donner les ordres 
fans s'embarrafler, Se avec auffi peu de 
confufion que s'il eü t été dans fon cabi-
net : comme i l fut parfaitement ranger 
fes troupes, 8c comme ayant reconnu le 
deííein des ennemis, iichangea toute l'or­
donnance de fon armée en un quart d'heu-
re ; comme dans le combat, i l étoi t 
par-tout , remarquoit toutes chofes, & y 
donnoit ordre , de meme que, s'il eü t 
cent yeux Se autant de bras, le b r u i t , 
l'embarras , la pouíTiere & la fume'e, luí 
augmentant le jugement Se la connolíTaíl-
ce ? p lu tó t que le troubler. 
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Les arméés étant en preTence, prétes á f ^ ^ ^ ^ i 

donner, i l leva íes yeux au c ie l ; 8c j o i - 15?0' 
gnant les mains, appella Dieu á témoin v Ses pdeces 
de fon intention, & invoqua fon affiftan- á DieU4 
ce, le priant de vouloir re'duire les r é -
belles á reconnoítre celui que l'ordre de 
la fucceffion leur avoit donné pour legi ­
t imé fouverain. Alais s Jeigneur, difoi t-
i l , s'i¿ i a pLu en difpofer autremem 3 on 
que tu voies que j e dujje étre du nombre de 
ees rois que tu domes en ta colere , otes-
mol la vie avec la couronne, agre'e que Je 
fois aujourd'hui la victime de tes faintes 
volantes ; fa is que ma man délivre La 
Trance des calamites de la guerre , & que 
monfangfoit le dernier qui f o i t répandu 
en cette querelle. 

Aufti-tót i l fe fit donner fon habille-
ment de tete, fur la p o inte duque! i l y 
avoit un panache de trois plumes blan-
ches; & l'ayant pris, avant que de baiíTer 
la vifiere, i l dit á fon efeadron: Mes com- ?on e*ho/* 

/" .,, catión a fes pagnons J i vous coure\ aujourd hui ma gens. 
fortune) j e cours aujji l a vótre : j e veux 
vaincre ou mourir avec vous. Gardt\ bien 
vos rangs y j e vous p r i e ; f i la chaleur du 
comhat vous les f a i t quitter, penfei auffl-
tbt au ra i l 1 ement „ cejl le gain de la ba~ 
taille. Vous le fere\ entre ees trois arares 
que vous voyei la haut a main droite, ( c'é-

. toient trois poiriers %)&J i vous perde\ vos 
enfeigms, co rmtm & guidons, ne perde^ 

F i v 
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=s p0int ¿e v m ffiQji panache blanc; vous té 

I ^ 0 , trouverei toujcurs au chemin de L'honneur 
& de la vicloire. 

l a b a t a ü l e La déciílon de la journée ayant été 
eaírez ^"g-tems incertaine , i u i fut enfm 

favorable. La principale gloire lu i en e'toit 
díie , d'autant qu' i l donna Ímpetueufe-
ment dans ce formidable gros du comte 
d'Egmont, & que s'étant méie' dans cette 
forét de lances, l'épe'e á la main , i l les 
rendi t^ inút i les , & les contraignit d'ea 
venir á de courtes armes, á quoiles fiens 
avoient beaucoup d'avantage , parce que 
les Fran^ois font plus ágiles & plus adroits 
quelesFlamands. Tellement qu'en moins 
d'un quart d'heure } i l le per^a, le diffipa 
& le mit en dé rou te ; ce qui caufa le gain 

^ ení ier ce la batailie. 
PerteGdef l i - v ^ e mii íehommes qu'avoit le duc, 
gueurs, á peine s'en íluiva-t-il quatre mille. 11 de-

' meura plus de mille chevaux fur la place, 
avec le comte d'Egmont, quatre censpri-
fonniers de marque & toute l'infanterie ; 
car les Lanfquenets furent tous taillés 
en piéces. O n l u i pri t tout fon bagage, 
canon, enfeignes & cornettes; favoir, 
vingt cornettes de cavalerie, la cornette 
blanche du duc, lacolonelle de fes Reif-
tres , le grand e'tendart du comte d 'Eg­
mont , & foixante enfeignes de gens de 
pied. 

Le duc de Mayenne s'y porta auffi 
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Valllamment qu ' i l le devoit, & tacha p lu - '^i^:--—-a 
fieurs fois á íaire quelque ralliement; * g o ­
máis enfin, de peur d 'étre enveioppé , i l Le duc de 
fe retira vers le pont d^Yvr i ; & l'ayant ^ZlTLt 
palle , le fit rompre ¡ pour arréter ceux tes, & deU 4 
qui le pour íu ivoien t , & fe fauva á M a n - pa-ús° 
tes, déla á Saint-Denis, puis á París . Une 
partie des fuyards prit ce chemín avec l u i , 
& Fautre pri t celui de la plaine, & gagna 
la v i l le de Chartres. 

Le R o l s'étant melé durant la de'route Le Roí ex-
dans un efcadron de Wallons , courut fi p°^ot"°ep f¿ 
grand rifque de fa perfonne, que fon ar- Biíon" le 'luí 
mee le crut mort durant quelque tems. remomre li-. 
Sur quoi l emarécha ldeBi ron , accoutumé hKmmu 
á parler librement, & qui n'avoit point 
combattiij mais s'ctoit tenuá quartier ávec. 
un gros de reTerve, pour empccher le 

_ ralliement des ennemis, ne put s 'empé-
cher de lu i d i ré : A h í Sire, cela n'ejlpas 
j u j l e ; vous a v £ \ f a i t aujourd'hul ce que 
Biron devoit faire > & i¿ a f a í t ce que dc-
yoit faire le Roi . 

C e t í e remontrance fut approuvée de 
tous ceux qui l'entendirent, & les p r i n -
cipaux chefs prirent la l iber té de fup-
plier le Ro i de ne plus expofer ainfi ía 
perfonne , & de confidérer que D i e u ne 
Favoit pas deftiné pour éíre carabin, m a í s 

' pour étre ro l de France ; que tous les 
tras de fes fu jets devoient combatiré pour 
l u i 

F Y 
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Í clus , s'ils avoient perdu la tete qui les 

i 5 9 o « faifoit mouvoir. 
SadémeHce Par-deíTus tous les chefsj i l emporta 

ñ J ^ ^ h T a ê Prix ^e â vaillance; mais outre cela, 
viíioirc. ía clémence , fa ge'nérofité & fa courtoi-

ííe ajouterent un merveilleux éclat á fes 
belles aftions; & la maniere dont i l nía 
de la v i f to i re , fut une preuve certaine 
qu ' i l la tenoit de fa conduite, plutot tjue 
de la fortune. 

II aima mieux recevoir les bataillons 
SuiíTes á compofition, que de les tailler 
en piéces , comme i l le pouvoi t ; i l leur 
rendit leurs enfeignes, & les fit recon-
duire dans leur pays par des commiíTai-
res. P a r - l á , i l gagna l'affecHon des cinq 
petits cantons catholiques. 

I I n'eut rien plus á coeur que de faire 
connoítre á fes fu jets qu ' i l defiroit épar-
gner leur fang , & qu'ils avoient affaire á 
un ro i clémení Se miíericordieux , non 
pas á un cruel & impitoyable ennemi. I I 
fit crier dans la déroute : Sauve% les Fran-
fois y & main-bajje Jur f étranger. I I p r i t 
á m e r c i tous ecux qui demandoient quar-
t i e r , & en arracha tant qu ' i l put des 

Sa recen- mains des foldats acharnés á la tuerie. 11 
íTjuíUce & tra^ta ês prifonniers, part iculiérement 

les gentiishommes, non-feulement avec 
humani té , mais encoré avec courtoifie | 
& i l combla d'honneurs, de louanges & 
de remercimens toute la noblefle qui avo i t 
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combattu pour l u i , partageant avec eux 
la gloire de la journée , & leur donnant ip*» 
des carelTes pour arrhes des récompenfes 
qu'ils devoient efpérer de lu i j lorfc|u'ií 
en auroit le pouvoir. 

Jenepuis oublier une aftion qu ' i l fit J f ^ f 1 ^ 
de merveilleufe b o n t é , & qui fut aufli de ^ 1 
grande efficace pour l u i conciiier les 
cceurs des officiers & des gentilshommes* 
Le colonel Tifche , cu Théodor i c de 
Schomberg, commandant quelques com-
paguíes de Reiftres, avoit été fo rcé , ia 
veille de ia bataiiie, par les crieries de 
ees mercenaires, de lu i demander les 
montres qui l u i éíoient dues, & de l u i 
repréfenter qu 'á moins de cela, ils ne 
vouloient point combati ré . Les SuiíTes, 
Se les Allemands de ce tems - la , en 
ufoient ainfi ; Fhiftoire nous en fournit 
cent exemples. Le R o i tout en colere 
d'une telle demande, l u i répondi t : Com-
ment, colonel Thifche , efi-ce le f a i t i un 
homme d'honneur de demander de L'argent, 
quand i l faut prendre les ordres pour 
combatiré? Le colonel fe retira tout con-
fus , fans rien repartir. Le lendemain 9 
comme le R o i eut arrangé fes troupes, 
i l fe fouvint qu ' i l 1'avoit ma l t r a i t é , 8c 
fur cela poufle d'un remords, qui ne peut 
tomber que dans une ame généreufe , i l 
alia le trouver, & l u i Colonel, nous 
fo ic i dans l'QCca/wn; Ufe peut faire qtm 

F v ] 
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í-' ' • f y demeurerai; i l ríejlpas jufte que f e m -

1590. porte llionneur d'un brave gentilhomme 
comrne vous : j e declare done que j e vous 
reconnois pour homme de bien, & inca-
pable de Jane une ¡acheté. 

Cela d i t , i l l'embralTa cordialementr 
& alors^ le colonel ayant de tendrelTe la 
larme á Foeií, l u i r épond i t : A h ! Sire s 
me rendant Ühonneur que vous m'avie^ 
o t é , vous m'ótei la vie ; car f e n ferois 
indigne , J i j e ne la mettois aujourd'hui 
pour votrejervice. Sij 'en avois m i l l e j e 
les voudrois tomes répandre a vospieds. D e 
fa i t , i l fut tué en cette occafion, comme 
plufieurs autres braves gentilshommes. 

Ature be!le Je rapporterai encoré une autre fort 
añion. belle aftion, quí fait voir admirablement 

comme ce Prince n'épargnoit n i les c i v i -
lites , n i Ies careííes envers les gentils­
hommes qui le fervoient bien. Le f o i r , 
comme i l íbupoit au cháteau de R ó n y s 
ayant été averti que le maréchal d ' A u -
mont venoit l u i rendre compte de ce qu'i í 
avoit fa i t , Ü fe leva pour aller au-devant 
de l u i ; & Fayant étroi temení embraífe ^ 
i l le convia á fouper, & le fit aíTeoir á 
ía table, avec ees paroles obligeantes, 
Qu'H étoit bien raifonnable qu'ií f ú t du 

fejl in y puifqit i l í avoit J i bien fe rv i a fes 
noses. 

Qu'eíí-ce La terreur fut fi grande dans P a r í s , 
gvü empacha apres la perte de cette bataille; ĉ ue fi le 
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R o í y fút alié tout droi t , 011 nefaitpoint 
de doute qu' i l n'y eút été recu íans beau-
coup de difficulté. Oueiques uns difoient lf 0̂1,d1'al!.ce 
que c etoit le marechal de ü i ron qui i en 
dé tournoi t , pour ce qu' i l craignoií qii5a-
prés cela, n'ayant plus tant de beíoin de 
l u i } i l ne le confide'rát moins. D'autres 
peníbient que c'étoient íes miniftres & 
capitaines huguenots qui l'en difllia-
doient, parce qu'ils avoient peur qu' i l ne 
s'accommodát avec les Parifiens pour la 
religión , & ainíi ils l u i confeiiloient 
d'avoir plutót cette grande ville par fa- Confeíl día| 
mine : ce que le marquis d'O , pour lors ,oo!Kllje' / 
í l i r - intendant , appuyoit auffi fortement, 
afin que le Ro i la prenant par ce moyen, 
pú t la traiter comme une ville de con-
quéte 5 en tirer de grands tréfors, & íup-
primer les rentes de l 'hotel-de-ville , 
faiíant banquerouíe aux bourgeois de 
toutes les dettes du R o i , qui étoient fort 
grandes. 

La veuve de Montpenfier, Fun des ¿ ^ vcl!ve 
principaux organes de la L igue , qui avoit fier^mufe ié 
accoutume d'amufer le peuple de Paris peuple, 
de faufles nouvelles, ne put plátrer le 
mal de la perte de cetíe bataille , qu'en 
difant que véritablement le duc i'avoit 
perdue, mais que le Bearnois étoit mort. 
Le bourgeois le crut cinq ou íix joura 
durant; & ce fui aífez pour reteñir fa 
premiere frayeur, 3c pour avoir le tem? 
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de donner les ordres cependant, 8c 
d'envoyer ramafler du fecours de toas 
cotes. 

Aprés la bataille, le R o í ayant fejoiirné 
queiques.jours á M a n t é s , á cauíe des 
grandes piules , fe remit aux champs , 
pri t Lagni , Provins, Montereau & M e -
i u n , fans fe lalífer plus amufer aux pro-
pofitions de treve que Vi l l e ro ! l u i f a i -
foit. Puis , aprés avoir, en paíTant, t e n t é , 
avec peu de íiiccés la ville de Sens, que 
de Harlay Chanvalion défendit fort vail-
lamment, 11 vint bloquer Paris , & pr i t 
tous les poftes & eháteaux des environs, 
oíi illogea des garnifons de cavalerie pour 
battre la campagne. 

Le duc de Mayenne n'étoit pasdedans? 
i l y avoit laiiTe' le duc de Nemours pour 
gouverneur, avec queiques huit mille 
hommes de garnlfon , & e'toit alié t rou­
ver le duc de Parme a Conde fur i 'E f -
caut, pour lu i demander qiielqu5affiílance 
en fon beroin. 11 íe trouvoit dans un ex­
treme embarras, & dans une jufte crainte 
de perdre Paris , foit qu' l l le pú t fecou-
r i r , foit qu ' l l le laiflat prendre; d'autant 
q u ' l l voy olt bien que , s'ii introduifoit le 
fecours E ípagno l , les Seize fe ferviroient 
de cet avantage pour fe relever, & peut-
é t re pour engager P a r í s , par déplt de 
l u i , fous le joug des Efpagnols : car ees 
Seize ne l'aimoient point du tout , parce 
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qu ' i l avoit cafle leur confeilde Quarante, 
qui bridoit fon auíorité ; & que , pour 1^0* 
s'éioigner tout -á- fa i t du gouvernement 
répubiicain, qu'ils vouloient in í rodu i re , 
i l avoit creé un autre confeil , un garde 
des fceaux, & quatre íecrétaires d'e'tat, 
avec lefqueis i i gouvernoit Íes affaires 
íans les y appeller, finon quand i l v o i i -
lo i t avoir de Fargent. 

Outre cet embarras , i l luí furvint un Lamortáa 
autre íujet d' inquiétude. Ce fut le trepas ^rdinai de 
du vieux cardinal de Bourbon, qui mou- Uoubie,n 8 
rut á Fontenay en Po i tou , 011 i l é to i t 
garde par le feigneur de la Boulaye. I I 
avoit á craindre que cette mort ne don-
nát ouverture auxEípagnols & auxSeize 
de demander la création d'un rol , Se 
qu'ils ne le preíTaíTent fi f o r t , que dans 
le beíbin qu' i l avoit d'eux, i i fut con­
tra! nt de le fouffrir. E n effet, ce fut la Les Efpai 
premiere condition que les agens d'Ef- gn.ois & les 
pagne mirent dans le traite qu'ils firent ^ ^ ¿ 1 p¿̂ 'e 
avec lu i pour l u i donner fecours ; & l u í , un roí, il ar­
de peur de leur déplai re , témoigna qu ' i l ̂ 8p"eJseseû  
fouhaitoit acdemment la convocation des 
états pour élire un r o i , & transiera le 
l ien de 1'alTemblée de la ville de Melun s 
011 i i Favoit aíi igné, dans celle de París ; 
c'eft-á-dire , d'une vil ie qu ' i l avoit per-
due dans une qui étoit affiégée. Cepen-
dant i l employa fes amis auprés du Par-
lement di á l'hotel-de-ville; pour fe con-
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1590. ferverla qualité de lieutenant general; Is-
I I fe fah (lu5eiie lu i ayant cté continuée, i l montra 

confei-ver le qu' i l ne craignoit ríen tant que les états , 
íenLfiné- &Aíravallla de tout fon pouvoit á les em-
tal, pechen Ce qui , pour diré vra i , acheva la 

ruine de ion parti. 
Paris étant bloque, le le'gat, c'étoit le 

cardinal Cactan, & les Seize n'oublierent 
rien pour encourager les peuples. lis con-
fuiterent leur faculte' de the'ologie, Se 
en obtinrent telles réfoiutions qu' i isvou-
lurent contre celui qu'iis nommoient le 
Be'arnois; ils firent faire plufieurs p ro-
ceffions generales & particulieres; & les 
oíEciers préterent de nouveau fermení 
de^fidelité a la fainte U n i o n ; c'eft ainfi 
qu'iis appeiloient la Ligue. 

appfrcem uT A u meme-tems', le duc de, Nemours 
grand oíd re apportoit un grand ordre pour meí t re 
J^ndre c.ette vili® eivdéfenfe ; & les bourgeois 

étant perfuades , pour la plupart, que íl 
le ROÍ la prenoit , i i y établiroit le p r é -
che , & aboliroit la meíTe, s'y portoient 
avec une ardeur extreme , & contr i ­
bu o i ent tout ce qu'on vouloit de leur 
bou r íe , & méme de leur travail aux' for-
tifications. 

C'eft une belle chofe dans les hiftoires 
de ce tems-la, que la relation de ce b lo -
cus, les ordres que Nemours donna dans 
la v i l l e , les garnifons qu' i l y établit en 
divers quartiers, Ies forties qui fe íirent 
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durant le premier mois , les inventions " 
dont on fe fervoit á animer le peuple, 
les efforts & les diverfes pratiques des 
ferviteurs du Ro l pour i'introduire dans 
la v i l l a , les négociarions qui fe ürent de 
part & d'autre pour eífayer de traiter un 
accommodement; córame les vivres d i -
minuant, on chercha les moyens de les 
faire durer; comme , nonobftant toute 
l 'économie qu'on y apporta , la difette 
fut extreme ; Se comme enfin cette gran­
de ville e'tant a trois ou quatre jours pres 
de pe'rir entiérement par la famine, fut 
de'Uvre'e par le duc de Parme. 

J'en marquerai feulement quelques N ™ W ¿ . 
particuiarités forí memorables, i i í e t r o u - Pa¡,iSi 
va dans Paris, quand i l fut bloque, deux 
cens trente milie perfonnes feuiement, 
dont i l y en avoit bienprés de trente mille 
des payfans d'alentour, qui s'y étoient 
refugies; & i l s'en étoit retiré pres de 
cent mille naturels habitans; fi bien qu'en 
ce tems- lá, i l n y avoit que trois cens 
mil le ames á Paris. Se aujourd'hui on 
croit qu'il y en a plus de deux fois autant. 

O n avoit fait efpérer auRoi que5iorf- v¿* 
que les Pariilens auroient. vu fept ou huit ?^¿ íe ^ 
jours durant, la halle & les marche^ dé-,famine. 
^arnis de pain, les boucheries fans vian-
d e , les ports fans bled , fans vin & fans 
les autres commodités dont la riviere a 
de cputuiue d'ctre CQUYerteá ils iroienl 
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J5?o. prendre leurs chefs á la gorge, & Ies 
contraindroient de traiter avec l u i : ou 
que, íl une humeur féditieufe ne les por-
toi t pas á cela íl promptement, la faim 
les yforceroit dans quinze jours; en effet, 
i l n y avoit que pour cinq femaines de 
Viyres; mais on les ménagea for t ; & ceux 
qui lui difoientcela,ne connoiíToient pas 
bien le peuple de Paris. Car i i eftmer-
veilleufement patient, & i i n 'y a point 
d extrémité qu' i l ne foit capable de fouf-
f n r , pourvu qu'on le fache conduire, 
principaiement lorfqu'U s'agit de la r e l i ­
gión. O n ne fauroit lire fans e'tonnement 
quelle fut l'aveugle obéiíTance 8c la conü 
tante unión de cette fiere & indocile p o -
ímlace pendant quatre mois entiers de 
pertes & de miferes horribles. La famine 
fot i i grande, que le peuple mangeajuf-
qu aux berbes qui croiíToient dans les 
fofTes, jufqu'aux chiens, aux chats & aux 
cuirs ; quelques-uns meme difent que les 
Lanfquenets mangeoient les enfans qu 'üs 
pouvoient attraper. 

Les hu- Les huguenots ravis d'aife de teñir 
E r f o T ^ 6 Tilie h l o ^ é ^ ^ i leur avoit tant 
qu'on le prít Jait de maux, infiftoient fortement dans 

Ho^Tie16 ^ T ^ l t - ' & méme tOU£ 
vouloit pas. h ^ t > & ie laiíoíent crier par des foldats, 

qü j l la falioit attaqucr de vive forcé , Se 
que dans í ix heures ce íeroit une affaire 
m i d é e . Mais le bon & fage R u i n'avoit 
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garde de fuivre ees confeÜs paffionnés: i l i^03 
connoiflbit bien qu'ils vouloient prendre 
Paris de forcé pour y égorger tou t , en. 
revancha des maíTacres de la S. Barthé-
lemi. D'ail leurs, i i confide'roit qu ' i l d é -
foleroit une v i l l e , dont la ruine , comme 
une bleíTure faite au coeur, feroií peut-
é t re mortelle á toute la France ; qu ' i l 
diffiperoit en un jour le plus riclie Be preí^ 
que Fuñique tréfor de fon é t a t , & que 
perfonne n'en profiteroit que la limpie 
foldatefque , qui devenant infolente d'un 
fi riche but in , fe fondroit dans les de'U-
ces, ou í 'abandonneroit auífi-toí. 

Ceux qui au-dedans avoient pris le 
foin de la pól ice , avoient faitune grande 
faute de n'avoir pas mis dehors la pauvre 
popú la te Se les bouches mutiles, La di- Boudisr 
fette s'augmentant, ils chercherent trop '^uúiis affa-
tard les moyens d'y remedien & n'en ment Fa"s' 
ayant pu trouver aucun , ils députerent 
vers le Ro i pour lu i demander permiíTion 
d'en laifler ícr t i r certain nombre, qui eí^ 
pérant cette grace, s 'étoient deja aíTem-
ble's prés la porte Sa in t -Vic lor ,& avoient 
pris conge' de leurs amis & de leurs voi~ 
í ins , avec des regrets qui fendoient les 
coeurs les plus infenfibles. 

Le R o i clément 8c débonnaire fe iaifloit 
aifément fléchir á leur accorder cette 
faveur ; mais ceux de fon confeil s'y op-

• poferent íi hauteraent, que de crainte de 
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Grande dé. Ces ^^ rab les . Sa clémence n é Z ^ I 

Tcs m Z u i - ^ ' fautoient Par-deíFus 
les mu adíes , l'erat pitoyable de la v i l l e , 
& qu lis l ia eurent repréíenté au vrai re 

de 1 mcroyable obíHnation des l ifn eurs 

auXyeuX 

' cette é m o S o í ^ £ OUnie ^ J r ^ 
géné. avec ees ^ o l V ¿ ^ ^ gTd 

•etMes paro- en ; 1 ^eS ' U ^ 'gneur ! tu Jais qui 
en efila caufi • ¡jia,is donne-moi Le mayen 
defauver ceux que ¿a mallce de m*s erme 
™ s s'opimñ f i f o n k f a í r ™ * 

| " va;n les plus durs de fon confeil 
¿ ^c ia lement les huguenots, lu i repré 
fenterent que ees rebelles ne m é r Z í Z t 
Pomt de grace , i l fe reTolut ¿ C u ^ t 
paOage auX innocens. / . ne m>e t0Zpas l 
tíit-il^ ^ ¿ / f de la Ligue & ^ í ' 

t wres gens-La , ds n m font que ¿es tv~ 

" u r r o i . j e n e p m s pas cntmdrc U r ^ t 
de ees c a l a o s fans en ttre touchéh r 

"un- d'y apponer Z i T e j T Z ^ Z 
"nf tc iur Víe ctux m iafur¡:xüi!;:t 
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fojjede ne perijjent avec elle; mais quant ^ 
a ceux qui ímplorent ma cié menee , que 
peuvent l is mais du crime des antres f je 
leur vcux tendré les bras. Cela d i t , i l 
commanda a i rón iaiísát fortir ees mife-
rables. í l y en eut pluíieurs qui s'y t r a í -
nerent, quelques-uns s'y firent porter. í l 
en fortitcette fois-Li plus de quatremille, 
qui fe mirent á crier de toute leur forcé , 
five le Roi . 

Depuis ce jour-L^commei'on futqu ' i l 
tie s'en oífeníbit pas, les capitaines , 
quand ils étoient en garde , en laifíbient 
toujours échapper quelques bandes , & 
m é m e prenoient la hardieííe d'envoyer céuxmémé 
des vivres & des rafraíchiíTemens á leurs da ¡'armée 
amis, á leurs anciens botes , & particu- voyoienc ¿Ts 
l iérement aux dames. Car París e'tant la vivres dans 
commune patrie des Fran<jóis , i l y a peu Pads' 
de gens qui ne i'aiment & qui n'y ayent 
quelque gage d'amiile, qui leur 'défend 
d'en procurer la perte a toute outrance. 

_ A Fexemple des chefs, les foldats íe 
licencioient á leur pafTer de ía viande , 
des pains & des barils de vin par-deífus 
les murailles, & recevant en échange 
quelques bonnes bardes á v i l p r i x , ils fe 
faifoient braves aux dépens des mar-
chands. Ce qu'on étoit en quelque facón 
contraint de tolérer , pour ce qu ' i l n'y 
avoit point d'argent de quoi les payer. ^ . 
Cela fit fubfifter Paris pres d'uu mois í S ^ f 1 ' 
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TjpoT" P^us ^ ' i l n 'eút f a i t ; mais i l eft 'pref-

qu'impoilible que cela n'arrive toiijours 
en pareilles occafions, comme o n í ' a vu i l 
n'y a pas encoré long-tems: Dieu veuilie 
pour jamáis preTerver la France d'un íi 
grand mal • 

Apres tout, le R o i favo i t bien certai-
nement que cette grande ville ne pouvoit 
pas ionguement fubfifter, & i l defiroit 
engagner entie'rement le coeur, afin d'y 
fapper les fondemens de la Ligue. C'eft 
pourquoi i l combattit leur opiniátreté 
avee un excés d'indulgence. I I donna des 
paíle-ports aux écol iers , ne pouvant pas 
refufer cela á leurs parens, qui étoient 
avec lu í , puis aux dames_& aux ecc lé-
llatHques,& á la fin méme á ceux qui s'e'-
toient montrés fes plus cruels ennemis. 

rencU0'en C e p e n d a n t , p o u r h á t e r u n p e u leschefs 
Je f̂aux-"5 ^e Ligue de venir á capitulation, i l fut 
bourgs en arreté en fon confeil qu' i l fe rendroit 
uncauit. maítre des fauxbourgs. Le foir du 27 

j u i l l e t , i l les fit tous attaquer á la fois ; 
ils furent forcés en moins d'une heure, Se 
toutes les portes bloque'es, fes gens ayant 
fait des logemens devant, & terraííé les 
roaifons les plus proches du foííé. 

Par ce dernier e í for t , i l prenoit les 
Parifiens á la gorge, & les preflbit de 
telle forte , qu'á peine pouvoient-iis refr 
pirer. C'eft pourquoi leurs chefs app ré -
hendant que les de'fenfes, les exhorta-
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tions & la crainte des íupplices ne fuífent 
plus capables de les reteñir , conciurent, 
aprés dix 011 douze délibérations , d'en-
trer en conférence avec le R o i , non pas 
en intention de traiter avec l u i , m^is 
feulement de trainer la chofe en l o n -
gueur, aíin de donner loifir au duc de 
Mayenne de faire une teníative pour les 
íeconder. 

Ce duc leur donnoit de fes nouvelles Le duc 
deux foís la femaine; & á chaqué fois, J,e Mayenne 
leur promettoit qu ' i l feroit á eux avec M^ÚÍ! mais 
une pniífante armée , dans cinq ou üx ün'ofefecoa-
jours. Les ayant traine's par ees eípéran- nt i'ans' 
ees prés de fix femaines, i l s'avanca enfin 
jufqu'á Meaux , dont V i t r y étoit gou-# 
verneur, & déla i l leur montroit quel-
qu'eípérance de fecours; toutefois i l é toi t 
trop foible pour le hafarder. 

Le duc de Parme, qui avoit ordre d'EP 
pagne del 'allerjoindre&dene r ienépar-
gner pour fecourir París , y apportoit 
grande re'pugnance. I I appre'hendoit que, 
pendant fon abfence, le cabinet ne l u i 
donnát un fuccefTeur dans fon gonver-
nement, & qu' i l ne perdit plus aux Pays-
Bas, qu ' i l ne gagneroit en France: néan -
moins i l recut enfin des commandemens 
fi exprés , qu ' i l fut contraint d'obéir. I I de ĵ med¡lc 
partit done de Valenciennes le 6 aoüt , vient joindre 
& arriva á Meaux le 22. I I n'avoit que ^'F lme at"-
^Quze mille hommes de pied, & trois BZ esPays' 
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m\\\e clievaux, mais de Faríilíerie & des 
munmons, pour une armee trois fois plus 
grande; Se quinze cens charriots de v i -
vres pour rafraichir París. 

Gomme c'éíoit fans doute le plus grand 
capitaine entre les étrangers de ce fie cíe­
l a , pour tous les exploits qui dépendent 
du profond raiíbnnement & de la judi -

I I avoít fi cieufe conduite , i l avoit de teíle forte 
bien pris fes fait le plan de fon deíTein dans ía tete, fi 
mefures,qu'ii ^- pris touíes fes mefures fur les cartes 
le tenoic af- 1 n -. , .. , 
furé de faire bien exactes du pays, & íi bien medite 
^ver k fisge cout ce qui l u i p o u v o i t arr iver , &C tOUt 

ce qu i l pourroit taire, qu 11 le íenoit 
tout-á-fait aíTuré du íuccés. 

Le Roí n'a- Ceux qui étoient aupres du R o i , l u i 
voítpoin-cru avolent toujours fait croire que ce duc 
? e M Í p T y s - n e ^ortiroit point des Pays-Bas , & d i -
lías, foient, s'il en fortoi t , q i f i l ne pourroit 

faire qu'un fi foible armementjqu'il n 'o-
feroit s'engager au cceur de la Franee , 
cu que , s'il le faifoit grand, i l ne feroit 
jamáis aífez á tems pour déiivfer Paris. 
Le R o i s'étoit un peu trop endormi fur 
ce faux raifonnement. Quand i l fut qu ' i l 
marchoit tout de bon, i l commen^a alors 
de craindre ce qui lu i arriva, & le périi 
l u i parut d'autant plus grand , q i f i l l 'a-

I I renouela voít moins prevu. Dans cette appre'hen-
négodation f o n , i l fut bien aife de renouer la nego-
de^ía^enne0 Giation avec ê ^uc de Mayenne, qu i . de 
füifeint d'y foncó t é , feignit de deílrer l'accommode-

ment 
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ment plus que jamáis , afín de Tamufer, 
de peur qu' i i n 'attaquát París de vive 1WÓ' 
forte, 8c d'entretenir les Parifiens de l'ef- entenílrí 
pe'rance prochaine de leur déiivrance;car I'ama-
la famine les deTefpéroit fi for t , qu ' i l n 'é-
toi t plus en fon pouvoir de íes reteñir 
avec toutes fes inventions 3 que cinq ou 
fix jours tout au plus. 

Quand le duc de Parme fui á deux 
journées de Meaux, i l fit favoir au R o i 
que le duc de Maye míe ne pouvoit plus 
traiter que conjointement avec lu i . Alors u eonfd! 
le coníeil du Ro i demeura fort e'tonne', Roi forc 
8c dans une grande irréfolution de favoir emPaché-
ce qu' i l falloit faire. I I y avoit fans doute 
de a honte pour le R o i , & un notable 
dechet a la repuíatíon de fes armes , de 
le ver un fie'ge qui avoit dure' quatre mois; 
& c etoit un trés-fenfíble déplaifir á ce 
Pnnce, qui étoit brave & glorieux, de le 
iever á la veiíle de la prife de cette gran­
de v i l le , dontia r é d u a i o n e u t été lecoup 
mortel de la Ligue. 

II n'y avoit done qu'un partí á p r e n - t e Roí ^ 
drcjmais qui fans doute etoit bafardeux* Joícprendre 
neanmoins le Ro í le vouloit. G'étoi t de ZJ¡aece¿G 
la iüerune partie des troupes dans lesfaux- ne peine let 
bourgs, & de choifir une place de ba- vet íc fl%«-
tai l le^ou le refte de Farmée p ú t teñir 
tete au duc de Parme, fans lever le fíege 
Pour cet effet, le R o i , appuyé de l'avis 
de la Noue , Gui t ry 3c lePieffis-Mornay, 
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laifla feulement trois mille hommes^ c!e-

1590, vant París , du cote de rUniverf i té , 8c 
mi t le rePce de fon armée en bataille dans 
la plaine de Bondy, qui étoit entre Paris 
& le duc de Parme. 

Eiron fut Mais le maréchal de Biron improuvant 
d'avis de le- tout_a-fait ce confe í l , fit tant que l 'on 
Y¿lfSf réíblut de s'avancer jufqu'á Challes, en 

intention de donner bataille. O n ne íait 
pas s'il fe porta á cela ou par jaloufie de 
ce qu' i l n'avoit pas donné le premier con-
f e i l , ou parce qu ' i l luí fembloit dange-
reux de demeurer fi prés de Paris, d'oíi 11 
pouvoit fortir quinze ou feize mille hom-
mes un jour de combat, pour les charger 
par derriere. Quoi que c'en f o i t , fon au-
tor i té étoit fi grande parmi les gens de 
guerre, Se 11 étoi t fi dangereux, dans la 
conionaure d'alors, de contredire CQt eC-
pr i t chaud, qu ' i l l'en fallut croire , & le-
ver entiéremení le fiége, pour s'aller pof-
ter á Chelles. 

Le duc de Parme voyant cela, & ne 
fugeant pas á propos de combattre, fe 
retrancha promptement dans un marais, 
Se fi bien qu ' i l ne craignoit point d'y é t re 
forcé. H fe vanta meme que le R o i ne 
fauroit le contraindre, dans ce pofte-lá , 
de tirer feulement un coup de pif tplet ; 
Be qu'a\ec cela, i l prendroit une ville á 
fa vue , & déboucheroit un paífage fur 
les rivieres; pour faire entrer des vivres 
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dans Paris. De fai t , i l exécuta ponóhiel- -
iement ce qu ' i l avoit d i t : i l ne fut point T í 9o. 
au pouvoir du Ro i de l'obliger á ia ba- Le ^ ^ 
íadie , & i l pr i t Lagny-fur-Marne, fans ^ T i l * 
q i r ü le put lecounr. Ainf i Paris fut en- vue ¿a Roí,-
í ierement delivre', recevant des le lende- ^fecourtPi" 
main une tres-grande quantité de bateaux 
charges de toutes fortes de provifions. dc Z t * 
5ans que toutefois fa joie fut pareiile á amenésáPa-
fon foulagement, d'autant que la trop 
longue mifere avoit tellement deíféché 
leŝ  corps & abattu les courages, qu'iis 
n etoient plus capables d'aucun fentimenc 
de rejouiíiance. 

Les troupes duduc de Nemours ayant 
repns coeur par ce rafraíchilTement/for-
toient tous les jours avec les plus coura-
geux de la bourgeoifíe, & retranchoient 
les vivres au camp d u R o i ; de forte qu'ett 
peu de tems la cherte' commenca de sV 
mettre, les maiadies sy multiplierent, 
& i impatience pr i t tellement les gentils-
hommes qui y etoient accourus fur 1'eA 
perance d'une bataiiie, que le Roi voyanc 
cela, aífembla fon confeil pour chercher 
quelque remede á ees inconvéniens I I 
trouva que les difpofitions étoient fi mau-
vaifes dans toute fon a rmée , qu' i l valoit 
mieux ñure retraite, que de s'expofer á 
un plus grand aífront. Mais comme ilavoit 
regret de quitíer Pentreprife de Paris i l 
tenta en paífant de Femporter pnr efea-

G i j 
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la de , ¿11 cóté de FUniverfité , entre la 
porte Saint-Jacques & celle de Saint-
Marceau: ce qu'ayant faitinutilement, i ! 
fe retira á Senlis, & delá á Greil . Eníui íe} 
ne pouvant mieux faire, i i prit Clermont 
en Beauvoifis, qui incommodoitSenlis Se 

L'armée du Coinpiegne; puis i l mit une partie de fes 
Roj eft con- troupes dans les villes d'alentour de Pa-
. traíate de fe . i 1 
«eníer. n s , en envoya une autre dans Íes provm-

ces, pour les raílurer dans l'obéifíance , 
Se ne retint auprés de l u i qu'un camp vo-
lant. 

Lorfqu ' i l fut r e t i r é , les duc de Parme 
& de Mayenne s'élargirent dans la Brie, 
Parme , follicité inftamment par les l i ­

le duc de gueux , affiégea Corbeil. I I le penfoit 
cívbeiífl&k Pendre en quatre ou cinq jours, & i l y 
p'rcnJ. ' mit un mois tout entier, faute que le duc 

de Mayenne, par nonchalance ou par ja-
loufie , ne lu i fourniííoit des munií ions 
que peu á peu. De forte que voyant fon 
armée fe diminuer de beaucoup, Se d 'ai l-
leurs fe licencier á toutes fortes de de'for-
dres , á l'exemple des foldats Fran^ois , 

11 s'en re- j [ s»en retourna en Flandre,fort mal con-
BanSe!"1 tent de la conduite de la nation Frangoi-

fe, qu ' i l avoit trouve'e, d i f o i t - i l , inconf-
tante & volage, pleine de jaloufíes & de 
divifions, infatiable & peu reconnoiíTante, 
Son chagrin le faifoit parler ainfi. 

Avant que de partir , i l eut le dépíaiíir 
d'apprendre la perte de Corbeil , qui luí 
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aVoit tant coüté. G i v r y , gouverneur de Z~Z.—1 
Brie pouf le R o i , le reprit en uñe nu i f . 
par efcalade. Et la Ligué , queques inf- repds par et 
tances qu'elle en f i t , ne füt jamáis obli- "lade. 
ger le duc de Parme á demeurer en Fra i l ­
ee jufqu'á tant qu'elle l 'eút repris. II luí 
laiflafeulement huk mille hommes de fes 
troupes 5 promettant de revenir au pr in -
tems avec une plus grande armee, & luí 
confeillant cependant d'amufeí le R o i 
pandes traites de paix , jufqu'a la p ro -
chaine campagne; confeil que le duc de 
Mayenne ne manqua pas de fuivre ; & 
par ce moyen, retint encoré en fon par t í 
plufieurs villes qui étoient prétes de i 'a-
bandonner. 

L'expe'dition du duc de Parme, en 
France, retarda beaucoup les affaires du 
R o l : mais elle n'avan^a point celles du 
duc de Mayenne; au contraire , elle les 
embrouilla, & y mit des difpofítions qui 
á la fin les ruinerent. Car le duc de Par­
me ayant connu les de'fauts du duc de 
Mayenne, fit connoitre au confeil d'Ef-
pagne qu'i l étoit peu propce pour l'avan-
cement de leurs in téré ts , étant trop foi« 
ble Se trop peu autorifé pour teñir en 
liaifon un fi grand p a ñ i ; trop jaloux, 
trop lent & trop pareíTeux pour donner 
ordre á tou t ; qu'ainfi i l falloit que le roi te duc de 
d'Efpagne pr l t lui-méme le foin de la ^nme con' 
l igue, Be s'eu rendit abfolument le maí- d 'Er^nede 

G i i j 
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' I<9Q tre* Que Pour cet effet, il gagnát les ce-
ferJdre*hef cléfiaftiques Se les peuples des grandes 
«cm^iíre de viUes, qui ayant beaucoup de difpofition 
la Ligue. á voir changer l'état du gouvernement, 

parce que, fous les regnes derniers , i ! 
avoit été fort rude aux peuples, fe por-
teroient facilement ou ájoindre les villas 
enfemble, en forme de cantons, ou á faire 
un roí dont lapuiíTance fút íí l imitée, qu ' i l 
ne pú t deformáis les accabler d'impóts 
ou de gens de guerre , comme avoient 
fait les deux derniers rois. 

le roí d'Ef- En effet, le r o i d 'Eípagne trouvant 
pagnenecon- cette voie j[a p],us commode pour fes def-
lidere plus r • a r i \ i i t~< 
tam le duedelems J O¿ peiiíaní par-la changer la t ranee 
Mayenne, & en répub l ique , ou y faire un roi qui ne 
I r é maft"11" ft^fiftát que par l u i , ne confide'ra plus 
des grandes tant le duc de Mayenne comme i l avoit 
viües par des fait & ne faffifta que foiblement, mais 

le mit a entretemr les íaétions dans les 
grandes villes, & particuliéremení celle 
des Seize á P a r í s , n'y épargnant point 
Fargent. O n croit qu ' i l en dépenfa de fi 
grandes fommes á cela, que , s'il en eíit 
mis autant á entretenir des armees, i l eíit 
conquis une bonne partie de ce royanme, 

te Rol tache Or ,no t re Henr i s 'étant apper^u de fes 
Je regagner defleins , travailla de fon cote á les rom-
« d u c . pre. E t premie'rement, quant au duc c/e 

Mayenne , i l l'amadouoit par careífes 
par plufíeurs bons í ra i t emens ; ce qu ' i l 
faifoit á deux fins, l'une pour eíTayer de 
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l e gagner, & l'autre pour le rendre plus I ^ c . 
fufpeél aux Eípagnols. Pour le méme 
effet, i i táchoit de l u i augmenter le d é -
goú t qu ' i l avoit de'j'a de cette nat íon, & 
avec cela lu i promet ío i t de grands avan-
tages, s'il vouloit s'accommoder avec l u i . 
Par ees moyens, i l le retint toujours un 
peu , rallentit fon ardeur , & l 'empécha 
de porter les chofes á l'extrémite'. E t ^ ^ ^ ^ ¡ í 1 
quant aux peuples, comme i l favoit que 1̂  plupie" 
c'e'toit le mauvais gouvernement de ion 
pre'de'ceíTeur qui en avoit alteré les affec-
tions 5 & qui avoit fourni de prétexte 8c 
d'occaílon á la Ligue de cauíer leurs em-
portemens, i l n'omettoit aucun foin n i 
aucune bonté pour les ramener douce-
ment á leur devoir. 

Ce bon & íage R o l confidéroit que, 
pour guérir un m a l , i l faut en oter les 
caufes, & qu'ainfi i l n'avoit qu 'á corr i-
ger & adoucir les mauvaiíes humeurs qui 
avoient mis l 'état á l 'extrémité. 11 con- Troís moyens 
noilToit aílez, pour l'avoir v u , que trois Hemf ni5 
choíés principalement avoient rendu fon avoit perdu 
prédécelíeur odieux & contemptible. TaiFeaion de 

La premiere , é toi t fa mollefle & fa c l [' 
fainéantiíe , qui faifoiení qu'au lieu cf& S ^ u ! 
d'employer les beaux talens que Dieu catión, 
l u i avoit donnés , á regir fon é t a t , & a 
faire les fonclions de r o i , i l négiigeoit 
de s'y appliquer, Se ne prenoit point 
sflez á cosur ía conduite de fes aíFaires , 

G iv 
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j ^ 0 s mais s'adonnoit prefque tout á fes píaí-
firs; comme íi la royante, qui eíl la plus 
grande & la plus eminente des chofes 

„ d'ici-bas , n 'é toi t qu'un vain divertif-
fement, 8c que D i e u eut fait les rois 
feulement pour l'amour d'eux - m é m e s , 
$c non pas pour fa gloire & pour le bien 
commun des hommes. 

ta díííipa» La feconde, étoit fon mauvals mena-
ín" í fes fi'Sement & Ia diffipation de fes finan-

ees , qui l'avoient obligé de chercher 
des moyens extraordinaires Se fácheux 
d'exiger de Fargent. O r , i l n'avoit pas 
diffipé fes finances feulement par ees 
profuíions extremes , 8c par les dons 
immenfes qu ' i l faifoit á fes favoris, ce 
qui deleípéroit les peuples ; mais plus 
encoré par fa négl igence , pour ce qu ' i l 
ne íe donnoit pas la peine d'en pren-
dre connoiflance, & de veiller fur ceux 
á qui i l confioit Fadminiftration ; lef-
quels oubliant qu'ils n'en étoient que 
les diípenfateurs , les prodiguoient en 
mille folies depenfes-, & les diftribuoient 
á leurs créatures 3 comme fi c'eút é té 
leur propre bien. 

La troifiéme, e'toit le peu de creance 
qu'on avoit en fa f o i , 8c fes manieres 
d'agir avec fes fujets , trop fubtiles , 
trop fines , trop couvertes ; en forte 
qu ' i l avoit ce malheur, qu'on étoit tou-
jours en perpetuelle défiance avec luí 2 

Ses manie-
íes d'agir trop 
•fines. 
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que toutes fes paroles & fes démarches 
fembloient étre des p i éges , 8c qu'on. 
penfoit faire prudemment de croire tout 
ie contraire de ce qu ' i l vouloit qivon 
crút. 

O r , le ROÍ ayant reconnu que ees 
mauvaiíes voies avoíent conduitfon p r é -
déceíTeur au précipice , fe réfolut , tant 
par í'inclination qu'il avoií au bien, que 
par bonne politique, d'en fuivre de tou­
tes contraires.. 

P remié remen t , i l voulut montrer á la 
Ligue , qui lu i difputoit le fceptre , qu ' i l moy^ 
etoit digne de ie porter. E t pour cela, i l par ieftlucís 
agiífoit continueilement, non pas feule- Henn i v ga-
ment á la campagne & dans les ciiofes l " 3 ^ ^ 
de la guerre , mais dans le cabinet, pour de fa fujsís. 
les délibérations des affaires importan­
tes , pour les ne'godatlons, pour i'ordre sonaaívuS 
& la diílribution de fes finances , & pour & gtandeus; 
la difpenfation des charges Se des em- d>ame* 
plois , pour les connoifTances des pr inc i ­
pales loix , de i'ordre & de la pólice de 
fon royanme; enfin, pour toutes les oc-
cupations que doit avoir celai qui ne í e 
contente pas d'étre roi de ñora , mais 
qui le veut étre en effeí. I I vouloit bien 
avoir de fideles miniftres, mais i l n'avoit 
point de compagnons 5 i l leur commet-
to i t le foin des affaires, de telle íb r te 
qu ' i l demeuroit toujours le maítre ab-
fo lu , di eux Ies ferviteurs. I I les ai^ 

G v 
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90 " moit tendrement s comme i l eft jufte, Be 
ufoit d'une grande familiariíé avec eux % 
mais i l n'eut pas fouíFert qu'ils euífent 
manque de foumiffion & de reípeéi. S' i l 
prenoit leur confei l , c 'étoit par forme 
d'avis , non pas d'inílruclions néceífai-
res, Be i l les obligeoit bien plus íbuvent 
par raifon á íuivre le fíen, qu ' i l ne í l i i -
voit le leur. I I les honoroit de fes graces 
Be de fes bienfaits , mais avec propor-
t ion Be mefure : i l ne donnoit pas tout z 
un í eu l} ou bien á deux ou trois ; mais 
córame pere commun, i l diftribuoit les 
récompeníes á tous ceux qu'i l en jugeoit 
dignes ; & i l vouloit qu'ils les re^uíTent 
de íes mains , non point de celles d'au-
t r u i , d'autant qu ' i l íavoit que donner & 
faire du bien eft le plus glerieux attribut 
de la fouverainete , qui ne fe doit com-
snuniquer á perfonne. 

le foln de En fecond lien , i l pri t un foin t r és -
fes finances. par^culier ¿e bien faire adminiftrer íes 

finantes , á quoi quatre moíifs l ' ob l i -
geoient. Le premier, qu ' i l étoit d'un na-
t u r e l , non pas avare, mais ménager , & 
«[ui haiíToit les profufions. Le íecond , 
qu ' i l aimoit fes peuples, & qu'i l les épar-
gnoit le plus qu ' i l lu i étoit poffible; car 
i l faifoit confeience de tirer l'argent de 
leurs bourfes pour d'autres chofes que 
poar des ufages tres - néceífaires. Auffi 
n ' a - t - i l jamáis eu aupres de l u i de 
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«es fangílies de cour, qui tirent tout á ^~¡Zj0 ' 
eux, & qui ne fe íbucient pas d'oíi i i 
vienne, pourvu qu'ils en aient. Le t r o i -
íjéme, que le befoin ou i l avoit toujours 
é t é , l u i avoit fait connoítre la valeur & 
la ne'ceffité de l'argent, Se qu' i i e'toit bon 
de le bien me'nager, parce qu ' i l e'toit 
diffícile d'en recouvrer. Le quatr iéme , 
que n'ayant pas été eleve' dans l ' i gno-
rance des affaires, comme trop fouvent 
on y eleve les princes, i l e'toit bien i n ­
forme que laplupart des rnaux quiavoient 
afflige' la France , proce'doient de la mau-
vaife adminiftration des deniers publics. 

t Entre toas les foins done qu ' i l pr i t de 
bien gouverner fon é ta t , i l n'en eut point 
de plus grand ni de plus continuel que 
celui de re'gier fes fin anees, & d'e'claircir 
cette matiere. Les furintendans Favoient 
embrouillée & embarraflee de cent mille 
nosuds, afín qu'on ne pút jamáis la d é -
velopper & la de'méler, & iis avoient 
fait en forte que ce maniement, comme 
difoit un finaneier de ce t ems - l á , é tol t 
une magie noire, ou Fon ne pouvoit voir 
goute, & qu'ainíi le bien du Prince & le 
íang du pauvre peuple deraeuroieat t ou ­
jours á leur difcre'tion. 

U y avoit pour lors dans les finances d ' o ^ f ^ 
ungentilhomme Normandnomme'Fran- tendancTes" 
9018 d O , qui étolt furintendant des le finances» 
regué de Henr i l i f . Cet homme3 á diré S,ddüGpa" 

G vj 
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i j po . v r a i , étoit horri'olement prodigue en-
toutes fortes de dépenfes. Ses profl i -
íions ie rendoient plus ingénieux & plus 
fubtil a trouver de nouvelles inventions 
pour arracher la fubftance des peuples 
jufques dans les mociles, & pour t r o u -
bler de plus en plus i'ordre des finances, 
afin qu'on ne connüt point la depréda­

le Roí eíl t ion qu'i i en faifoit. O r , quoique le R o i 
contraint de \Q connút bien pour tel qu ' i l é t o i t , n é a n -
« t S chargl" moins, parce qu ' i l avoit une forte cabale 
ittais i i luí avec les mignons & ferviteurs de défimí 
rogne les on- pjenri I I I , qui faifoient les zélés catho-

liques , il fut contraint de le fouffrir 
dans cette charge 9 en attendant que fes 
affaires fuíTent en meilleur état. Cepen-
dant, pour réprimer fa convoitife in ía -
t iable , il pr i t lui-méme peu-á-peu la 
connoiííance du maniement de fes de~ 
iiiers 3 & y apporta tout doucement les 
ordres , tantót par un moyen , puis par 
un autre; de forte qu ' i l fu i avec le tems 
le bridar & le réduire en telle facón 9 
qu'il ne pouvoit plus prendre que peu de 
chofe en comparaifon de ce qu ' i l prenoit 
auparav.ant. 

11 feroit fuperflu de diré avec quelle 
metteté & avec quelle franchife ce bou 
R o i agiííoit avec tout le monde. Auffi 
voyons-nous dans tout le cours de fa vie 
que fes propres ennemis avoient plus de 
confiance en fa parole feule, qu'Üs n'en 
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avoient aux écrits de toxis les autres. IÍ — 4 
uíbi t bien de prudence dans ía eonduite, I 5 ^ 0 * 
mais il n'ufa jamáis ni de fourbe , ni de 
fineíTe, ni d'ar'tifice. Le prudent ne mar- ea bonne 
che jamáis que par des voies droites & fbi &franchit 
vertueufes ; l'artificieux au contraire, par fe' 
des voies obliques & mauvaifes : le p ru­
dent ne peut étre que généreux & bon ; 
au lien que l'artificieux ne peut étre que 
lache , trompeur Se méchant. O r , i l eft 
certain que toute la vie de ce grand R o l 
n'a été que générofité, b o n t é , douceurSc 
clémence , ayant une inclination merveil-
leufe á obliger toutes fortes de perfon-
nes , au moins de careííes, de bon ac-
cueil 8c de douces paroles, quand i l n'en 
avoit pas d'autres moyens. 11 reconnoif-
íbi t les moindres fervices, quand i l pou-
voi t ; il fe montroit facile & affabie á 
tout le monde ; familier aux gens de 
guerre , pitoyable envers les peupies de 
la campagne , jufqu'a s'excufer envers S» bost^ 
eux, quand l'occafion s'en préfentoit > 
des maux qu'ils fouffroient, & protefter 
qu ' i l n'en étoit point la cauíe , qu' i l defi-
ro i t ardemment la paix que Jeílis-Chrift 
a tant recommandee aux chrétiens, & que 
c 'étoient fes ennemis qui le forgoient de 
faire la guerre , laquelle i l déteftoií com-
me la íburce de tous criraes Se de toutes 
miferes. II paroiflbit dans fon vifage une 
certaine g a i e t é , dans fon difcours une 
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t _ vivacité & une grace d 'e ípr i tpar í icul iere | 
dans toutes fes acüons, une réfolution Se 
une promptitude qui contentoient les plus 
difficiles , & animoient les plus froids. 
Bien qu ' i l füt encoré huguenot, i l par-
lo i t avec refpea du Pape & des ecclé-
fiaftiques; i l traitoit les grands & les gen-
tilshommes comme fes compagnons ; 8c 
n'ayant pas aíTez de quoi leur donner, i l 
les fiattoit de la gioire d'étre le bras droit 
de i ' é ta t , & de l u i foutenir la couronne 

11 oublloít íur la tete. I I ne favoit ce que c'étoit que 
íe^!ni.ures,&: de vengeance, fon grand cosur étoit fans 
áe vengan- aucun fiel; i l pardonnoit les injures , & 
ce. méme les oublioit facilement, pourvu 

qu ' i l reconnút que l 'on s'en repentoit, & 
qu'on avoit difpofition á bienfaire, ou du 

Cela luí re- moins a ne plus faire de maK C'eft avec ees 
conquic fon armes, plutót qu'avec l ' épée , qu ' i l vain-
Srqug6 P¿n clult ^es P^IS cruels ennerais , qu ' i l for^a 
épée. les cosurs les plus durs 8c les plus enve-

nimés á l 'aimer, & que des ligueux les 
plus paffionnes, i l fit fes plus fideles fer-
viteurs, eílimant que c'étoit un procede 
convenable á la grandeur & á la boníé 
d'un fouverain, de ne pas perdre ceux 
qu'on pouvoit acquárir , & de les retirer 
de la faute p lu tó t que de les abímer. 
Voi lá done córame i l íuivoit des routes 
toutes contraires á celles que fon p r é d é -
ceíreur avoit tenues. • 

' Depuis le départ du duc de Parme $ 
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les deux partís , celui du R o í Se celui de 
la Ligue , demeurerent quelque tems 
dans une aíTez grande foibleííe, & tous 
deux furent e'galement tourmentés par 
le mal des divilions & des jaloufies; avec 
cette différence néanmoins, que celles du 
partí du R o l furent ételntes par ía bonne 
condulte, & que celles de la Ligue alle-
rent toujours en croiflant. 

11 y avoit une furieuíe jaloufie entre 
le duc de Nemours & le duc de Mayenne? 
freres utérins. El le n 'étoi t pas moindre 
entre le duc de Mayenne & le duc de 
Lorraine 5 & plus grande de beaucoup 
entre le mérae & les Eípagnols , qui l u i 
íufeitoient mille traverfes, par le moyen 
des Seize. Car, comme i l ne pouvoit les 
fouffrir pour compagnons, iis ne pou-
voient le fouffrir pour maítre , & defí-
roient fur toutes chofes que la Ligue eú t 
un autre chef que lu i . 

Dans le parti du R o i femblablement, 
i l y avoit trois ou quatre facHons. La pre­
miare , celle des huguenots rigides & 
opiniátres , qui ne vouloient point que 
le R o i parlat de fe faire inftruire, mena-
^oient de l'abandonner, s'il y fongeoit; 
& pour cet effet, l'obfervoient fans ceífe^ 
& trouvoient á diré á toutes fes demar-
ches. La feconde , celle des catholiques , 
qui étoient zélés , ou qui feignoient de 
l ' e t í e ; ceux-lá táchoient de réioigney 

15^1. 
Divifions & 

jalouíles dans 
le partí de la 
Ligue 8Í dans 
celui du Roi» 

Dans le para 
du Roi, trois 
faítions, des 
huguenots , 
des catholi­
ques & des 
fervjteurs áü 
Heuri i lS , 
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^ i des huguenots, & murmuroient lorfqu'ií 
leur vouloit donner des charges, ou des 
emplois, ou qu ' i i Íes entretenoit en par-
ticuiier. La troifiéme , celle des fe rv i -
íeurs & courtifans de Henri I I I , á qui 
l'humeur de notre Henr i déplaifoit, par­
ce qu ' i i ne leur donnoit pas tout ce qu'iís 
vouloient, Se qu' i i ne fe laiíToit point 
mener á leur fantaifie. Ceux- i áé to i en t la 
plupart athe'es Se Übertins, & néanmoins 
communiquoient avec les catholiques, Se 
cauíoient beaucoup d'inquiétudes au R o í . 

Des 'deiix A^e ees deux dernieres faílions jointes 
f o r m a T ' f e en^em^e3 ^ s'en formaune qu'on nomma 
«ers-pard. ê tiers-parti. Charles, cardinal de Bour-

bon , qu'on avoit appellé le cardinal de 
Vendóme , tandis que le vieux cardinal 
de Bourbon v ivo i t , en éíoit le chef. Ce 
prince vain & ambitieux , s'imaginant 
que la couronne luí feroit déférée , íl 
Henr i I V , fon coufin, en étoit exclus, 
lufeita les catholiques de preífer fa con-
verfion , dans la croyance qu' i i avoit que 
la confeience de ce R o i & fes affaires n'y 
étant pas diípofées, i l n'y pourroit pas 
entendre, & que par conféquent i l le fe­
roit , par ees íburdes menees, paíTer pour 
un héritique opiniá t re , & obligeroit les 
catholiques á l'abandonner, puis a fe tour-
íier de fon cote. Cette faélion fut la plus 
dangereufe affaire que notre Henri eút 
jamáis á demé le r , quoiqu'ii f i t ferablant 
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de l a méprifer', & qu'il nommát ceux qui 
en e'toient, les Tiercelets. Eiíe n'éclata 
point á mafque levé , & ne fe fépara point 
ouvertement de lui;mais pour cela m é -
me , elle en étoit plus á eraindre. EJie 
produiíií enfin ce bien, qu' i l futcontraint 
de fe faire inftruire tout de bon, & de fe 
convertir. 

Quant aux huguenots, comme ils v i - Les hugue« 
rent qu' i l prétoi t l'oreille aux doaeurs ^ J f ^ I 
caíholiques , ils s'aviferent, afin de Ten-teílans ^'en-
velopper de telle forte qu' i l ne leur p u t ^ 1 ^ ; ^ 
échapper , qu'i l falloit folliciter puiflain- á Henri i v , 
ment la reine Elifabeth & lesprinces pro- afin de Pem-
teftans d 'Aüemagne , de lu i envoyer de fae¿.e"athe0u! 
grandes forces , par le moyen deíquelles que. 
ils croyoient le faire venir á bout de la 
Ligue , aprés quoi i l n'auroit plus befoin 
de fe convertir , & que cependant ils le 
tiendroient tonjours obfédé par ees t rou­
pes étrangeres. En effet, Elifabeth, qui. 
avoitune extreme ardeur pour fa religión 
p r o t é j a n t e , s'intérefla fort dans la caufe 
de ce R o i , l'aíliíta toujours génereufe-
ment, & foliieita avec chaleurlesprinces 
d'Allemagne d'y concourir avec elle. 

A u méme-tems les huguenots pref- Edít accor-
foient á toute forcé qu'on leur d o n n á t ^ x h l I S u s i 
un édit pour l'exercice libre de leur reli­
gión. Ils le pourfuivirent fi fortement , 
qu ' i l fallut le leur accorder & on l 'en-
voya au Parlement féant á Tours j raais 
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i S 9 i 7 on; ne Put lamais obtenir qu' i l le verifílt 
qn avec ees mots , par provifion feuLe-
ment, íe montrant auffi ennemi de cette 
fauíTe re l ig ión, qu ' i l l 'étoit des faclions 
de la Ligue. 

f * * Z Á * r f "raiít ^ 5 ^ ? ^ le pape Sixte V mou-
m laiíTant dans le tréfor de 1'eVlife cinq 
millions d 'or , qu' i l avoit amaíTés. I I é toi t 
í o r t degoúte de la Ligue, & tendoit les 
bras tant qu' i l pouvoit á notre Henr i 
pour le rappeller dans Fégl i fe , au lien 
que la Ligue s'effo^oit de lu i en fermer 
les portes , afín de l 'excíure de la royan­
te. A Sixte fuccéda Urbain V i l , qui ne 

Eleaion r ? e F ^ z e j o u r s . E t á cet U r -
¿e Grégeke bain' ^regoire X Í V , lequel étant véhé-
XIV- ment' & Efpagnol d'inclination, embraífa 

avec ardeur le parti de la Ligue, comme 
nous le verrons. 

Je paífe fous filence les di ver fes entre-

^ r e p n f e F " ^ 1 / 6 ^ Part & Cintre , 
¿es iigueurs^6.8 ^ari í iens en manquerent une fur 
fur s. Detm, ^aint-Denis. Le chevalier d'Aumale, Fun 
t ^ A ^ . d e leurs5hffV ^ 0 n aPPeiioit Je l ion 
Je /ut rué. rampant de la L i g u e , y fut tué au milieii 

de la ville , comme i l s'en étoit prefque 

s l . i E R n r ¿ f r e n d u l e m a t e - Le ROÍ de fon coté en 
Paris. qn'on Jenta ""e autre fur París. O n la nomma 
J o S e 1 r J 0 U r n f d f fa r í fes ' Parce qu ' i l devoit 
farines. ^ p r e n d r e la ville , fous pretexte d'un 

convoi de farines qu'on y amenoit; mais 
elle íut decouverte, & obligea le duc de 
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Mayenne , íur les vehementes crieries 

1591< que firent les Seize , de recevoir quatre 
mille hommes de garniíbn Efpagnole; ce 
qui retarda de plus d'un an la rédu&iou 
de París . 

I I eft bou de favoir que l'un Se l'autrc 
parti n'ayantpas de fonds ,ne pouvotent 
pas te*ur continuellement leurs troupes 
fur pied, & ne faifoient, pour ainfi d i r é , 
la guerre que par intervalle. Quand alies 
avoient éte trois mois enfemble, elles 
fe retiroient, puis fe raíTemblolenta quel-
ques tems déla ; & felón qu'elles e'toient 
les plus fortes ou les plus foibles s elles 
faifoient des entreprifes. 

L e ROÍ ayant ramaífé les fiennes, affié- Chartrcs af-
gea la vil le de Chartres, 011 la Bourda í - J í f l e | ¿ d s 
ílere commandoit. 11 y avoít peu de gens 
de guerre dedans; le fiege ncanmoins fu i 
l o n g , difficile & meurtrier. Sa longueur 
donna fujet au tiers-parti de remuer quan-
t i té d'intrígues fort dangereufes, mais la 
prife de cette place les reprima pour 
quelque tems. I I en rendit le gouverne-
xnent á Chivern i , chancelíer de France , 
qui l 'avoit eu avant que la Ligue s'en füt 
faifie. 

Aprés cela, le duc de Mayenne? qui 
ne fe voyoit pas en trop bon é t a t , í u i -
vant le confeil du duc de Parme, renoua 
une conférence pour la paix , qui s'e'tant 
féparée fans ricn faire, les princes L o r -
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i i . rains & Ies principaux chefs de la Li^ue 
tinrent une aíTemblée genérale á Reims. 
11 y fut réíbiu qu'étant tous enfemble 
íropfoibles pour reTifter au R o i , & ayant 
manque d'argent, i l falloit neceíTaire-
ment nouer avec l'Efpagne plus fort 

lepréfident qu'on ñ'avoit pas fa i t ; & pour cela, lis 
i Z l ^ i l f é ^ c h ^ le préfídent Janin vers Ph i -
part de la Li- ^ppe H . Ce preTident e'toit homme de 
6Ue' forte cervelle Se bon Frangois, qui tra-

vailloit pour la Ligue & pour le duc de 
Mayenne, mais qui vouloit fauver l'e'tat 
eAn íauvant la re l ig ión; tellement qu ' i l 
táchoit bien de fe fervir des Efpagnols , 
mais i l ne vouloitpoint íes fervir ,ni pro-

L'Efpagnol Curer êuT avancement. I I ne faut pour-
apourbutdetantpas douter que, comme i l avoit fes 
Seb^ae u fins 5 ils "'euíTent auffi les leurs, & qu'ils 
tunee. ne^penfallent á fe de'dommager des frais 

qu'ils faifoient pour la Ligue , fur le 
royanme de France. 

L'Efpagnol avoit pour aide & fecond 
dans fon deí le in , le nouveau pape G r é -
goire X I V , qui alloit encoré plus vite Se 
avec plus de chaleur que lu i . Car, fans 
avoir egard ni aux lettres que M . de L u -
xembourg, depuis duc de Piney, lu i écri-
volt de la part des princes & feigneurs 
catholiques qui étoient dans le parti du 
R o i , ni aux fonmifllons & trés-humbles 
remontrances que l u i faifoit le marquis 
de Pifany, qui e'toit á Rome député de 
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leur part, i l embraíía fortement les inte- . ^ 
yéts de la L igue ; i l entretint correfpon-
dance avec les Sei\e) recevant des l e t -
tres d'eux, & leur en ecrivant; & qui 
plus eft , i l déploya prodigaiement le 
tréfor que Sixte V avoit amaíTé, pour Grrgoire 
lever une arraee de douze mille hommes , x i v envoíe 
qu ' i l envoya au fecours de la Ligue, & |1aneL.ar̂ éc * 
dont i l donna le commandement au comte a 1S 
Hercules Sfondrate fon neveu, qu ' i l fit 
exprés duc de Montemarcian, pour l 'au-
torifer davantage par ce nouveau titre. I I 
accompagna cette armée d\ in monitoire Etunebulís 
ou bulle d'excommunication contre les d'excommu-
préiats qui fuivoient le R o i , & l'erwoya ^ l ^ p r í í ^ s 
par MarcellinLandriaije fon nonce, avec qui fuivoient 
quanti té d'argent, pour diftribuer aux |f Ro1' ^ d̂  
beize de rans & aux cneís des cabales seize. 
dans les grandes villes. 

Le Parlement de Tours ayant eu a vis 
de ce monitoire, le fit lacérer par lamain 
du bourreau , Se décerna prife de corps 
contre le nonce. Celui de París au con-
traire caifa cet a r ré t , comme étant don-
n é , d i f o i t - i l , par gens fans pouvoir, & 
ordonna qu'on obe'it au Saint Pere 8c á 
fon nonce. 

Aprés t o u t , ees bulles ne produiíírent Tour cela ne 
pas grand effet d'abord, & le cardinal de ¡J^35 Srand 
Bourbon fe toarmenta en vain pour faire 
foulever l'aííemble'e du clergé qui fe te-
no i t á C h a m e s , contre Farret de Tours, 
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— L'armée du Pape ne fit pas auífi de gratids 
expíoi ts , & fe diffipa prefque toute avant 
que d'avoir rendu aucun fervice. 

I I n'en alia H n'en arriva pas de méme des t rou-
pas de méme i n • • n • t . Y, 
áucóíédeno-P68 ^ le ^-01 avoit fait lever en A l i e -
ve Henri. i i magne par le vicomte de Turenne. Elles 
fm-i p a r T fervirent beaucoup aux affaires d u R o i , 
vicomte de & lu i donnerent de notables avantages. 
Xurennej En re'compenfe, i l honora ce feigneur 

du báton de maréchal de France, pour le 
rendre plus capable d'e'poufer Charlotte 
de la M a r k , ducheíTe de Bouillon & dame 
fouveraine de Sedan, iaquelle , quoique 
huguenote , avoit e té puiíTamment re -
cherchée d'amitié & de forcé par le duc 
de Lorraine , qui defiroit la marier á fon 
fils ainé le marquis du Pont. Le Ro l fit 
ce mariage pour mettre un homme en 
tete au duc de Lorraine , qui aidoit á 
foutenir la Ligue. D e quoi le nouveau 
maréchal s'acquitta fort bien , ayant en-
tr'autres beaux exploits furpris Stenay la 
nuit precedente de fes noces. 

auc^e íffd^ ^•0l ay0lt un autre grand capitaine 
güicrw.6 en D a u p h i n é ; c'étoit Lefdiguieres, qui 

contenoit cepays-lá, ayant re'duit la vil le 
de Grenoble, & qui lu i fauva la Proven-
ce , dont le duc de Savoye penfoit s'em-
parer, 8c démembrer cette piéce de la 
couronne. Ce duc étant gendre de Ph i -
lippe I I , ro i d'Efpagne, la puifiance de 
fon beau-pere elevoit foi?. -^mbition & 
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íbn courage, & luí faifoit oublier l'af- * 
feclion & l'attachement que fes p r edé - 1Sí)I« 
cefleurs avoient prefque toujours eu pour 
la France , jufqu'a. fe teñir fort honores 
d'etre penfionnaires de nos rois. Mais la 
conduite & la vaillance de Lefdiguieres 
firent échouer tous ceshautsdeífems, ípé-
cialement par les bataiíles d 'E íparon-de-
Palieres & de Pontcharra, oü ce duc re -
cut autant de perte que de confufion. 

Vers ce tems- lá , notre Henr i congut II con^oit 
de la paffion pour Gabrielle d ' E f t r é e s / ^ ¡ J 
qui étoi tparfai tement belle & d'une tres- GaboJle! 
noble maifon ; 8c cette paffion alia íi fort 
en augmentant, que tandis qu'eile vécut , 
elle t int la principale place dans fon cosur, 
jufques-ld qu'en ayant eu trois ou quatre 
enfans, i l avoit quaíl réfolu de l ' épou-
fer , quoiqu'il ne l 'eút fu faire qu'avec 
de grands embarras & des difficultés 
fort dangereufes. Ayant pris la ville de 
N o y o n , i l en donna le gouvernement au 
comte d'Eftrees, pere de cette belle, 8c 
peu aprés encoré la charge de grand-
maitre de l 'ar t i l ler ie, qui avoit deja é té 
tenue par Jean d'Eftrees l'an 1550. 

Comme i l fe repofoit un peu aprés le te duc de 
fiege de N o y o n , i l apprit l'e'vafion du f u ^ e ¿ l a - ' 
duc de Guife, qu i , aprés pluíieurs autres a pM' 
tentatives, s5étoit íauvé en plein midi du 
cháteau de Tours , oü i l étoit en prifon 
depuis la mort de fon pere. La nouveüe 
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— d'abord n'en toucha pas moins le R o í , 
í ^ 1 6 qu'elle le furprit. 11 redoutoit ce grand 

nom de Guife , qui l u i avoit tant fait de 
peine, I I avoit peur que ce jeune prince 
ne recueiliit Tamour des peuplesjque fon 
pere avoit poflede' á un fi haut point 5 8c 
i l regrettoit d'avoir perdu un gage qui 
l u i pouvoit fervir á beaucoup de chofes. 

^ ^ ' ^ ^ - T o u t e f o i s , aprés qu ' i ly eut un peu r e v é , 
.Sdideu'̂ de i l diminua fes appréhenfions. Se dit á ceux 
Menri i v fur qui étoient autour de l u i , qu ' i l avoit plus 
i ' í c t GulL de fujet d? s'en ^ j o u i r , que de s'en met-

tre en peine, parce qu' i l arriveroit 011 
que le duc de Guife fe rangeroit aupres 
de l u i , auquel cas i l le traiteroit comme 
fon parent, ou qu'i l fe jetteroit dans la 
Ligue , & qu'alors i l feroit impoffible que 
le duc de Mayenne & lu i puííent demeu-
rer long-tems enfemble fans fe brouiller. 
Se devenir ennemis. 

Ce pronolHc fut trés-véritable. Le duc 
de Mayenne ayant vu les réjouiíTances 
que toute la Ligue témoignoit de cette 
nouvelle , les feux de joie qu'en firent les 
grandes villes , les aftions de graces que 
le Pape en avoit rendues á Dieu publ i -
quement, & íes eípérances que les Seize 
concevoient de voir reífufeiter en ce prin­
ce la protección & les qualite's de fon 

le duc de pere , dont ils avoient eté idolatres; le 
vlSt'laiotx duc d? Mayenne, dis-je, voyant tout 
¿e fonneveu, cela , íu t frappé d'une forte jaiouíie ; 8c 

q^uoiqu'il 



BE HENRI LE GRAND. 169 
quoiqu'il l u i envoyát de l 'argent, avec ' "-""'""1 
prieres qu'ils pufient s'entrevoir, néan- I ^ I s 
moins i l ne le comptoit pas comme un 
nouveau renfort, mais comme un nou-
veau ílijet d' inquiétude & de fácherie 
pour lu i . 

A En effet ? ce jeune prince nona auíTi- tes Seúe 
tot une grande liaifon avec les Seize , & s'aPPuyeac 
leur promií de prendre leur proteftion. GÚÍS&VL 
Par ce moyen- lá , & par i'appui des Ef- ^ perdre ' 
pagnols, iis s'enhardirent de telle forte, t duc cic 
qu ils reTolurent de perdre le duc de 
Mayenne, ne ceííaní de décrier fa con-
duite parmi les peuples. O n aflure qu' i l Usécnvene 
y en eut quelques-uns d'entr'eux qui ™ x ¿ á'E^ 
ecnvirent une lettre au ro l d'Efpagne / 
par laquelie ils fe jettoient entre fes bras^ 
& le fupplioient, s:il ne vouloit regner 
íur eux , de leur donner un rol de ía 
race, ou de choifir un gendre pour fa 
f i l ie , qu'ils recevroient avec toute obe'ií^ 
fance & fidélité. Ils s'aviferent outre cela 
de dreífer un nouveau formulaire de fer-
ment pour la L igue , qui excluoit les 
prrnces du fang , afín d'obiiger tous les 
lulpeéls , qui ne voudroient pas jurer une 
cho.e fi contraire á leur fentiment, de for-
t i r hors de la v i l l e , Se de leur abandonner 
leurs biens. Par cet artífice, ils chaíTerent lis chaíTe.t 
pluíieurs perlonnes , entr'autres le cardi- ̂  cardinal de 
naide Gondy , eveque de P a r í s , qu'ils ?ondy&pIu-
avoient pris en haine, parce qu'avecquel- dTpac¿utres 

H 
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ques cures de lav i l l e , Ü travailloit aá ro i -
1 t e m e n í á difpofer les peuples en faveur 

du Rol . 
í l ne leur reftoit quM fe défaire du Par-

í e m e n t , qui les veilloit jour & n u i t , & 
qui arrétoit leurs entreprifes. l is avoient 
pouríuivi la condamnation d'un nommé 
Brigard, parce qu ' i l avoit correfpondance 
avec les royaliftes; le Parlemení l'ayant 
abfous, ils en furent f i irrites, que les 
plus paffionnés d ' en í r ' eux , de complot 
faií , & de leur autori té prive'e , ayaní 
fait prendre les armes á ceux de leur 
faftion , allerent fe faifir des perfonnes 
du prelident Brl í fon, de Larcher & de 

Panmhor- T a r d i f , confeillers. Ils les menerent p r i -
ribieactentat,fonniers au Chá te l e t , ou, aprés quelques 
lis font pen- _ , o i r 1 7 
dre le préii-lormaiites , 1 un d eux leur prononca la 
deorBriíTon, fentence demor t ;enexécut iondelaqi ie l le 
íeillers^ COI1"ilsles firent pendre tous trois á ia fené t re 

de la chambre, puis le lendemain porter 
á la Gréve , afin d 'émouvoir le peuple 
en leur faveur. Mais la plupart eurent 
íiorreur d'un f i damnable attentat, & les 
plus zéiés mcme de ce parti-lá demeure-
rent muets,ne fachant s'ils devoient l'ap-
prouver ou le blámer. 

Quelques- \ \ fe trouva quelques-uns de ees Seize 
Sru^aufli a^ez de'termine's pour vouloir paífer plus 
tuer le duc avant. lís difoient qu ' i l falloit achever la 
deM7inne'tragéd¡e, & fe défaire du duc de Mayen-
mais le copur ^ , . . i • i n • - i / < 
kur manqua.ne, s i l approchoit de r ans , i l etoitpour 
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lors á Laon; qu'aprés cela, iis pourroient 
s'alTurer de la v l l i e , élire un cnefqui dé-
pendit d'eux, rétablir le confeil des Qua-
rante , abolí par ce duc , & demander 
Funion des grandes villes. Et certes i l y 
a apparence qu'ayant la Baílille , dont 
BuíTy étoit gouverneur, le menú peuple 
& la garniíbn Eípagnole poúr eux, ils 
euííent pu fe rendre maitres de París ; 
& aprés cela , traíter tout á leur ai fe 5 oiz 
a-vec le R o í , ou avec le duc de Guife , 
ou avec les Efpagnols, maís ils manque-
rent de réfolution Cependant le duc de Sur cela , ce 
Mayenne ayant héfité deux iours s'il ¿uc. vi?c á 
viendrou a Fans, parce qu' i l craignoít fait pen.]^ 
qu'ils ne lu i en fermaífent les portes, s'y ^««rescequl 
rendií avec queiques gens de guerre; Se í e m T a t c t 
Yoyant que le Parlement n 'oíbit entre- ¿<s Sei-
prendre de faíre le preces á ees gens - l á , ze* 
i i fe réfoiut á les chátier iu i -méme, quel-
que chofe quí en pút arriver; aínfi, fans 
forme de proecs, dans fon cabinet, 11 en 
condamna neuf á mort. O n n'en put at-
traper que quatre, qu'íl fit pendre dans 
le Louvre ; les cinq autres fe fauverent 
en Fiandre. Le plus remarquable de ees 
cinq étoi t BuíTy le Clerc, quí avoit é t é 
contramt de rendre la Baílille aux gens 
¿11 duc. On l'a vu trainer fa mífere dans 
la vílle de Bruxeiles? & conferver tou~ 
jours fa haine contre les Francois jnf-
qn'au derníer foupir de fa v ie , quí finit 

H i j 
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I I fait auffi 
quarre préíi-
dens au Par-

Le ROÍ af-
fiége Rouen, 
o 14 Víílars 
écoic gouver-

Grande & 
nitmorable 
íorde, 

peu avant la derniere déclaration de la 
guerre entre les deux couronnes. 

Ce terrible coup ayant mis bas ent ié-
rement la facüon des Seize, le duc fit 
quatre préfidens au Parlement, ou i l n'y 
en avoit plus ; car Briflbn etoit refté í eu l , 
les autres étant alies á Tours. Mais i l 
montra bien qu ' i l entendoit mal fes inte-
rets ; car 3 á mon avis, i l eft impoffible 
que le Parlement & la nobleiTe demeu-
rent long-tems fépares d'avec le R o i ; Se 
la for-ce d'un parti contraire á la royante', 
ne peut confifter qu'en deux choíes , ou 
au peuple, ou aux gens de guerre. 

Lorfque le R o i eut re911 le fecoura 
d'Angleterre & celui des proteftans d ' A l -
lemagne,il affiégea la ville de Rouen. Ce 
fut un des plus memorables fiéges de c© 
teras-la. VUlars , gentilhomme Proven-» 
§ a l , qui en étoit gouverneur, y fit des 
aftions merveilleuíes. Le duc de Parme 
venoit á fon fecours , & avoit joint pour 
cela le duc de Mayenne; mais Villars , 
qui craignoit qu'iis ne vinífentpas á tems, 
& méme que le duc de Mayenne ne l u i 
o tá t fon gouvernement, s'il entroit le 
plus fort dans fa place, fit un efíbrt pour 
fe fecourir lu i -méme ; & par une for t ie , 
qu'on pouvoit quafi nommer une bataille, 
écarta les affiégeans bien loin de fes mu^ 
railies. Les ducs voyant cela, & qu'i í 
p'etoit plus preíTe', fe retirerent; & Parme 
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logea fes troupes aux environs de R u é 
en Ponthieu. Mais deux mois aprés , les 
vivres manquant á Vi l la rs , & le coüfage 
des bourgeois s'affoibliflant, i l fut con-
traint de ieur écrire qu'ils fe hátaflent de 
le venir délivrer. Les ducs, fur un avis ta vilíg 
f i chaud , ralTemblerent leurs troupes en Jf^ 
un jour , repaíTerení la Somme, & mar- níe viene au 
chant fañs bagage , fírent plus de trente fecours' 
lieues en quatre jours, quoiqu'ii y eú t 
íur ieur chemin quatre rivieres á paífer. 

Etant arrive's á une liéué de R o u é n , ils 
fe mirent en bataille dans une vallée á 
cóté_ de Dernetal. Le R o i , qui étoit alie' Le Rol 
a D i e p p e t r o u v a n t á fon retóur fon ar- Ie fié«e ' &í 
mée trop affoiblie & découragée pour ^ S ^ , 
reiiíter a ceux de dedans & de dehors , che, 
leva le fiege á fon grand regret, & Ies 
attendit á une Üeue delá douze heures 
durant en bataille, puis fe retira auPont-
de-l 'Arche. ü n tient que s'ils l'eufient 
pourfuivi , i l eút eu bien de la peine d'c-
viter la bataille & de la perdre. Mais le 
duc de Mayenne,par ialoufie qu'il avoit 
du duc de Parme, ou autrement, o p i -
niátra qu' i l falloit prendre Caudebec, 
pour déboucher la Seine , & avoir des 
vivres pour Rouen. 11 fallut que le duc 
de Parme fe rendít á fon avis. lis prirent Le duc te 
Caudebec en vingt-quatre heures, mais Pafme prend 
Parme y fut Mellé au bras d\me m o u f - S bíf l?J¿ 
aue íade ¡ & quelques jours aprés , le duc Je duc de 

H i i j 



iíayenney 
íombe mala-
de, 

L'armcedu 
Koi groífic , 
& i) pourfuic 
lesdeuxducs. 

Bsron leur 
«nieve un 
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de Mayenne tomba malade; de íór te qu6 
les deux généraux étoient tout-á-la-fois 
fur la litiere. 

Cependant, dans cinq ou ííx jours , 
l 'armée du R o i fe groílit de trois mille 
chevaux' & de íix mille fantaffms, accou-
rus á fon fecours des provinces circón-
voifines; en forte qu' i l étoit plus fort que 
les ennemis d'environ cinq mille hom-
mes. Alors la chance tourna. I I fe met á 
les chercher; i i les enferme prés d 'Yve-
í o t , & leur coupe les vivres; fi bien qu'ils 
font epntraints de deloger de nui t , & de 
fe venir pofter prés de Caudebec. Les 
deux généraux étant encoré au l i t , & 
leurs troupes fort coní lernées, le m a r é -
chai de Biron leur enleva un quartier, & 
enílüíe défit leur cavalerie légere. L ' i n -
fanterie du R o i fe préparoit au mérae 
tems de donner ílir Finfanterie W a l o ñ n e , 
qui fans doute, dans la frayeur ou elle 
é t o i t , eíit demandé quartier; mais Biron 
la rappella, de peur, d i fo i t - i l , qu'elle ne 
s 'engageát entre deux quartiers des en­
nemis. O n crut qu ' i l le faifoit ainfi pour 
ne pas achever une guerre ou i i avo i t le 
principal commandement. En voici une 
preuve aflez grande. Une autre fois le 
barón de Biron fon fils , qui depuis fut 
auífi maréchal , l u i ayant demandé cinq 
cens chevaux & autant d'arquebufiers 
en croupe, pour aller inveftir le duc de 
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Mayenne, qui étoit en beau débu t ; com- —- - - ^ 
me le pere eüt vu en eíFet que cette en- i ^ u ' 
t repri íe étoit infailiible , i l le regarda 
d'im oeil de colere , & luí dit en jurant , 
Quoí done , maraut , nous veux- tu en- i¡ veut faí-
voyer planter des choux a Biron? O n re dui'er la 
peut connoitre par-lá d'oíi vient qué les 8Jê r6, 
guerres durent íi iong-tems; c'eft que les 
chefs ont intérét de les prolongar, pareé 
qu'ils y trouvent leur avantage , tout de 
meme que les gens de pratique trouvent 
le leur á prolonger les procés. 

Quelques jours aprés . le duc deParme 
s'étant l e v é , repafla dans fon efprit t ou -
tes les inventions & tous les í l ra tagémes 
qu ' i l avoit appris par un long ufage Se 
par une profonde méditation , pour fe 
retirer d'un íi mauvais pas. 11 ne tro uva 
point d'autre iíTue que de paíTer la r iv ie-
r e , 8c de fe retirer vers Paris en diligen-
ce. II fit batir pour cet eñet deux forts 
vis-á-vis l 'un de l'autre fur les deux bords 
de la Seine, avec des redoutes, qui com- > f 
mandoient íu r l ' e au , & de grands dehors, 

. qui s'avangoient vers Tarmée du I l o i . A 
la laveur de ees forts , i l paila , durant Mervdí-

- une nuit obfeure . baga ge, cavalerie, i n - 3,euf̂  retr,1,U(S 
lantene & artmerie, íur des pontons 8c Parme, fans 
fur des bateaux couverts de planches } q";,|g F\f ¿a 
qu ' i l fit defeendre de Rouen, fans que le cherf emFe* 
R o i , qui en effets'en appercut trop tard, 
put Ten empecher. Lorfqu ' i l eut paífé', 

H i v 
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Ü pritfa marche par les plaines d e N e u ^ 
bourg, & fit telíe diiigence qu' i l arriva 
au pont de Charenton en quatre jours, 
n'ayant fu dormir de bon fomme, ainfi 
qu ' i i i'avoua depuis, qu' i l ne fut dans ia 
jone. 

-Aprés cela, i l ramena fes troupes aux 
Pays-Bas, étant tout couvert de gloire, 
d'avoir pour la feconde fois fait iever le 
hége á un grand R o l , lorfqu'il y avoit le 
monis d'apparence , & d'avoir , afa vue, 
trompant fa vigilance & fes foins, palle 
une grande riviere, ou plutót un bras de 
mer, fans qu'on le pú t attaquer 

te Rol ad- Cette aftion étoit fi belle , que le R o í 
ne pouvoit s'empécher de Fadmirer , & 
i'eftimoit plus glorieufe que le gain de 
deux batailles, reconnoiíTant que le chef-
d ^ u v r e d'un grand capitaine n'eíl pas 
tañí de combatiré & de vaincre, comme 
de faire ce qu ' i l a entrepris, fans hafar-
der le combat. 

I i ne faut pas oublier que la premiere 
fois que le duc de Parme s'avan^a pour le 
fecours de Rouen, le R o i alia au-devant 
de lu i avec une partie de fon armée jufqu'á 
Aumale, tai i tpourTempécher depafler le 
petit ruiíTeau qui y e í l , que pour le recon-
noi t re ; & qu'avec quatre ou cinq cens 
carabms feulement , i l arréta long-tems 
ílir cul toute 1'armée ennemie par deux 
©uírois charges írés-vigoureufes. Le duc 

m i ron ce 
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de Parme ne croyoit point que le Ro i y ~ ~ ™ 
f ü t , ne jugeant pas qu' i l dút hafarder ía 
perfonne dans un fi dangereux po í l e , & 
avec fi peu de troupes. Mais lorfqu'i l fut 
qu i i y étoit lu i -méme, i i fií donner par 
íous fes carabins, íoutenus de fa cavalerie 
le'gere. Le Roi voyant les fiens fi preíTe's .Belle&pé-
qu'iis ne pouvoient plus réfifter, fit deux ^udfeu ^'oi 
vigoureufes charges, pendant lefquelles á Aumale , 
on tira la plus grande partie du bagage ^ V ^ í d re-
hors du bourg. Mais tout le gros de la -¿ilásT™1*' 
cavalerie du duc furvenant , le R o i y 
perdit beaucoup de fon monde , & l u i ~ 
méme courut grand riíque d'y étre t u é , 
oa fait prifonnier. Dieu permit qu' i l n'y 
fut que bleíle d'un coup de piftolet dans 
les reins,lequel eút été mortel , fi la baile 
eut eu plus de forcé; mais elle ne perca 
que les habits & la chemife , 8c eíBeura 
feulement la pean. Sa valeur & fa bonne 
fortune contribuerent toutes deux éga -
lement a le tirer d'un fi mauvais pas, Se 
á mettre, enfuite de cet échec , fa per­
fonne & ce qui l u i reftoit de troupes en 
síireté. 

.Le duc de Parme admira cette aft ion, 
mais lona davantage le courage que no-
tre Henr i avoit témoigné 5 que fa pru-
dence; car comme i l hú eút en voy é de-
mander ce qu'il lu i fembioit de cette re-
traite , i l r épond i t : Qu'en ejfet, elle etoie 
fon b t l l ^mai s que pour l u í . U ne fe tnst- p o u í d u d ^ 

H Y 
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:X^7~ toit j a m á i s en lleu d'cii i l J ú t contralñt 
aePa.nv'rur^/' ' " ' ^ C ' ^ o i t tacitement iu i diré 
i'aaion du qu un pnnce & un general doivent mieux 
Roí. fe me'nager. Auffi tous fes bons ferv i -

teurs vinrent des le foirmtme lefupplier 
- vouloir e'pargner fa perfonne, d'ou 

dépendoit le falut de la France; & la 
reine d'Angleterre , fa plus fídelie amie, 
le pria par íet tres de le vouloir confer-
ver , & de demeurer au moins dans les 
termes d'un grand capitaine, qui ne doit 
aller aux coups que dans la derniere ex-
trémité. 

Aprés la levée du fiége de Rouen, la 
plus grande partie de i 'armée du R o l 
paífa en C h a m p a g n e , á la pourfuite du 
duc de Parme, & mit le íiege devant la, 

tué^rEper-í1^.^61"11^' & l a P r i t - Le maréchai 
Hay. de Biron y fut tue' d'un coup de faucon-

neau, qui l u i emporta la tete, en recon™ 
noi|Tant la place. Son fils a iné, qu'on nom-
moi t le barón de Biron , auffi grand capi­
taine que le pare , & fort chéri du R o l , 
fut peu^aprés honoré de la méme charge 
de mare'chal de France; mais i l perdit la 
tete, comme nous verrons, un peumoins 
glorieufement que ion pere. 

r Le duc de Mayenne & le duc de Par-
{69^' me s'étant feparés mal fatisfaits l 'un de 

, Conf;íren- l'autre, i l ne fut pas mal aifé de renouer 
ees isnouees. i y * 

les coníerences entre le premier & Ies 
royaliíles. Toutefois la chofe n'e'toit pas 
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encoré mure. 11 y fui feulemení je t té des ~ ~ - ~ - - J í 
femences, qui porteroiit leurs fruits á 
quelque tems d'ici. Car le R o l confentit le Roí pro-
qu' i l fe feroit inftruire dans íix mois par ™et 4¿ /e . 
J r taire mltau-
des moyens qui ne fillent pomt de tort a re dans üx 
fa dignité & á fa confcience. I I permit ™!^e^fper" 
auffi aux feigneurs catholiques de fon ZTvits Te" 
partí de députer vers le Pape, pour luí P-pc. 
faire entendre le devoir auquel i l fe met-
t o i t , & pour le fupplier d'y apporíer fon 
a u t o r i t é , & que cependant 011 traiteroit 
toujours la paix. 

Le duc de Mayen ne & les ílens de-
xnandoient des conditions fi avantageu-
fes , qu'elles faifoient mal au caur ; & á 
diré le v r a i , bien des chofes dans cette 
conjonfture faifoient de i'embarras á 110-
tre Henri . Celle qui lu i caufoit le plus ^ ûc de 
de peine, étoit que le duc de Mavenne Mayenne , 
. • ^ r r ' % • n , ,̂X convoque les 
vivement preíTe par les mílances duPape étatsáParís, 
& du roi d 'E ípagne , par les remontran- P0.1"élke UB 
ees des grandes villas qui fuivoicnt fon WU 
pa r t i , Se méme par la néceffite de fes af-
faires, avoit convoque'les états géne'raux 
á Paris, afin de proceder á la nominatkm 
d'un roi . 

O r , cette nomination euí eté la ruino L'élesSíca 
indubitable de la France, & peu t - é f r e ' l ' ' r o i 
15 , ~ , ' ^ - K.- ete Ja ruine 
i entiere expulüon de notre Henri . Car Je Henri i v 
i i y a bien de Fapparence que tous les S£delaí;í»-
potentats catholiques de la chrétienté 
euífent reconnu le roi que íes états euf-

H v j 
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15^2. íent e íu; que le clergé en eut fait autant, 

& que la nobleíTe & le peuple, qui ne 
íuivoient Henr i I V que parce qu'i l avoit 
le titre de r o l , n'euíTent peut -é t re pas 
¿ají confcience de le quitter pour un au-
tre5 á qui les e'tats Teuffent défere. 

J í t ^ l ^nfdórnC d 'emPj^er ce coup mortel , 
Hoipout em-11 s ™ a lagement de faire propofer une 
pécher cette confe'rencedesfeigneursdeionpartijavec 
decbon. Ces prétendus éíats. Le duc de Mayenne 

fut trés-aife de cet expédient , parce qu'il 
yoyolt bien que le roi d'Efpagne defiroit 
que celui qui feroit é l u , épousát fa filie 
Ifabelle-Claire-Eugeme, 8c qu'ainfi cette 
élecHon ne le pouvoit regarder, puif-
qu'il étolt marie', & qu'i l avoit des en-
fans. Mais auffi, de peur qu'on ne s'ac-
coutumat a reconnoítre le roi Henri Í V , 
íi fufe i ta fous main quelques docleurs á 
diré que cette confe'rence avec un héré-
tique étoit i l l i c i t e ; & en vertu de cet 
avis, ti fít en forte que les e'tats ar ré te-
rent qu'on ne confe'reroit point avec l u i , 
mi direftement , ni indireclement, tou-
chant ion eíabilífement, ni touchant la 
doétrine de la f o i , mais que l'on pouvoit 
confe'rer avec. les catholiques tenant fon 
par t i , pour le bien de la religión & 1© 
rapos pubiie. 

. Le légat connolífant bien 011 cela abou-
t i r o i t , íit tout fon pouvoir pour empé -
cher l'eíFet de cette delibération des e'tats j 
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mals a la fin, Ü fut coníraint d'y donner 1 ^ 3 . 
les mains. La conférence fut done nouée , confá-ence 

& les de'pute's de part & d'autre s'af- de Surenne. 

femblerent au bourg de Surenne, prés 
Paris. 

Les états étoient affemble's des le mois T Etats is h 
1 • . t / s- L i gue a l iem» 

de janvier de cette annee 1593 , & le te- blés á Paris , 

noient dans la falle haute du Lcuvre. í l 
y avoit peu de nobleíTe , grand nombre 
de prelats, & aífez bonne quantité de 
députés du tiers - é t a t , mais la plupart 
eféatures du duc de Mayenne, ou payés 
par le rol d 'Eípagne. Ce prince defirant 
á quelque prix que ce f u t , avoir la cou-
ronne pouv fa filie , avoit deftiné d'en-
voyer une puiíTante armée en France , 
qui hátát la réfoiution des états : mais , 
lieureufement pour le R o í , Fincompara-
ble duc de Panne étoit mort , & l 'E ípa-
gnol n'avoit point aux Pays-Bas de capí-
taines qui fufient capabies de grandes 
chofes. Le comte de Mansfeld avoit or- M a n s f d d 

dre d'amener fes troupes ; le duc de ^ / ' ^ ^ 
Mayenne alia au-devant ; elies reprirent gnoleTprenJ 
N o y o n , mais ce fut tout. Aprés cela, Nc,>'on> Puis 

elles fe débanderent, & devinrent fi f o i - íe 
bies , que n'ofant paííer plus outre, elles 
s'en petournerent en Flandre, oíi le p r in ­
ce Maurice de NaíTau leur donnnoit biea 
de l'occupation. • , 

Pendant le fiége de N o y o n , le ieune 
B i ro i i ; á <¡ui le Pvoi yengit de- donner U 
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charge d'amiral, ceclée par le clac tPEper-
I ^ 3 ' non , en e'change du gouvernement de 

le ííége de"' P r o v e n c e > avoit affiegé Selles en Berry, 
Selles, pour pour óter cette épine du pied á la vi l ie 
K o y o T &c ^ T o u r s . Le Roi voyant que cette bico-
n'ofe Peñere-

que le retenoit trop long-tems , Favoit 
prendre. rappel íé ,pour aller aufecours de N o y o n , 

Cela en fie & pourtant i l n'ofa l'entreprendre. Ces 
ennmL' ía Vetkes dif^CQS enflerent merveilleufe-
Roi. ment le ccEur de íes ennemis, refroi-

dirent fes ferviteurs & enhardirent les 
brouillons. Le tiers-parti, quis 'é to i t tenu 
couvert, commenca á le mouvoir ; & 
méme le bruit couroit qu'il y avoit des 

t!onConorPI'ra- catholiques qui avoient confpire' de fe 
l'snhYstT faifis" de la perfonne du Roí dans M a n ­

tés , ibus couleur de l'arracher d'entre 
les bras des huguenots, & qu'ils devoiení 
le mener á la rneífe , ¿ndgré qu'il en eíit. 

, I I en fut ü fon effrayl , ou feignit de 
Fé t r e , qu ' i l fortit aux champs pour ra-
maíTer fes véritables amis5 & fít venir les 
troupes Angloifes. loger dans le faux-
bourg de Limay. 

Feífa app¿ , mé̂ Q te?sv^ ¿^ ^ Feria , am-
te une Jettre 

Daiíadeur du roí d íLlpagne vers les etats 
aux écats de géneraux, arriva á Paris. I I leur préfenta 
d'i^loacl01 ime íe££re fort civile de la parí de fon 

maitre, & leur fit une belle harangue, 
par laquelle i l les exhortoit á nommer 
promptement un r o l , & leur offroit toute 
aü i íhnce d'hommes & d'argent. En eíFet^ 
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le roi d'Efpagne íbuhaitoit palllonement 
qu'on en nommát un , parce . comme 
110us avons d i t , qu ' i l l u i vouloir donner 
en mariage Ta filie Ifabelle, qu ' i l aimoit 
uniquement. 

I I étoit done tems que notre Henr i fe 15 ' T V ^ l 
1 / . A \ • 1- 1 * j - i que le Roí le 

determmat a drre hautement qu 11 YOU- c o a v e n i t . 

lo i t perfévérer dans ía re l ig ión, fans va-
c i i l e r ; auquel cas, i l falloit fe réfoudre d 
une guerre dont peut-étre i l n'eut jamáis 
vu la fin, ou qu ' i l fe réduisít au fein de 
régl lfe catholique. 

Les ligueurs eípagnolifés appréhen-
doient fur-tout ce changement, qui leur 
eü í ote tout pretexte: les bous catho-
liques le fouhaitoient ardemment; lis 
avoient peur íeulement que fa conver-
íion ne fút feinte; les huguenots rigides 
s.'eiíbrcoient de l'en dé tourne r , jufqu'a 
le menacer des joigemens de Dieu , s'il 
abandonnoit, difoient-ils, le parti de la 
véri té évangélique. Mais tous les p o l i t i -
ques de l'une & de l'autre religión l u i 
confeilloient de ne- plus diífe'rer. l is l u i 
difoient que de tous les canons, le canon 
de la me fie étoi t le meilleur pour r é -
duire les villes de fon royanme; ils le 
fuppiioiení de s'en vouloir fervir ; & a 
leurs prieres , ils ajoutoient des me nao es 
de Fabandonuer , & de fe retirer chez 
eux, pour ce qu'ils e'toient ennuyés de 
fe coníumer á fon fervice, pour ie ca-
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15 pnce & opiniátreté de quelques miti iA 

tres preaicans, qui l 'empéchoient d^env-
En^nir reíÍgion de fes PredéceíTeurs. 

íe couch?; & 0u t r e ces ^ t l f s humains, D i e u , quí 
í^eutfecon-116 manque jamáis á ceux qui le reche^ 

chent avec íbumiffion, l u i éciaira Fen-
tendement par fes faintes lumieres, & ie 
rendi£ capable de recevoir les inftruc-
tíons faiutaires des prélaís catholiques. 
Cette refoiutlon prife , i i en donna i n -
continent avis aux députés de la Ligue 
dans la conférence de Surenne. On peu£ 
penfer quel fut leur é tonnement , & com-
bien k d u c de Mayenne fut furpris , car 
Hs ne s attendoient point du tout á cette 
nouvelle. 

Ies Efo.!.- Les Efpagnols & le leVat avant eu IP 

^ ^ r ^ S>Íl0Ít - - e ^ r ^ r e n t 
les états d'é- Pius fort les etats d 'eüre un r o i ; & yoyant 
l«e un roi. que les Fran^ois n'en vouioient point 

qm ne fut de leur nat ion, ils p rooo í e -
rent que leur R o i nommeroií un prince 
^rancds , lequel regneroit foiidairemení 
& Par mdivis avec í'infante Ifabelle 

^ t Z : o k: P^emen t eut appris ¿ela , 
ment de ?a- ^ ^lie les etats ne s'e'ioignoient pas de 

qae captu & eftropie, fe fouvenant de 
Ion ancienne vigueur, ordonna que re-
montrances feroient faltes au duc de 
Mayenne., á ce qu' i i maintint les io ix 
íonaamentales de i ' é t a t ; & qu' i l empé-
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thát que la ccuronne, dont on lu i avoit 
commis la lieutenance , ne füt transférée I 5 ^ 3 ' 
aüx étrangers. De plus , i l déclaroit nuls 
tous les traites faits & á taire, qui feroient 
contraires á la l o i de l 'état. 

O n íbupconna que cet arrét s'etoit Témoígnal 
donnépar colluíionavecle duc de Mayen- ^uxvtie'vi!. 
ne; mais V i l l e r o y , le plus grand homrae l e ro i , en fa-
d'état de ce regne-lá , rend ce témoignage Pa£-
au Parlement, qu' i l prit ce coníeil de l u i -
méme : N'ayam point d'autre motíf que 
ceux de L'honneur & du devoir , comme 
gens qui aimoient mieux perdre la. vie que 
de manquera L'un ü a £au t re , en conni­
van t au renverfement des l o i x du royau-
me , dont, par leur injiitution , i ls f o n í 
protecleurs , & oblige's de les maintenir , 
par le Jtrnunt qu ils font k leur réception. 
Ces paroles font t o u t - á - f a i t memora­
bles. 

La vigueur de cet arrét fit reprendre LeRoípreni 
cocur á ce qu'il y avoit de bonsFran^ois á Dreux. 
Paris 8c dans les états , & au méme tems 
la prife de Dreux, que l 'armée du R o i 
for^a, caula grand étonnement aux plus 
paflionnés ligueurs. Néanmoins les Eípa-
gnols ne ceiTerent point de pouríuivre 
leur deíTein. Le duc de Mayenne pen-
fant les a r ré ter , leur fit des demandes 
exceíTíves, avant qu'on procédát á l 'éiec-
t ion d'un roi . Mais'afin de le faire venir 
á leur poin t , ils l u i accorderent tout 1 & 



H l S T O I R E 

' i<93 ' f,nfin iís déclarerent etats que leur 
Les Efpa- A ^ " ^ ' j f , duC de Gui le , auquel i l 

gnols propo- f 0 ^ o i t fa filie en mariage , & toutes 
ferenc aux les torces qu'ií faudroit pour lu i aíTurer 
rófL d í 'de \ \ c f ^ ^ s'ils trouvoient á propos de 
Cuife , aveclul donner leurs íufFrages, & de l 'élire 
ieur infante. Jamáis homme ne fut plus étonné que 
M a y L t ' í r ^ Mayenne,quand i l Vit qu' i l 
enrL,Vfafer01í c ^ t r a m t d'obéir á fon neveu, & 
femme enco- que fon autorite s'en alloit finir. Sa fem-
K P me , encoré plus impatiente que l u i , ne 

put s empécher de faire paroitre fon dé -
pi t & fa jaloufie; & plutót que de fouf-
í n r qu'on déférat la couronne á ce jeune 
prince3 elle confeilloit á fon mari de faire 
la paix avec le R o i , á quelque prix que 
ce fut . I I étoit en effet réfolu de tout 
faire, plutót que d'élever fon neveu ati-
deíTus de lu i . C'eft pourquoi i l employa 
toutes fortes de moyens pour 1'empé­
cher ; & pour cet effet, i l conclut une 

11 faít trove treve avec le R o i , nonobftant les oppo-
avec ie Ro,. fltions Ju légat & des Efoapnols. 

^ t ^ S l o J n f ^ e de ^ t t e tréve le Ro i vint á 
re hit ini- ^ai"t -l>enis , ou le rendirent pluíieurs 

«uire. prélats &-doaeurs , par le foin defquels 
M s'étoit fait inílruire. U n hiftorien rap-
porte que le R o i faifant faire devant l u i 
une conférence entre des docteurs de 
1 une & de i'autre egiife; & voyant qu'im 
mimftre tomboit d'accord qu'on fe pou-
VQit fauver dans la religión des cathoU-
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ques , fa Majefté prit la parole , & dit a ^ 9 3 . 
ee miniftre : Quo i l tombei~vous ¿ \ i ccor i Son .irgu. 
auon puíffe í i ' fauver dans la religión de ment tres-
c e s m e f f u r s - l i ? ^ miniftre répondant [ ^ X ? . 
qu' i l n'en doutoit pas , pourvu qu ou y 
vécüt bien , ie Ro i repartit trés-judicieu-
íement ; L - i prudence veut done quejefois 
de leur religión , & non pas de la vbtre , 
parce quétaiu de la leur J e me fauve felón 
eux & felón vous ; & etant de la vbtre, 
j e me fauve hkn felón yous s tn ú s non 

' pas filón eux. O r , la prudence veut que 
j e fuive le plus affuré. Ainf i , aprés de 
iongues inftruclions, dans ieícpelles 11 
voii iut amplement étre eclairci de toas 
fes doutes , i l abjura fon erreur , fit pro- l ;^rf¿0* 
feífion de la foi catholique, & regut Fab- f ""cataoll-, 
folution dans réglife abbatiale de Saint que, 
Denis , au mois de ju i l l e t , pat le minif-
tere de Renaud de Beaune , archevéque 
de Bourges. 

Des le jour méme , on v i t toute la 
campagne, depuis Paris jufqu'á Pontoife, 
éciairée defeux de joie; & grand nombre 
de Parifiens , qui étant accourus á Saint-
Denis . pour voir cette ce'rémonie, rem-
porterent á Paris une entiere fatisfaólion, 
& remplirent toute la vilie d'eftime Se 
d'aítetHon pour le R o i ; tellement qu'on 
ne Fy appeila plus le Be'arnois, comme 
auparavant, mais abfolument le Roi . 

Les états de Paris ne fabfifterent pas 
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long-tems aprés cela. Le duc de Mayen* 
ne congédia les depute's, qui s'en retour-

WayLne ^ la PluPa^ mal ̂ tisfaitS datlS leilfS 
congédie ies Provinces > & oii ils ne fervirent pas peu 
fots. a les diípofer á fe réduire fous i'obéif-

lance de leur legitime íbuverain. 
_ 11 ne reftoit plus aucun pre'texte á la 
Ligue, finón que le Ro i n'avoit pas l'ab-
íelution du Saint Pere; & qu'amíi i l n 'é-
to i t point encoré dans le girón de l 'e 'gli-
í e & qu'ils ne le pouvoient reconnoítre 
qu i l i r y fút entré par la grande porte. 

v o t I " Z 1 1 aV01t e . m ^ é ie dnc de Nevers a l ióme, 
de Nevers á Pour negocier cette aífaire auprés du 
f ^ ¡ , v o m P a p e , q m é t o i t £ o n en colere de ce que 
h S n r ' \ e ' f f / t s de France avoient entrepris 
Pape. de 1 ab íoudré , quoiqu'ils ne Feuííent ab« 

fous que par provifion, ad cautdam feu-
lement. Car i l difoit que lui feul avoit 
droit de réhabiíiter les relaps, comme 

? v c le fouverain pouvoir de liar & de 
Bicncra3 foí d f i e r ' V o i i á P ^ r q u o i i l fe rendit fí diffi-
diiScik. c i le , & ne put étre fléchi que iorfau'il 

v i t que le partí de la Ligue étoit tou t -á -
fait a bas. 
„ 9 r ' c!ePuis ía vie & les aftions du 

M.94. Koi eurent fait voir que fa converfion 

. o r ^ Í f a ? Í U 13 L^Ue ^ T ^ t plus 
m í e r de /á lab le pretexte , fut fappée , pour 

oim d'yn ainfi d i r é , par les fondemens ; fi bien 
5' qu'avant la fin de l 'année, elle tomba par 

terre, & i l ne lu i refta^u'un fort petit 
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nombre de places dans les extrémités du ••— i—«4 
royanme , les autres chefs n'ayant pas I5í74» 
voulu courir juf^u'au bout de la fortune 
du duc de Mayenne. Ce prince étoit fort 
i r ré íblu, & ne favoit ce qu' i l devoit fa i -
r e , tañí á caufe de fa lenteur natureile 
que pour le regret qu' i l avoit de renon-
cer á l 'autori té íbuveraine qu ' i l avoit 
entre les mains , & pour la crainte aufli 
de ne pouvoir trouver de súreté auprés 
du Roi . 

Cependant V i t r y deílrant éíre le pre­
mier á rentrer íbus l 'obéií lance, comme 
i l avoit été le premier á s'en fépare r , 
ramena la ville de Meaux; & le comte < Meaux s 
de Carees, celie d ' A i x en Provence. Q ,̂;,̂ ^1 ' 
L y o n s'y remit de lui-méme , dont le Bombes ís 
duc de Mayenne fut cauíe en partie , rendent au 
pour avoir voulu fe rendre maitre deRo1* 
cette v i l l e , & i'arracher au duc de N e ­
mours , fon frere utér in, qui peníbit fe 
batir une petite íbuverainete en ce pays-
la. fAfin de venir á bout de fon deífein s 
i l avoit , par de fecrettes menees , fait 
íbulever les bourgeois contre ce jeune 
prince; tellement qu'ils s'e'toient faifig 
de ía perfonne, & l'avoient mis pr i fon-
nier au cháteau de Pierre-Encife. Mais 
i l trouva qu' i l avoit en cela plus travaillé 
pour le R o i que pour lu i -méme , parce 
que les bourgeois , qui avoient arrété le 
duc de Nemours 3 craign^nt que les fre-
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i j p ^ , res ne s'accordaíTent entr'eux á leuf pre-
judice , traiterent fecettement avec le 
colonel Aifonfe d'Ornane , lieutenant 
general pour le R o i dans le Dauphiné ; 
& s'étant barricadés , prirent Fécharpe 
blanche, & crierent, v/vf Le Roí. La Cha­
tre femblablement íe remit dans le de-
voir avec les villes d 'Orléans & de Bour-

Réd'uaíon ges. La réduélion de París arriva le 2 z 
d« París, rnars : le Parlement, le prévót des mar-

chands & les échevins ayant diípofé cette 
grande v i l l e , y regurent le R o i , malgré 
les vains efForts de quelque relie de la 
faélion des Seize. Le duc de Mayenne 
étoit alié en Picardie , & BrifTac, á qui 
i l avolt confié le gouvernement de París 
depuis quelques mois , Mayant oté au 
comte de Belin , l u i manqua de f o í , 
croyant qu ' i l la <ievoit plutot au R o i 
qu 'á lu i . 1 

te Roí eft Le R o i un peu auparavant s'étolt fait 
facre á Char- facrer .\ Chartres avec l'ampoulle de íaint 

Mar t in de Tours. La ville de Reims éíoit 
ancore entre les mains de la L i g u e , & i l 
ne vouloit pas differer davantage fon í a -
cre, parce qu ' i l connoiíToít que cette cé-
remonie étoit abfolunient nécefíiiire pour 
luí concilier l'aiTeclion & le refpeft des 
peuples. 

Ce fut pjef- Ce fut prefqu'un miracle comment, y 
ckcommen a y a n t 011 cinq mille Efpagnols de 
yut fe rsadre garnlfon dans París i Se dix ou douze 
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mlíle faclieux reflans de la cabale des 
Seize, qui tous haifloient crueilement le 
R o l , i i pú t néanmoins s'en rendre le paâ sre de 
maitre íans coup férir & fans répandre â s, 
defang, íinon de cinq 011 fix mutins , qui 
íbrt irent dans les rúes pour crier aux ar­
mes. Ses troupes s'étant íaiíles par in te l -
ligence des portes , remparts & places 
publiques 5 i l entra triomphant dans la 
vi lie par la porte neuve, par 011 Henr i I I I 
s'etoit malheureufement enfui fix ans au-
paravaní , & alia droit á Notre-Dame , 
entendre la meíTe, & faire chanter le Te 
Deum ; puis deiá i l revint au Louvre, oíi 
i l trouva fes officiers & fon diner p r é t , 
comme s'il y eút toujours demeure'. 

L 'aprés-d íner , i l donna á la garniíbn 
Efpagnole un fauf-conduit & bonne ef-
corte, pour la conduire jufqu'á l'arbre de 
Guife en toute súreté. Ceux q u i f avoient 
introduit dans la ville , Favoient ainíi 
defiré. Cette garnifon forti t fur les trois 
heures du méme jour de fon entre'e, avec 
vingt ou trente des plus obftine's ü -
gueurs, qui aimerent mieux fuivre les 
étrangers , que d'obe'ir á leur prince na-
turel. 11 les voulut voir for t i r , & les re- II volt fot^ 
garda paíTer d'une fenétre d'au-deífus de tir ,a garni-
la porte S. Denis. lis le faluoient tous í e ^ ' S S 
le chapean fort bas, Se avec une pro- lui du. 
fonde inciination; i l rendit le falut á tous 
les chefs avec grande courtoihe, ajoutant 
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J " ees paroles : Recommandei - mol bien a 

I ^ 4 - votre ma í t r e ; allei-vous-en a la bonne 
heure , muís rfy revene-̂  plus. 

Le meme jour qu ' i l entra dans P a r í s , 
le cardinal de Pe l l evé , archevéque de 
Sens , ligueur paffionne', expira dans fon 
hotel de Sens. Le cardinal de Piaifance, 
legat du Pape, eut fauf-conduit pour fa 
retirar , rnais i l mourut par les chemlns. 
BriíTac, pour re'compenfe, eut le baton 
de maréchal ,& une place de confeiller 
lionoraire au Parlement; faveur qui étoit 
trés-rare en ce t ems- lá , & qui le devroit 
toujours étre. D ' O fut remis dans le 
gouvernement de París , qu ' i l avoit en 
íbus Henri 1 1 1 ; mais i l n'en jouit pas 
long-tems , étant mort peu aprés. La 

Pademletdu Partie du Parlement qui étoit á Tours , 
qui étoit á m} rappeiiee ; celle qui e'toit á Paris, 
Tours eft re'habilite'e; car elle avoit e'te' interdite , 
Paris. & toutes deux reunies pour fervir con-

jointement le Roí . 
Laviüeeft Des le midi du jour que notre Henr i 

en jok _& fut recu á Paris , la ville fut entiérement 
paiííbie. pa iüb ie ; les bourgeois fe %miliariferent 

dans un moment avec les foldats, les ar-
íiíans travaillerent dans leurs boutiques; 
en un mot , le calme fut íi profond, que 
fien rre i 'interrompit que le carillón des 
cloches, les feux de jóle & les danfes qui 
fe firent par toutes les rúes jufqu'á m i -
m i l . 11 eft certain que ce qui caufa cette 
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joie & cette merveilieufe tranquiUité 
fut la grande opinión que le peuple avoit 15í?4, 
concue de la généreufe bonté de ce prin-
ce , Se les ordres qu'il donna pour conte-
mr íes gens de guerre. 

O n remarque deux añlons qu' i l fit le DeuX f̂ e!-
jour meme qu' i l entra, dans Paris , aui lfsadtionsdu 
font d'une b o n t é , d'une juílice Se d'une ; 
politique admirables. 

La premiere, eft qu'il foufFrit que le r/tme de 
bagage de la Noue , l 'un de fes princi-jultice: ' 
paux chefs, entrant dans Paris, füt arré té 
par des íergens pour des dettes que fon 
pere avoit contraclées pour fon fervice ; 
& quand l aNoue alia fe plalndre d l u í 
de cette mfolence, i l lu i répondit pub l i -
quement: L a Noue , ü f a n t e a y e r fes det~ 
tes ; j e paye bien les miennes. Mais aprés 
ceia, d le tira á part , & lu i donna de fes 
pierrenes, pour engager aux créanciers , 
au lieu du bagage qu'ils lu i avoient faifí 
i : u t - ü jamáis une plus merveilieufe bon-
te , & une plus exacle juftice 7 

La feconde , eft que des le" folr méme T. , 
i l joua aux cartes avec la ducheíle de p o f e 
Montpenfier, qui étoit de la maifon de 
Gmfe , & la plus forte ligueufe qu'il y 

Depuis cette réduftion de París , fes 
autres vdles & leurs gouverneurs fe j4te-
rent auffi de condure leurs traités VU« 

I 
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lars fit le fien pour Rouen , tnoyennaftt 

I)í>4« le gouvernement en chef de cette ville & 
RédutUon baiiliage, & de celui du pays de Caux, 

d'Abbevüie, avec la charge d'amirai, qu' i i fallut tirer 
deTroyes,dé des mains de B i ron , pour ceile de m a r é -
Seas, &c. c ^ a | ¿e jrrance a I ̂ ooooo livres d'ar-

gent, & 60000 livres de penfion. A u 
méme tems, ou peu apres, Montreui l & 
Abbeviile en Picardie, Troyes en Cham» 

DeAgen,depagne 5Sens, Riom en Auvergne, Agen , 
Maruundc} Marmande & Villeneuve d'Agenois, fe 

mirent dans robéiOance,, & leurs gou-
verneurs eurent du R o í , ians contéfta-
t i011 , tout ce qu'ils l u i demanderent. La 

•DePoiucís, vi l le de Poitiers Se le pays d'alentour , 
ac du mar- traita aufíi par le moyen de fes pr inci -
S / ^ 1 " Paux magiftrats, & le marquis d'Elbeuf, 

qui en étoi t gouverneur pour la Ligue , 
voyant qu ' i l ne pouvoit pas empécher 
cette réfolut ion, s'y laiíía entrainer , Se 
& compofa avec le R o i , qui lu i lalífa le 
gouvernement de la province. 

L a Cappel- Cependant le comte de Mansfeld en-
ls par tra ĉ ans ̂ a P i c á i s , pour eflayer de fou-
Ma ' teñir la Ligue , qui s'abaiíToit fo r t , & 

pr i t la Cappelle. Le R o i en revanche mi t 
Laon ptis le fie'ge devant L a o n , & le pri t par capi-

Pa5le R ŝcn tulation , nonobftant tous les efforts que 
niemetems. j uc ¿e Mayenne pour le fecourir. 
r e S S le Balagny , avec fa ville de Cambrai,, 
parti du Roi , renon^a aufli á la Ligue , Se promit 1er-
dTclmbrai! vice au R o i . I I fe difoit íbuverain de 
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fiette v i l l e , & la tenoit en propre depuis 
que le duc d'Alencon, frere du roi H a n -
r i Í I I , Favoit ufurpée fur le barón d ' í n -
c h i , iequei,dans le grand foulevement 
des Pays-Bas , avoit qmt té l'obe'iíTance 
d'Efpagne, pour erabraíTer fon parti . 
Pareillement, les vllles de Beauvais 8c 
de Perenne fe de'tacherent de la Ligue ; 
comme auíli fit ceíie d'Amiens, fecouant 
le joug du duc d'Aumale; & i l ne refta 
á ce parti dans toute la Picardie, que 
SoiíTons, la Fere & Ham. Bien plus , le 
duc de Guife fe détacha auffi du duc de 
Mayenne, & remit les villes de Reims 
V i t r y & Mezieres dans FobéiíTance du 
R o í , q u i , en re'compenfe de cela , luí 
donna le gouvernement de Provence , 
dont 11 e'toit obligé de retirer le duc d'E-
pernon, á caufe que le peuple, le Parle-
ment & la nobleífe y e'toient fouleve's 
contre lu i . 

Le duc de Lorraine, qui négocioit auffi 
fa paix par l'entremife de BaíTompierre, 
l a conclut le 26 novembre. Mais l'exern-
pie de ce duc, chef de la maifon de L o r -
xame, ni la revolution ge'nérale qui e'toit 
dans ce parti-lá , ne purent encoré o b i i -
ger le duc de Mayenne á fe retirer du 
pen i ou i l etoit prés d'étre fubmergé. I I 
ne pouvoit abandonner ce beau titre de 
iieutenant general de la couronne , Se fe 
üa t to i t toujours de i'efpérance que les 

U j 

15^4 

^ Réduílíotl 
d'Amiens, 
Beauvais & 
Perenne. 

Le duc de 
Guife faic 
fon traite 
avec 1c Roí, 

Commtf 
auffi le duedq 
Lo ruine» 
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• _ fecours cl'Efpagne le remettroient au-
i$9A' deífus de fes affaires. I I s'étoit retiré en 

Mz^naeás- ^ori gouvernement de Bourgogne, parce 
meure "̂ feuf, que c 'étoit ce qui l u i reíloit de plus en-
& fe reth-e en t i e r ; quoique , pour fe conferver D i j o n , 
Bourgogne. ^ £¿[{¿1 que ^ par une cruauté fort odieu-

fe j i l f i t couper la tete au maire , Se á un 
autre, qui travaiiloient pour la réduire 
au fervice du Roi . 

O r , comme c'étoient les Eípagnols qui 
le maintenoient dans fon opiniátreté , 8c 

l e Roí dé- qui faifoient la guerre au R o i fous fon 
íau^lfp?-110111'^ ^ut propofe' & arrété dans le con» 
gpols, f e i l , qu ' i l falloit les attaquer eux-mémes 

par une guerre ouverte , afín qu'étant 
oceupés dans leur maifon, ils perdiíTent 
Fenvie 8c le loifir de venir inquie'ter le 
R o i dans la í ienne; car ils ne i'attaquoient 
pas feulement par la forcé des armes , & 
par des pratiques qui entretenoient les 
peuples dans la rebellion; mais de plus 
ils en vculoient á fa vie , & táchoient de 
le taire pe'rir par des moyens laches Se 
execrables. lis tramerent ou favoriferent 
plufieurs conípirations contre ía perfon-
ne facre'e, qui furent bien avérées. Les 

Daux at- deux qui éclaterent le plus, furent celle 
"cdbnne-^ d'un aommé Fierre Barriere, & celie de 
F ' . Jean Chátel . 

De Fierre Le premier, étoit un foldat age de 
Batiiei-e, vingt- íept ans, lequel ayant été de'cou-

vert á Meiun en Tan 1593, comme i l 
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tlierchoit á exécuter fon déteftabíe coup, i = i ~ - ~ ~ - ^ ¿ 4 

fut condamné á avoir le poing droit 15? 5' 
brulé 5 tenant le couteau dont i l avoit 
da frapper le R o l , puis á étre tenaiilé 
avec des tenaiiies ardentes , Se rempu 
tout vif. 

Le fecond, étoi t un. jeune écolier age EtdeJeaa 
de dix-huit ans , fils d'un marchand dra- Chal;e1, 
pier de París , demeurant devant le Pa-
lais. Ce malheureux, fur la fin de l 'année 
1594, s'étant coulé avec les courtiíans 
dans la chambre de Gabrielle d'^ftre'es, 
011 étoit le ROÍ , le voulut frapper d'un 
coup de couteau dans le ventre; mais de 
bónne fortune le Roi s'étant baiíTé en ce 
moment pour faluer quelqu'un, i l ne Fat-
teignit qu'au vifage, l u i perca la levre 
d'en liaut, & l u i rompit une dent. 

O n ne íavoit d'abord qui 1'avoit frap-
pe ; mais le comte de SoiíTons voyant ce 
jeune homme efFaré, Farréta par le bras. ' 
11 confefla eíTroutément qu' i i avoit fait 
le coup 3 & foutint qu' i i Tavoit dú faire. 
Le Pariement le condamna á avoir le 
poing droit • b r u i é , & á étre tenaiilé 9 
puis t iré á quatre chevaux. Ce déteftabíe 
parricide ne montra aucun figne de dou-
leur , tant on lu i avoit fortement imprime 
dans Fefprit qu ' i l feroit un facrifice agréa-
ble á D ieu d'óter du monde un prince 
relaps & excommunié. Le pere de ce 
miférable fut banni, fa maifon de devant" 
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. le Palaís démol ie , 8c une pyramide e'rí-

gée en la place. 
Jé fu i t e s Les JeTuites, fous lefquels ce méchant 

Cxi les du / . . . f, * 
. toyaumc. avoit c tud ié , turent aum-íoí acculés de 

l'avoir imbu de cette pernicieufe doclri-
ne ; & comme ils avoient beaucoup d'en-
nemis, le Parlement bannit toute l a f o -
ciété du royanme, par le méme arréí de 
leur écolier. Ces peres ne manquerent 
pas, nonobftant que le íems leur füt con-
traire , de travailler á foutenir leur hon-
neur, Se firent pluíleurs écrits pour fe juí^ 
tifier des chofes dont on les chargeoit. E t 
ve'ritablement ceux qui n'e'toient pas 
leürs ennemls, ne croyoient point que 
la feciété en füt coupable; de forte qu'a 
quelques années d é l a , le Ro í révoqua 
Farrét du Parlement, ? & les rappella, 
comme nous le dirons bientót. 

Les fuccés de la guerre déclarée á F E A 
pagne furent bien différens de ceux que 
le ROÍ eut contre la L igue , & firent bien 
voir que c'eíl autre chofe d'attaquer un 
étranger égal en puiflance , fur iequel i l 
n'y a rien á gagner que parla forcé des 
armes, que d'avoir affaire á des fu jets 
rebelies, & dans fon propre pays, ou Ies 
intrigues & les inteiligences font plus de 
la moitié des entreprifes. 

de^ütSm!0" ^ e í t e snnee , les villes de Beaune , 
A u x e r r e , D¿ d 'Autun & d'Auxonne fe réduifirent fous 
jon? &c. FobéiíTance du Rol . Ceiles de Macón & 
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cPAuxerre y étoient revenues desl 'année . . . . .n ,^ 
precedente. La vilie de Di jon fuivit leur 15515. 
exemple , & fe barricada contre ie chá-
teau, que Biron alia affiéger. Mais ce-
pendant ie connéíable de Caftille defeen-
dit avec une grande arraée du Milanois 
en Bourgogne par la F ranche -Gomté , & 
paila la Saone a Gray , avec le duc de 
Mayenne. 

Le ROÍ, qui étoit alié en ce pays - l á , L e R o í va 
eut l'aflurance de s'avancer íufqu'á Fon-en Eourg0~ 

rancoile. Ce rut la qu avec qumze f'armée EÍ-
cens hommes feulement, i l t int tete á pagnole. 
cette grande a rmée , Se fit un exploit de Journée 
guerre qui n'eft pas imaginable. Vi l lars- F^OÍI"^6" 
Oudan & San f o n , deux des principaux 
chefs de l 'armée ennemie, donnerent im~ 
pétueufement fur fes troíipes ; Vil lars 
chargea un gros, commandé par le maré-
chai de B i r o n , & Sanfon un autre , qui 
étoit á cote, l is les enfoncerent tous deux, 
& leur firent paífer carriere jufqu'á la vue 
de celui du Roi . O n dit que Villars ayant ^ P p ^ f 
fu qu ' i l étoit l a , tant le nom de ro i eíl fa vaieur, 
puáílaai 5 n'ofa Fattaquer, & fe retira fur ¿aaniseJftd e¿ 
la gauche. Mais Sanfon ne fui pas f i heu- v £ s e r 5 * 

reux ; car le R o i n'ayant avec luí que 
cent chevaux, mais véritablemení tous 
gens d'élite , ou de marque, & montes á 
l'avantage, donna a lu i l 'épée á la main, 
fe méla tout au travers , & le tailla en 
jpiéces. Sanfon eífayant de rallier fes gens, 

l i v 
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r 5fídÍt Ia Vie 5 en a c ^ é r a n t beaucoim 5y' ' d honneur. ^ 
Le péril fut íl grand pour le Roi dans 

ce combat, qu'il difoit que dans les au-
íres occafíons oíi i l s'étoit t rouvé, i I avoit 
combattu pour ia victoire, mais qu'en 

L ' a r m é e E f . cd ;e -c i ' J ^ y o i t combattu pour la vie. 
¿ n o T e fe A>rant í3onc fait voir au connétable , 
reiré. en cette occaííon, de quelle forte i l favoit 

agir, i l i u i giaga tellement le courage 5 
qu i l n oía plus ríen entreprendre, & peu 

j i f y J : : d t S r r ' J e í i r a ' L e í u c deMayenne 
fefpéré, fe del^Peré tant de rnauvais fuccés , & 
ysm retirer ne lachant plus oíi donner de la tete 
cnsavoie. avoit reToiu de fe retirar á Sommeriv^ 

en bavoie, d'oíi i l vouloit envover de-
mander sureté en Efpagne, poúr aller 

L e R o í en [ ^ f / ^ ^ ^ aftÍOnS ™ ^oi Phi-
a p i d é . & iui ^PP6 11 Mais ia bonte' du R o i pr i t foin 
oíE-e un ac- de le de'tourner de ce précipice , & de le 
Z : 7 : Í \ n T e m e t t I f les voies d'accommode-
heuderecrai- ment' Ai envoya pour cet efret querir L i ­
le, gnerac , fon confident, i'entretint de la 

bonne volonte' qu ' i l avoit toujours ene 
pour ce duc, l u i témoigna qu' i l avoit p i -
t ie de l u i , FaíTura qu' i l e'toit toujours dif-
po íe a le recevoir en fes bonnes graces 
& luí permit de fe retirer en toute sureté 
a Uialons-fur-Saone, tandis qu'on ache-
veroit de traiter fon accord. 

Le duc accepta cette faveur; & ayant 
appns que le Pape fe difpofoit á recevoir 
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le ROÍ dans Féglife, i l demanda une trove -—-— 
genérale pour le refte de fon partí . lS9S-

La piupart des gens du confeíl du R o í , I1 ¡"i *ccot' 
qui confidéroient les longueurs & les de un tKye' 
artífices dont íi avoít ufé depuís fix ans, 
ayant commencé cínquante traites fans 
Jamáis conclure, étoient d'avis de ne luí 
plus accorder de furféance, Se de le p o u £ 
fer a bout. Mais la prudence & la bontá 
du Roi ne s'accordoíent pas á ce fent i -
men t , parce qu'íi n ' ígnoroít pas deux 
máximes qui fent trés-vraíes ; l 'une, que 
les rois peuvent toujours , quand i ls veu-
lent , remettre les plus rehelles dans leur 
aevoir ; í 'autfe , qu ' i / eft tres-dangereux 
de défefpérer des braves gens , & Jur-tout 
des gens de la qualité du duc de Mayenne. 
Voi i a p o u r q u o í , de fon propre mouva^ 
ment, & contre l'avis de fon confeíl j í i 
luí accorda une treve. Ce qui fuívit peu 
apres j montra bien comme ce íage prince 
avoít eu plus de lumieres que tous fes 
míniftres , & combien i l eut é té préjudí-
ciable á fes intéréts de faire le contraire. 

Cependant de trois villes que nous „ ^^"e 
avons dit qui refteíent á la Ligue en P í - ¡ ^ ' t 1 ^ ! " 
cardíe, l aFere ,Ham & SoiiTons,le gou- g'^is. soné 
verneur de la premiere , nommé Colas , taiilés^Pi¿' 
«,•> • i • , J t _ - J . , . . . , ' ees a ti3na ; 
i avo i t iivree aux Elpagnols;& d O r v i l - Humicres y 

iiers avoít fait la mema chofe de Ham. eft wic 
Aprés cela toutefois cette derníere place 
r*e leur dem^ura pas; Humieres, Fun 
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— • Jes plus braves gentilshommes de CB 
t e m s - l á , les y vint attaquer á l'heure 
méme fi chaudement, qu'aprés une lo l i ­
gue Se meurtriere défenfe , iis furent tous 
haches en p iéces ; mais Humieres y fut 
t u é , & plus de deux cens braves horomes 

i avec lu i . 
•piufieursH- Cette perte excita tellement l ' i n d i -

gueu r sdé fe f - gnation ¿es bons Francois contre les l i -
peres , fe jet- & i i 5 i • / 
t en ten t re ies gueurs , que la plupart de ceux-ci etant 
bras des E ¡ - deTeípe'rés, s'enfuirent aux Pays-Bas & 
pagno s. en £ ípagne f ils trouverent d'abord 

un accord tres-favorable, & de bons ap-
pointemens, pour lefquels ils firent de 

Enrr 'au t res trés-grands maux á la France ; entr' au-
l i ó n e , qui tres, un vaillant capitaine nommé R ó n e , 
Hit p r e ñ a r e • • i 11 • • v » 

Domhas, cim s imagmant qu on alloit traiter a la 
derniere rigueur tous ceux qui n'avoient 
point de places pour faire leur paix, íe 
réfoluí de faire fi bien la guerre, que les 
Efpagnols euíTent fujet de le re'compen-
fer, ou le R o i de le racheter. 

Ce fut l u i qui inípira au comte de 
Fuentes le deífein d'afl'iéger Cambrai , 
aprés qu' i l eut forcé le Cattelet, 8c qui 
l u i perfilada, pour faciliter cette grande 
entreprife , de prendre Dourlens aupa-
ravant, afin que les Francois n'y puffent 
mener de fecours en corps d'armee. Ce 
fut auffi par fon confeil que Fuentes alia 
au-devant du duc de Nevers, du mare-
chai de Bouil lon & de l'amiral de V i l -
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lars J qui venoient au fecours de D o u r - 5 = = s s « 

iens ; qu ' i l les combattit 8c les déñt i?5>5-

avec grand carnage de la noblefle Frau- ^ J o u r n é e de 
^oiíe , & fit tuer Villars de fang f ro id , vi i íars^f t11 
Fun des plus braves hommes de ce tems- t u é . 
la 5 puis étant revenu devant Cambra!, _ C a m b r a i 

i l le prit par famine ; Se de'pouilla ainfi ?¿^a^lisl¡s 
Balagny de fa prétendue principauté , 
tandis que le Ro i e'toit oceupé du coté 
de la Bourgogne. 

Unenouvelle tres-importante, 8ciong-
tems attendue , coníola le R o i de ees 
deux grandes pertes de Dourlens & de 
Cambrai. C?eft qu'on luí manda qu'enfin 
le Saint Pere paflant par-deííus toutes les 
difficultés & les oppofitions que for- f o i u t i o n au, 
moient les Efpagnols, tui avoit donné Roí , , 
Fabíblut ionle 16 feptembre, par la négo-
ciation & les pourfuites de d'OíTat Be du 
Perron, fes procureurs en cour de Rome, 
qui depuis furent honores tous deux du, 
chapeau de cardinal, á fa recommanda-
tion. 

Aprés cela,le duc de Mayenne n'ayant te duc ñe 
plus d'excufes, n i plus d'efpérance de ^ ^ f o i f ' 6 

pouvoir fubfifter, fe réfoiut de traiter. I I tcaité W c h 
é to i t bien tard. & i l ne pouvoit attendre R o i , 
qu'une derniere rigueur, f i la générofité 
du R o i n 'eüt été plus grande que fon 
obílination. I I eft vrai auffi que la belle 
Gabrielle, fort officieufe á t o u s ceux qui 
réclamgient fa fayeur, S« d'ailleurs fon-

I v j 
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geant á fe faire des amis & du fupporC ¿ 
pour parvenir au mariage du R o i , oíi 
elle afpiroit, n'aida pas peu á lui obtenir 

A des c o n i U n accoínmodement trés-favorabie. Cer-
J i t ions t r é s - tes, les termes de l'e'dit que le Ro i l u i 
avancageiir accorda & Ies conditions font fi honora­

bles , que jamáis fu jet n'en a eu de plus 
avantageuíes de roi de France. Mais 
elles FeuíTent e'te' davantage, f i avant 
que fon parti fut de'file', i l eút traite' pour 
Íes grandes villes qu' i l tenoit encoré 
comme^leur chef, & que par ce moyen 
i l les eút toujours tenues atíachées á fes 
intéréts. 

Monceaux íe Quelque tems aprés , i l vint á xMon-
& i u e r . ceaux laluer le R o i ; lequel le voyant 

venir dans une allée oü i l fe promenoit s 
s'avanca vers lu i de quelques pas avec 
toute la gafete & le bon accueil poffi-
bles , l'embrafla étroitement par trois 
fois , l'aíTura qu ' i l l'e-ftimoit f i fort hom-
me d'honneur , qu'il ne doutoit point de 
f a parole, & le traita avec autant de fran-
chife que s'il eút toujours été attaché á 
fon fervice. Le duc comblé de fes bon-
íe's , dit au fortir déla, « que c-éíoit alors 
» feulement que le Ro i avoit achevé de 

le vaincre^. Auffi demeura-t-il t o u ­
jours dans le devoir d'un trés-fidele fu j e t , 
ccmme le R o i fe montra trés-bon prince 
& exa¿l obfervateur de la parole. 

A u m é m e tenis que l̂ e duc avoit conclu 
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fon traite, & obtenu un édit du I l o i qui ' 
le confinnoit, le nouveau duc de N e ­
mours , fon frere utérin , & qui s'e'toit 
appeüé marquis de Saint-Sorlin du vivant 
du brave duc de Nemours fon, a iné , fe ^L^duc áé 
reconcilia auffi, par le moyen de fa mere, reconci¡ie " 
avec le Ro i , & ramena á i'obéiíTance auffi, 
quelques petites places qu' i l tenoit en­
coré dans le Lyonnois & dans le Forez. 

Son frere a iné , Vun des plus nobles So»frereaí-
Se des plus généreux courages que Fon a^ne'étTan-
eüt jamáis vus, étoit mort i 'année précé- ge maladie, 
dente d'une étrange maladie, qui de tems 
en tems luí fit veríer par la bouche & par 
tous les pores, jufqu'á la derniere goutte 
de fon fang; foit que ce mal lu i fíit venu 
de Fextréme douleur qu' i l eut aprés s'étre 
íauve du cháteau de P ie r re -Enc i í e , d'ap-
prendre la reddition de Vienne, qui é toi t 
la plus süre retraite, foit qu ' i l füt caufé 
par un poifon acre & cauítique , qu'on 
difoit lu i avoir été donné par ceux qui 
redoutoient fon reífentiment. I I mourut 
íans avoir été marié ; & fon frere p u í n é , 
dont nous parlons, étoit pe re de M M . 
de Nemours, que nous avons vu mourir 
ees années dernieres. 

Le duc de Joyeufe, qui , aprés la mort 
de fon jeune frere , tué en la bataille de MP^. 
Villernur , prés de Montauban, avoit Le duc de 
qui t té l'habit de Capucin, pour fe faire J00nye"rrJtéfais 
«hef de la Ligue en Languedoc 18c avoit avec k Roí* 
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1596, 

I . e feigneur 
de Boi fdau-

T U d u a i o n 
í í e |Mar fe i J Je , 

I c T l o i ac-
ccrdc unetre-
ve au duc de 
Meiccsur , 

maintenu la viiie de Touíoufe & íes con-
tre'es voiímes dans ce par t í , pri t auffi ce 
tems de faire fon accommodement, & 
obtint des conditions tres - favorables , 
par le moyen du cardinal de Joyeufe, 
fon autre frere. I l e u t , entr'autres chofes, 
le báton de rr;aréchal de France. Le fe i -
gneur de Boifdauñn eut pareiiíe récom-
penfe, quoiqu'il ne t ínt plus que deux 
petites villes dans les pays du Maine & 
d'Anjou'; íavoir , Sable & Cháteau-Gon-
í i e r ; le Ro í luí faifant ce bon traitement 
plutót en confidération de fa perfonne, 
que de fes places. 

I I n'y avoit plus á re'duire que le duc 
de Mercosur & Marfeille. Cette vil le 
é t o k dominée par Charles de Cafaux, 
confuí 5 & par Louis d ' A i x , viguier, qui 
7 avoient ufurpe' toute í 'autorité. Comrne 
ees deux hommes étoient fur le point de 
la livrer aux E ípagno l s , un bourgeois 
nomraé Libertar , avec une bande de fes 
amis , fit foulever les habitans contr'eux, 
& ayant tue' de Cafaux & chaíle Louis 
d ' A i x , la mit enpleine l iber té , fous Fo-
béiíTance du Roi , 

Quan í au duc de Mercoeur, le R o i luí 
accorda la prolongation de la treve; car 
Ü n ' é t o i t pas en pouvoir d'aller fi-tót le 
de'poífe'der du refte de la Bretagne 5 e'tant 
fort empeche' au fíége de la Fere , oü i l 
étoit en perfonne, ^ au^uei i i n'aYQie 
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fuere avancé en trois ou quatre mois. 
D'ailleurs , i l arriva, lorfqu'i l y penfoit 
le monis , que l'archiduc A l b e r í , qui 
commandoit l 'armée Efpagnole , incité 
par les confeils de ce Roñe dont nous ^ 
venons deparler, vint fondre fur Calais, 

par l'archi-; 
Se que R ó n e , qui étoit grand capitame , d u c A i b s r t t 

ayant pris d'abord les forts du Risban & 
de N i e u l é , les Efpagnols forcerent la 
place le 24 av r i l , & y paííerent tout au 
fil de l 'épée. Peu aprés , le R o í prit la ^ Pnfe ás 
Fe re , qui fe rendit faute de vivres. Les 
Efpagnols ayant fait le traite', ne voulu- BeIleremací 
rent pas d'ótages de l u i , difant qu ' i l s /a- que. 
voient q u i l étoit prime gsnéreux & de 
bonnejoi : témoignage d'autant plus g lo-
rieux pour l u i , q u ' i l f o r t o i t de la bouche 
de fes ennemis. 

La douleur qu ' l l avoit de la perte de v*¡c™** 
Calais fut redoublée par celle des villas 

re G u i ñ e s 

de Guiñes & d'Ardres, qui furent encoré Ardres. 
prifes par l'induftrie & la valeur de R ó n e ; 
lequel en eút bien fait d'autres , fi quel-
ques mois aprés, i l n 'eüt pas e'té t u é , heu-
reufement pour la Franee, au fie'ge de 
H u l f t , p résde Gand. 

Or 3 le bruit de ees quatre ou cin<| 
grandes pertes , recues coup fur coup, 
jettoit de la terreur dans les coeurs des 
peuples; & les émilTaires d 'Eípagne, par 
leurs fuppofitions & artífices , excitoient 
m i d M ^u'ils pouYoient de nouvelles fe-
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menees de divifion dans Íes eípriís , le 
IS96. íervant pour cela de toutes fortes de pre­

textes , & fur-tout de celui de l'oppref-
üon des peupíes. Véri tablement elle e'toit 
grande, mais elle provenoit des pillages 
de la guerre, & de ia néceffité des affai-
res, non pas de la faute du l l o i . qui n'a-
voitpoint de plus ardent defir que de pro-
curer au plutot le foulagement de fes fu -
jets , ainfi que nous le verrons. 
, Cela le jetta dans i'afflic'Hon & dans 
Fembarras, parce qu' i l n'avoit point de 
fonds pour continuer la guerre, 8c qu' i l 
prevoyoit b ien , aux murmures qu'on 
avoit deja excites, que s'il fouloit davan-
íage les peuples, i l s'éleveroit contre l u i 
une nouvelle tempete. Danscette peine, 
Ü eut recours au grand remede qu'on a 
accoutumé de pratiquer quand la France 

ravcíiSé eft en danger : c'eft la convocation des 
l ' a rgenccon- e'tats generaux, t rés-ut i le , quand elle eft 
voque i ' a i - l ibre, & qu'elle eft fans faftion. Et parce 
noubksl5 ^ la néceffité preífante ne lu i donnoit 
ftpuen. pas le tems de les aíTembler en corps , i l 

convoqua feulement les notables d'entre 
les grands de fon é t a t , des prélats , de la 
nobieffe & des officiers de judicature & 
de fmances. 

fence2 dela Ildefira ^'-e l'aíTemblée fe tínt á Rouen, 
dans la grande falle de l'abbaye de Saint 
Ouen , au milieu de laquelle i l étoit affis 
lóaus une chaife élevée en forme de tro-; 



DE H'ENRI LE GRAND. 209 
f í e f o u s un dais : á fes cóíés étoient les 1556. 
préíats & feigneurs y derriere, les quatre • 
fecrétaires d ' é t a t ; au-deíTous de l u i , les 
premiers pre'íidens des covivs fouveraines 
Se les de'putés des officiers de judicatura 
& de finalices. 11 en fit l'ouverture par 
une harangue digne d'un veritable r o í ; 
lequel doit croire que fa grandeur Se ion 
ausen té ne coníiftent pas feulement en 
une puiííance abfolue , mais au bien de 
fon é t a t , & au falut de fon peuple. 

Si Je jaifois gloire , leur d i t - i l , de paf- n y ^ une 
fer pour excdlent orateur , f auro i s ap- b e ü e h a r á n -

porté icí plus de belles paroles que de bou- eue* 
nes volantes ; mais mon ambítien tend a. 
quelque chofe de plus haut que de bien par-
¿ e r , j a/pire aux glorieux t i tres de libe-
rateur & de rejlauratsur^ de la Francs. 
V e j a , par lajave-ur du ciel , par les con-
feils de mes fideles ferviteurs & par l'e'pe'e 
de ma brave & généreufe nohlejfe , {de la-
queíle j e ne dijiingue point mes pnnees , 
la qualité de gentilhomme e'tant le plus 
heau titre que nouspojfedions) j e í a i tire'e 
de la fervitude & de la ruine. Je dejire 
maintenant la remettre en f a preiniere forcé 
& en fon ancienne fplendeur. Fa r t i c ipe i , 
mes fujets , a cene feconde gloire , comme 
fous ave\ participe a la premiere. Je ne 
fous ai point ici appelle's, comme Jaifoient 
mes prédéceffeurs , pour vous obliger d'ap-
prouyer aveugUment mes yolomés ; je vous 
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— — ai f a i t ajjembler pour recevoir vos con-* 

Jeas , pour ¿es croire } pour les f idvre, en 
un mot , pour me mettre en tutelle entre 
voŝ  mams. Ce/ i une envíe qu¿ ne prend 
gueje aux rots , aux barbes grifes ¿ aux 
vutoneux comme mo¿ ; mais l'amour qu$ 

j e porte^ a mes fujets > & Vextréme de/ir 
que j a i de conferver man ¿ u n , me font 

n f • " ^ e r / o u i / a c i l e & tout honorable. 
c o S ^ ; ^ L^ífembiée emue jufqu^au fond dtl 
fonds pour c^ur par de fi tendres paroles. travaiila 
forciagu^-avec aíFea-ion á trouver de quoi pouvcir 

contmuer la guerre; & pour cet effet , 
elle oraonna qu'on reculeroit d'une an-
neelepayement des gagas des officiers, 
& que , pour deux ans feulement, Ü fe, 
roi t impofé un foi pour livre fur tomes 
les rnarchandifes qui entreroient dans les 
villes clofes, excepté fur le bled, qui eft 
la nournture des pauvres. Ce dernier 
mojen caufa beaucoup de bruit dans les 
provmces cl'au-delá la Loire ; mais R ó n i , 
que le R o í avoit depuis quelques mols 
íait lunntendant, non moins habile que 
í ide le , ainíl que nous le dirons ailleurs, 
joignie á ce fonds une grande fomme de 
demers, que les financiers avoient d é -
t o u r n é e , & qu'i l fit revenir dans les c o £ 

* fres du Roí . 

— 7 — Cependant le ro i d'Efpagne fentant 
^ dimmuerlesforces de fon corps & de fon 

eíprit par une langueur qui degenera ea 

4-
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tifie horrible maladie, craignoitque fa foi-
blelTe ne causát des révoltes dans íes paya x i97» 
fi éloisne's les uns des autres. D'ailleurs, Le ro¡¿y-
i lavoi t épuiféfes finances, Se i l fouhaitoit 
avec paffion de donner les Pays-Bas a la ^ ' 
trés-chere filie Ifabeiie. Voilá poiirquoi 
í l avoit fait connoltre au Saint Pere qu ' i l 
defíroit la paix; Se fa Sainteté avoit en-
voyé le géne'ral des Cordeliers vers l u í , 
pour l 'y difpofer plus paríiculie'rement. 

Lorf^u'elle étoit bien acheraine'e, i l 
furvint un incident qui la retarda de plus 
d'un an. Hernand Te i l l o , gouverneur 
pour rEfpagnol de Dourlens, ayerti du 
mauvais ordre que les bourgeois d ' A -
miens tenoient á la garde de leur v i l l e , 
la furprend un matin fur les neuf heures, dHn^Pr,'[* 
comme on e'toit au fermon; c'étoit en ]c¡ 
caréme : ayant fait embarrafler une porte gnoi-sce qui 
par une charrette chargée de noix , dont ^auk la 
un fac fe délia exprés , afin d'amufer les 
foldats qui étoient au corps-de-garde. 
Une fi fkheufe nouvelle étonna d'au-
tant plus le R o í , qu'íl étoit alors en ré-
jouiflance & fe divertiíToit á París. I I vou-
lo i t que fes paquets importans vinflent 
droit á l u í , & non point á d'autres , 8c 
que Fon les lu i apportát á quelque heure 
que ce fu t ; tellement que, comme Ü étoi t 
dans un profond fommeil ,aprés avok fait 
danfer un ballet, un courrier le vint éveil-
ler | pour l u i diré cet accident. 
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Auff i - tó t i l faute hors d u l i t , & mande 

deux ou trois de fes plus confidens, pour 
s'entretenir avec eux. lis jugeoient tous 
que cela arrivoit dans une mechante con-
jonaure,parce que le dtvc de Mercoeur 
étoitfi puilTant enBretagne, que les reftes 
desfaftions e'toient encoré caches fousles 
cendres ; que les huguenots faifoient des 
cabales, & qu'enfin la confternation etoit 
extraordinaire dans Par ís , qui fe voyoit 
par-lá devenu frontiere. Mais ce courage 
hé ro ique , que tant de pe'riis n'avoient 
fu epouvanter , ne fut point ébranle' par 
ce lu i - lá ; au contraire, i l réfolut de Faf-
fronter d'aborá , & d'aller promptement 
inveftir AmienS; avant que les Efpagnols 
s5y fuífent plus affermís. 

íéfou^lí! Ses / i u s grands capiíaines n 'étoient 
gré fon con- Point de cet avis ; mais nonobftant cela , 
f f , • d'a!íer lu i «l"1 avoit de plus grandes lumieres ge 
Imln l Plus de f e m e t é qu'eux tous, Fentreprit 

courageuíement; non pas tant 5 diíbit-ll5 
D i e u i 'af- ies moyens humains , que fur la con-

m \ viíib3e- fiance qu'i l avoit en D i e u , qui l u i avoit 
,lient' tüuiours fait la grace de Faffiíler. 

*! ^r011' E t veritablement on peut diré qu ' i l 
vre p h i ü e u r s ]>„¡Tn. i . r-, f 11 
c o m p i r a - 1 alIilta encoré plus viíiblement en cette 
tions5 occafion, qu' i l n'avoit jamáis fait ; car i l 

decouvrit píufieurs confpirations fur fa 
perfonne, entr'autres d'un religieuxqu'un 
agent du roi d'Efpagne, á ce qu'on difoit . 
avoit voulu porter á le tuer , & de tres-
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cfangereufes cabales, que Fargent de ce 
píeme roí entretenoit á P a r í s ; lefquelles 1S97' 
obfervoient toutes fes démarches, & de- . 
voient un jour le faire enlever de fon 
cháteau de Saint-Germain-en-Laye. 

D'aiileurs , íes peuples r épondan t , Les penplea 

comme ils devoient, á fon iiñecllon v ^ Z T f Z T 
ternelle , ne i iu aemerent ríen de tout ce sclesiigueujs 

qu ' i l leur demanda pour háter ce íiége.le f¿ ryenc 

Puis le duc de Mayenne & tous les 11- £on biens 

gueux deílrant lu i témoigner leurs ref-
fentimens pour toutes fes bonte's, le fer-
virent fi fidellement & fi chaudement en 
cette occafíon, tandis que les autres chan-
celoient & fe tenolent á quartier, qu ' i l 
fut obligo de diré qu' i l connoilToit bien 
que la plupart de ees gens - la n'avoient 
jamáis été ennemis de la perfonne, mais 
feuiement de la religión huguenote. 

Le fie'ge fut fort long , difficile & dou-
teux ; Se fi le roi d'Efpagne y eñt voulu 
employer toutes fes forces, jamáis le R o i 
n'en fut venu a bout. Mais i l e'toit de-
ve nu fort chagr ín ; i l ne deíiroit que le 
repos, & ne fe foucioit plus de conque­
res ; fi bien qu'i l ne donna aucune des 
aííiftances que l'archiduc lu i demandoit. 
L'archiduc ne laiíTa pas pourtant de faire L ' a r c h í -

le plus grand effort qu' i l put pour faire Íac vien/,̂ 1 
lever le liege. 11 vint fe préíenter au quar- miens. 
tler de Long-pré un jour qu'on ne s'y Son arrivée 
attendoit pas, avec de tres-grandes for- «i fes atu-
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ees; cela mit le deTordre & l 'épouvailté 
parmi nos Fran^ois, en telie forte que, 

ques mettent ¿ f t ^ fu fe fervir ¿ Q l'occafion, Se ne 
I armee du i i \ r i • t A y* 
Roí endéibr- pas perdre le tems a coniuiter, i l eut lans 

doute jetté les trois mille hommes dans 
la place, qu' i l avoit deftinés pour cela. 

Le Roi revenant de la chaí íe , oíi i l 
étoit a l i é , trouva un effroi general dans 
ion armee, Se quelques-ims méme des 

i e j{0] ]3 principaux chefs tout e'perdus. Dans un 
fraffure, fi grand danger, le cceur n i la tete ne luí 

manquerent pas : i l diffimula fa crainte, 
donna les ordres fans s 'émouvoir , & fe 
fit voir par-tout avec un viíage aufíl gai 
& des difcours auíli fermes, qu'aprés une 
vicloire. 11 fait promptement marcher fes 
troupes an champ de batailie, qu ' i i avoit 
choifi trois jours devant, á huit cens pas 
dala les lignes. cet endroit ayant con-
íidéré le belordre de Tarmée d'Efpagne, 
le peu d'aííurance de la fienne, Be la £oi-
blefle de fon pofte , oíi i l n'avoit pas en 
le loifir de fe fortifier , i l f u t un peu e'mu, 
& douta du fuccés de la journée. AlorSj 
appuyé fur l'arfon de la fel le, ayant le 
chapean á la ma in , Se les y-eux leves au 

Paroles ciel, i l d i t á haute voix : J íh ! Sdgmur , 
Jignes d'un £¿>en aujour£hui que ta me veux punir 9 
d'uaboa roi. comme mss peches Le mentent , j offre mil 

téte a ta juflice ; n*epargne pas le coupa-* 
ble. M a í s , Seigneur, par ta fainte mijeri~ 
carde , prends pitié de ce pauvre rojaume. 
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& nefrappe pas Le troupeau pour Ufame *. 
^berger. i m . 

U n ne peut exprimer de quelle effi-
cace furent ees paroles ; elles furent por­
tees en un rnoment dans toutes fes t rou­
pes, & i l fembla qu'une vertu du ciel eút 
rendu le courage á tous les Fran^ois. 

L'archiduc les ayant done trouve's re'- L'archidue 
folus Se en bonne eontenance, n 'oía paf- fe retire e« 
•ier cutre. Quelques autres teníatives ]FIandre• 
qu ' i l fit^enílüte, ne l u i re'uffirent pas, Se 
i l fe retira la nuit dans le pays d 'Ar to i s , 
oü i l licencia fes troupes. Enfin Hernand 
Te i l l o ayant éte' tué d'un coup de mouf-
quet, les aílle'gés capitulerent, & le R o l Le Roi 
éíablit gouverneur dans la ville le íe i - êf,r.end 
gneur de V i e , homme de grand ordre & 
d ' exañe difcipline, q u i , par ion com-
mandement, commenga d'y batir une c i -
tadelle. 

A u partir d'Amiens, le Roi mena fon u va j 
armee jufqu'aux portes d'Arras, pour v i - qu'aux por-
fíter l'archiduc. I I y demeura trois jours ^ í-rra,s ' 
en bataille, & falúa la ville de quelques EfpaguokT 
volees de canons; puis voyant que rien 
-ne paroiíToit, i l fe retira du cote' de Frail­
ee, mal fatisfait, d i foi t - i l galamment, de 
la courtoifie des Efpagnols,qui n'avoient 
pas voulu s'avancer d'un pas pour le rece-
yoir , & avoient refufé de mauvaife grace 
1 honneur qu' i l leur faifoit. 

Le maréchai de Biron feryit admira-
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blement bien á ce íie'ge. AuíTi le Rol > 
1 lorf^u ' i l fut de retour áParis, & que ceux 

de la ville l u i eurent fait une réception 
véritablement royale, leur d i í , en leur 
montraní ce maréchal: MeJJieurs } voila le 
marechal de Biron , que j e préfente volon-* 
tiers a mes antis & a mes ennemis, 

11 ñ'y avoit plus aucun refte apparent 
de la Ligue en France, que le duc dé 
Mercoeur encoré cantonné dans la Breta-
gne. Le R o i l u i avoit íbuvent accordé 
des treveSj& offert de grandes condi-

Le áuc cíe tions : mais i l etoit íl enteré de l'ambi-
Mercoeur re- tion ¿ Q fe faire ¿ N C ¿ Q ce p a y s - l á , qu ' i l 
[cule toujours . . . • - i / i • 

prenoit toujours de nouveaux delais pour 
conciure, fe figurant que le terns lu i ame-
neroit quelque révolution favorable , & 
íe flattant de je ne fais quelles prophét ies , 
qui FaíTuroient que le R o i móurroi t dafis 
deux ans. 

Enfin, le R o i ennuyé de tant de remi-
fes , tourna la tete de ce cóté-lá , réfolu 

Le Roi va de chátier fon opiniá t re té , comme elle 
ré fo i^de^e ê méritoit . 11 étoit perdu íans reífource, 
chátier. s'il ne fe fút avifé, pour fe fauver , d'df-

frir fa filie unique au fils ainé de Ga-
brielle, duchelTe de Beaufort. 

Ses députes n'avoient pu d'abord ob-
tenir autre chofe, íinon qu'i l fortiroit 
tout-á-l'heure de la Bretagne, & qu'il 
remettroit toutes les places qu'i l y tenoit , 
moyennant quoi fa Majeílé l u i accor-

deroit 
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deroit un oubli du pa/Té, & le recevroit 
e n ^ b o n n e s graces. Mais le R o i ayant 
l a t ^ d J > d e i l r á n t aVanCer f - ^ 

^ íS Ua í n c k e & fi "«ble maria-

IS ceux mfntí COmme F a v o i ^ t 
í h n ^ OUS les autres chefs de la 

g e p , le contrat de mariage fut paíTé ati fiI!e au ^ 
chateau, & les fian?ailleS célébrées avec R T V * dlTTf 7af ificence, que fi c'eut S - ^ 
é un fiís de France legitime. 11 n 'avoit f"ic fonJ 
qoe quatre ans , & k fiife fíx< aVOl£ • 

Le K01 lu i fit don de la duché de Vpn r ' 

cette condmon . que c 'étoit fans confe- ^ 
quence pour les autres bien, du patr i -
mome du R o i ; lefquek, par la l o , 1 
r o y a l e , étoient cenfés . ¿or du 

rome du moment qu ' i l y étoít venu. 

e n B r t a f n e ' l l / 0 1 V0Ulllí de fcend« 
cantes, déla i l f u t á R e n n e s , ofi les étzt* n5s' 
fe tenorent. I I paíTa environ deux mo ! 
en ees deux villes parmi les ¡feftil T 
,euX & Ies divertiífemens ; m Í ^ í í f 
t f P , f « ¡ ^ «'employer fér ieufe^ent ¡ 
hate l e^edmon de plufieurs affaies! 
^ " 1 1 eíl 3 remarquer que ce grand p r h -

K 
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ce s'occupoit toutes les matinées aux 
chofes fe'rieufes , & donnoit le refte da 
tems á fes divertiíTemens; non pas pour-
tant de telíe forte qu'ilne quittat p rom-
ptement fes plus grands plaifirs, quand 
Ü s'agiíToit de quelque chofe un peu i m ­
portante ; i i y avoit ordre exprés de ne 
point différer á l'en avertir. 

!• vdse un I I caifa en ce pays- lá beauconp de 
nh-hon oc- garnifons fuperflues, fupprima quantite 
t l Z ^ d'impots que la tyrannie des particuliers 

y avoit introduks durant les guerres , 
écarta les troupes pillardes, qui d e í o -
loient le plat-pays, mit les prévots en 
campagne, contre les voleurs, qui etoient 
en grand nombre ; rendit l'autorite a la 
íuftice, que la licence avoit attoiblie ; Se 
recueillit prés de quatre millions, dont 
les états de la province luí odroyerent 
volontairement huit cens miile ecus.Ainii 
i l travailla utilement pour les deux fins 

- á quoi i l tendoit le plus; favoir, le fou-
lagement de fes peuples Se 1 amas des fi-
naaces ; deux chofes qui font incompati­
bles .quand le prince n'eft pas mfte & 
ménage r , ou qu ' i l laiífe mamer fon ar^ 
geni á d'autres, fans prendre garde ío i -
gneufement á fes comptes. 

Le calme fut ainfi rendu a la Franca 
pour le dedans, aprés dix ans de guerres 
civiles, par une grace partxculiere de 
P i e u fur ce royaume, par les foms labo-
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^ e u x , par la boníé & par la valeur du 
meilleur R o i qui fut jamáis. On travaií- I ^ 8 • 
io i t cependant féneufement á la paix en- l e T 
tre les deux couronnes de France & d'Ef- g ^ é r a i e , & 
pagne. Les deux Rois la defíroient eVa- I23 í '^f Rois 
lernent. notre Henr i , parce qu' i l fouhai- ¿ n ^ ' ' 
to i t avec paffion foulager la France ,8c 
lu r f a i r e reprendre fes forces, aprés tant 
de faignees Se de violentes agitations: & 
Ih ihppe parce qu' i l fentoit bien qu ' i l 
arrivoit a la fin de fes jours, & que fon 
filsPhilippe l I I n ' é to i tpo in t capable de 
foutemr le faix de la guerre contre un f i 
grand Roí . 

Les députe's de part & d'autre étolent LES DIPMSS 
aífembles pour cela depuis trois mois dans s w L S e ? 
la petite ville de Vervins, avec le nonce a W i a ¡ ' 

T ' v e u X , de France' é£olent Pom-
pone de Belliévre Se Nicolás Brulard de 
5üle ry , tous deux confeillers d 'é ta í , 8c 
e dernier encoré préfídent au Parlement; 

leíqueis agiíTant de concert & fans ialou! 
í i e ,vu ide ren t les articles les plus diffi-
ciles en fort peu de tems; & fur Fordre 
qa i l s en re^urent du Roi,fignerent la 
pa ix le 2 M a i Le i z dumememois, elle 
fut publiée á Vervins. 

l e / l rHH^?13 r ^ 0 r t e r lc i ^ Sabanee 
les ameles du traite: je dirai feulemeüt ^ ^ 
qu lis portoient en gros que les Efpa- V'£rvias' 
gnois rendroient toutes les places qu'ils 
avoient prifes en Picardie, & Biavet 

K i j 
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qu'íls tenoient encoré en Bretagne; que 
le duc de Savoie feroit compris en ce 
traite', pcmrvu c p ' i l rendit auRoi la vi l la 
de Berre, qu ' i l tenoit en Provence. E t 
pour le marquifat de Saluces, que ce duc 
avoit envahi fur la France vers la fin du 
regne de Henr i I I I , qu' i l feroit remis au 
jugement du Saint Pere, qui décideroit 
cette queftion dans un an. 

_ . n La publication de la paix fe fit en un 
, u l 5 f f meme jour par toutes les villes de Fran­

ca Se des Pays-Bas, avec des rejouiOan-
ces dont le bruit éclata jufqu'aux deux 
bouts de la chrétienté. Mais perfonne 
n'en reíTentit tant de véritable joie que 
notre H e n r i , lequel avoit accoutume de 
diré qu 'étant une chofe barbare & contra 
les loix de la nature Se du chnftiamíme 
de faire la guerre pour l'amour dé la 
puerre, un prince chrétien ne devoit ja­
máis refufer la paiXjf i elle ne l u i e t o i t 
tout-a-fait défavantageuíe. 

f i n de la feconde Partie, 



TROISIÉME PARTIE 
D E l A v I E 

D E 

H E N R I LE GR A N D , 
C o r T F. NA N T SO M MA I R E M E NT.. 

ce q u i l fit depuis la paix de Vervins, 
faite en i j p S , j u f ^ á f a mon , 
arrivée en 1610. 

us QU'I c i nous avons fui vi la fortune 
de notre héros par des chemins ex t ré - 1^8. 
mement difficiies & raboteux, au travers Latroifiéme 
des rochers & des précipices. durant des Parde de ía 
tems fbrt facheux & pleins d'orages & ^ ¿ S ^ 
oe tempetes, maintenant nous Fallons plus calme 
fuivre par des routes plus aife'es & plus ^ ^ T n s 
beiies , dans les douceurs du calme & de dan/ la paix! 
la paix, 011 pourtant fa vertu ne s'endor-
mira pas dans le repos, mais paroitra 
tou iours agiflante: ou fa grande ame s'em-
y leyera fans ceíTe dans Ies plus vér i ta-

K üj 
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^ — ^ ^ - ^ bles fonftions de la r o y a u t é , oíi enfin. 

-J59 '̂ parnii fes divertiíTemens, i l fera fon 
principal plaifir de fes plus neceflaires 8c 
plus importantes occupations. 

II fut capí- Dans les deux premieres Parties de fa 
!ceffitéPar& ^ v^e ' fiue nons avons vues, i l a éte par 
poiitique par néceflité homme de guerre Se de campa-
incli iution. gne. ¿ans cette derniere. par inclination, 

homme de cabinet & grand politique ; 
mais dans toutes, iuvincible & infati­
gable. 

l i faurqu 'un Le vrai devoir d'un fouverain confifte 
roi fach« i * principalement á prote'ger fes fujet?. I I 
ImírcdaTii faut qu' i l les défende contra les é t ran-
y a bien cUau- gers, & qu ' i l répr ime les attions Se les 
^ k ^ p u S attentats des rebeiles 5 c'eft pour cela 

* (ju'il a le pouvoir des armes entre les 
niains , & qu' i l l u i eft avantageux d'en-
tendre parfaitement la guerre. Mais elle 
sie fait qu'une partie de fes fonétions; & 
tnéme l 'on peut diré avec véri té q>u'elle 
n'eft pas la plus néceflaire n i la plus fatif-
faifante. Car outre qu'elle fe peut faire 

Quelles par des iieutenans , qui doute que le 
íbnt ees fouc- prlnce le plus heureux ne foit celui qui 
|ioa5' met fes afFaires en tel é ta t , qu ' i l n'a pas 

befoin de tirer l'e'pe'e, mais eft aííez puif-
faní pour rendre la ju í l ice , pour punir 
les méchans, & pour honorer Se élever 
les gens de bien; qui fait diftribuer les 
graces Se les récompenfes, entretenk le 
bon ordre Se les l o i x , & muintenir fes 



DE HENRI LE-GRAND. 11% 
provinces dans la t ranqui l l i té ; qui a íbin 
de s'informer fouvent & íbigneufement 
de ce qui s'y paffe, de foutenir ía reputa-
t ion & fagrandeur, par fa bonne condui-
t e , de fe faire redouter par fes ennemis, 
8c eílimer par fes a l l iés ; qui s'accoutu-
me á préíider dans fon confeil en fouve-
rain, á écouter les ambaííadeurs&leur re­
pondré 5 & á démcler les grandes afFaires 
par traites Se négociat ions; qui veilie i n -
ceífamment pour prevenir le mal & met-
tre les méchans & les ennemis dans l ' i m -
puiiTance de nuire, pour rendre i 'état r i -
che} floriííant & abondant, par le moyen 
du commerce, par la culture des feiences 
& des beaux arts, pour y faife venir l?o-
pulence de tous les endroits de la terre , 
& ílir-tout pour y procurer la gloire & 
le fervice de Dieu j en forte que ce foit 
comme un paradis de délices & un íejour 
de felicité ? Ce font, á mon ayjs, les ern-
plois dignes d'un puiífant r o í , d'un ro l 
íage & chrétien, qui étant le pafteur de 
íes peuples, (c'eft ainíi qu'Homere ap-
pelle fouvent le grand roi Agamemnon ) 
ne dpit pas feulement favoir chaífer les 
loups ? j'entends faire la guerre , mais 
plus encoré favoir conduire fon t r o u -
peauj le préferver de toutes maladies, 
f'engraiíTer & le faire multiplier. 

La paix ayant é té publiée avec une tapdxei 
réjouiífance incroyable des Francois. iaús íaE H 

K i v 3 
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^ " ^ T T g " cíes FíaniantIs & des Efpagnols, elle ñi t 
' folemneilement jurée le 21 juin par le 

í ^ r c b i í ú / 3 ' R o ^ dans Fe/glife ^ Notre-Dame, fur 
A l b e r « . la croix & fur les faints évangi les , en 

préfence du duc d'Arfcot & de FAdmi -
rante d'Arragon , ambaííadeurs du roi 
d'Efpagne pour cet effet. E t puis le car-
dinal-archiduc A i b e r t , gouverneur des 
Pays-Bas pour ce R o i , la jura aufli le z6 
du méme mois, dans la ville de Bruxel-
les , y affiftant le maréchal de Biron , 
que le R o i avoit honore nouvellement 

ízh'Tnc & ÁQ la b a l i t é de duc & pair , vérifiée en . 
j air, va j u - Parlement, tañí pour donner plus d'éclat 
rer la paix ¿ cette ambaíTade, que pour récompenfer 
l a s . les grands íervices que ce íeigneur luí 

avoit rendas dans la guerre. 
Les Efpa- En ce voyage , les Eípagnols n'epar-

f r e n i d e p r é - S l l e r e n t aucunes careíTes ni iouanges en-
í e a ipuca . vers ce nouveau duc, pour lu i infpirer 

l 'orgueil & la vani té , & i'enivrerent te i -
lement de la bonne opinión de íb i -mcme , 

. qu ' i l fe mi t dans la tete que le Ro i l u i 
devoií plus qu ' i l ne íauroit jamáis lu i don­
ner , & que fi fa vertu n'etoit aífez honorée 
en France , i l trouveroit bien ailleurs q u i . 
la mettroit á plus haut prix. Ce qui pro-

C e q p e k s duira tantót de trés-mauvais efFets. 
ce que0lesEf- Plufieurs d'entre les Francois, qui ne 
pagnols di- íavoient pas au vrai le pitoyable éíat ou 
í0¿ad3 v ¿ é£oit le roi d'ElPagne & fes affaires, na 
>ius. " poiiyoient comprendre corament ce prin.-» 
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ée avoit acheté la paix fi cher, que de ijí?8. 
rendiré fix ou fept bonnes places , en-
tr'autres Calais & Biavet, qu'on pouvoit 
nommer les clefs de la France. Les Efpa-
gnols au contraire „ qui voyoient que leur 
ROÍ é toi t moribond, fes finances e'pui-
fe'es, les Pays-Bas e'branlés , le Portugal 
& fes terres d'Italie fur le point de fe 
re'volter, le fils qu ' i l la if lbi t , bou prince 
á la vér i té , mais qui aimoit bien le repos, 
s'e'tonnoient que les Frangois, ayant íi 
bravement repris Amiens, & re'uni tou~ 
tes leurs forces, aprés le traite' du duc de 
Mercoeur, n'euíTent pas poufle dans les 
Pays-Bas, parce qu'apparemment lis les 
euífent emporte's, ou fort ébreche's. L e 
R o l répondoit que, s'il avoit defíré la 
paix, ce n'e'toit pas qu ' i l s 'ennuyát des 
incommodités de la guerre, mais pour 
donner moyen á la chre'tienté de reípirer : 
qu ' i l favoit bien que dans la conjonólure p0Uf o í r c 

ouetoient les che fes, i l en eüt pu tlrer R o ! avoit á e -

de grands avantages; mais que la main firé la pakí 
de Dieu renverfoit fouvent les princes m 
dans leurs plus grandes proípérites , 8c ^ 
qu'un fage ne devoit j amáis , pour Fopi-
nion de quelque favorable événemen t , 
s'eloigner du bon accord , ni fe fier trop 
fur l'apparence du bonheur pre'fent, qui 
peut changer par mille accidens impré -
vus, e'tant arrivé bien fouvent qu'un iiom-
me atierre & fort bieí íe , a tue' celui qui 

K v 
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l u i vouloit faire demander la vie. 

O n reconnut dans peu de tems que le 
í t r a n ^ e ' ^ ? ro i P^ilippe I I avoit beaucoup plus be-
mcrt de'phi- foin de cette paix que la France; car fon 
d'Ef a11' roi ma^ ê redoubla plus fort. 11 eut v ing t -

pagne. j eux jours durant un perpétuel flux de 
fang par tous les conduits de fon corps 5 
Se un peu devant fa mort , i l l u i vintqua-
tre apoftumes en la poitrine, d'oii i l fór-
to i t une continuelle foiírmilliere de ver-
mine , que tout le foin de fes officiers ne 
pouvoit tarir. 

Dans cette e'trange maladie, fa conf-
tance fut merveilleufe, & i l n'abandonna 
point les renes de fon état jufqu'au der-

Avantque nier foupir de fa vie. Car i l pri t foin , 
á e m o u r i i - , i i avant que de mourir, de traiter le ma-
fa?re m a d e f riage ¿& fon fils avec Marguente, filie 
íonfi™ & fa de l'arcbiduc de G r a í s ; & celui de fa 
fille' chere filie Ifabelle avec le cardinal archi-

duc A l b e r t , de méme fang qu'elle, & luí 
donna pour dot les Pays-Bas & la comté 
de Bourgogne, á la charge de réverfion, 
fi elle mouroit íans enfans. 

l a m a k d l e I I avoit bien figné les articles de la 
de Ph i l ippe pajx . mais fa rnaladie mortelle ne l u i 
" ' ' j a l e ó l a permit pas de préter le ferment avec les 
j a i x . mémes folemmtés qu'avoient fait le R o i 

Son fils Se l'arcbiduc. Philippe I I I , fon fils & fuc-
P h i i i p p e n i ceneur, s'acquitta de cette obligation le 
MÍOUT8 21 mai de l'an l ó o t , dans la viile de 

Val lado i id , y affiftant le ccmte de h 
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Rochepot, ambaíTadeur de France. t s ^ s ^ m 

Comme la licence des guerras avoit s 15^8, 
durant plufieurs années, entretenu l ' i m -
pun i t é , i l fe trouvoit encoré grand nom­
bre de vauriens , qui croyoient qu ' i l leur 
étoi t permis de prendre toujours le bien 
d'autrui; & d'autres qui penfoient avoir 
toujours droit de fe faire juftice par les 
voies de f a i t , ne reconnoiífant point 
d'autres loix que la forcé. Qe fut ce qui 
obligea notre fage R o i á commencer la 
reformation de ion é t a t , par le rétablif-
femení de la sürete' publique. Pour cet Le Roí dé-
efFet, i l défendit tout port d'armes á feu ¿ i ^ / 0 " 
á toutes perfonnes, de quelque qual i té 
qu'eiles fuífentj fur peine de confifcatioa 
des armes Se des chevaux, & de deux cens 
e'cus d'amende pour la premiere fois 5 Se 
de la v ie , fans rémifíion, pour la fe con­
de; permettant á tout le monde d 'arréter 
tous ceux qui en porteroient 5 hormis 
fes chevaux- l ége r s , fes gendarmes 8c 
fes gardes-du-corps 5 qui en pourroient 
avoir feuiement lorfqu'iis feroient ea 
íérvice. 

Ameme fin, & pour décharger le plat- lí congídíg 
pays de la foule des gens de guerre, illes t,:ouPCSc 
congédia non-feuiement la plupart des 
troupes nouvelles, mais encoré i l re tran­
cha plus de la moitie des vieilles; i l r é -
duifit les corapagnies d'ordonnance á pe-
t i t nombre, & i l ota les gardes aux gou^ 

K v ] 
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""""i " ^ ve.rneurs ^es provinces & lieuteñaas ¿e 
1¿$ ' r o i , ne voulant pas fouíFrir qu'autre que 

l u i , que! qu ' i l f ú t , eút cette glorieufe 
marque de la fouverainete' á l'entour de 
ía perfonne. 

La guerre avoit rompu le commerce , 
réduit les villes en viilages, les villages 
en mafures, & les ierres en friche • & 
néanmoins les receveurs contraignoient 
les pauvrés payfans de payer les char-
ges , pour les fruits qu'ils n'avoient pas 

I I remetles cueillis. Les cris de ees mife'rables, qui 
í e f t e s d e s t a i l - n'avoient plus que la langue pour fe plain-
¿IsT* PeU"líre 5 toucherent tellement les entrailles 

d'un f i bon & fi jufte R o í , qu' i l fit un 
é d i t , par lequel i l leur quitta tout ce 
qu'ils devoient du paífe, & leur donna 
eípérance de les foulager encoré pour 
l'avenir. 

I I faír re- D e plus , ayant appris que durant les 
«hercher les troubles, i l s 'étoit fait quantite' de í k i x 
íaux nobles, , < . , .T , , . . . 
& réimpofer nobles, qui s exemptoient de la tailie , 
á la uilie, i l ordonna qu ' i l en feroit fait recherche; 

8c i l ne les confirma point dans leur ufur-
pation pour une piéce d'argent, comme 
on fait quelquefois, au grand pre'judice 
des autres íujets taillables, mais i l vpu-
l u t qu'ils fuílení réimpofés á la taiile , 
afin que , par ce moyen, ils aidaíTent 
aux plus pauvres á porter une bonne 
partie du fardeau, comme étant les plus 
riches. 
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í l defiroit encoré avec beaucoup d'af- '— 

feccion faire du bien á fa vraie nobleífe , I5íj8, 
& la dedommager des dépenfes qu'elle 
avoit faites á fon fervice; mais fes coffres 
étoient vuides, & d'ailleurs tout Por du 
Pe'rou n'eüt pas été fuffiíant pour fatif-
faire l 'appétit & le luxe de tant de gens. 
Car le roi Henri I I I avoit, par fon exem-
pie & par celui de fes mignons; por té la 
dépeníe fi haut, que les feigneurs v o u -
loient vivre en princes, & íes gentils-
hommes en feigneurs. 11 falloit pour cela 
qu'i.ls aliénaííení les poiTeílions de leurs 
aneé tres, & qu'ils changeaííent ees vieux 
cháteaux , marques illuftres de leur no­
bleífe , en clinquans, en dorures, en t raía 
& en chevaux. Puis, lorfqu'ils s 'étoient 
endettés par-delá leur c r éd i t , ils retom-
boient ou fur les coffres du R o i , deman-
dant des pení lons , ou fur le dos du pau-
vre peuple, l 'écorchant par mille brigan-
dages. Le Ro i vouíant done remédier á II retranche 
ce défordre , déclara hautement á ía no- 3e !ux' de la 
bleífe , qu'i l vouloit qu;ils s'accoutu- ^ I t l l ú * 
maíTent á vivre chacun de ion bien ; & t0lls ^ns 
pour cet effet qu ' i l feroit bien aife, puif- l211" mai" 
qu on jouííioit de la paix, qu ils allaííent chamas, 
voir leurs maifons, & donner ordre á 
faire valoir leurs terres. Ainf i i l les fou-
lageoit des grandes Se ruineufes dépenfes 
de la cour , en les renvoyant dans les 
f rovinces; 3c leur apprenoit «jue le jne i l -
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=== leur fond que Fon puiíTe faire, eft celu! 

du bon ménage. Avec cela,facliant que 
t r c Z ™ : * 1 * noMeíre Francoife fe pique d'imker 
exem'pie, ¡a ion roi en toutes chofes, ü leur montroit 
™bd¿lk des Par fon Propre exemple, á retrancher la 

íuperfluité des habits. Car i l alloit o rd i -
nairement vétu de draps gr i s , avec un 
pourpoint de fatin ou de taffetas, fans 
découpure , paíTement ni broderies, 11 
louoit ceux qui fe vétoient de la for te , 
& fe r ioi t des autres, qui portoient , d i -
f o i t - i l , leurs moulins & leurs bois de 
haute futaie fur leur dos. 

I ! tombe Sur la fin de l 'année , 11 fut atteint 
SgÍe ,& en d,une fubite & violente mal adié , á M o n -

ceaux, dont i l penfa mourir. Toute la 
France en eut le friíTon; on le t int pour 
défefpéré, & lebruit qui en courut, penfa 
rallumer les fadions. Mais i l fut fur pied 
au bout de dix ou douze jours; & i l fem-
bla que Dieu ne lu i avoit envoyé ce mal 
que pour lu i de'couvrir ce qu ' i l y avoit en­
coré de mauvaife volonté dans le royau-
me, & pour lu i donner la faíisfaftion de 
fentir , par les regrets que farfoient fes 
peupies , le plaifir qu ' i l y a d 'étre airaé. 

Dans le plus fort de fa malad íe , i l d i -
Paroles ^oit a fes amis ees belles paroles: Je n'ap-

Wanhoniouprehende nidlement La m o n j e Vai affron* 
tée dans les plus grands péríls ; mais f a -
youe que f a i regret de Jortir de cene víe 

fans avoir pu remttre ce royanme dans 
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i& fplendeur que je trüétois propofée y & — 
fans avoir temoigné a mes peuples > en les 1 
gouvernant bien & les foulageant de tant 
defub/ides, que j e les aime comme f i c'e-
toient mes enfans. 

A u fortir deiá, continuant íes louabíes I ! travaille 
dpíTeins de mettre orare á fes aftaires 3 i i ^ ¿ ^ ¿ ^ 
vint a Saint-Germain-en-Laye , pour y 
réfoudre les états de la de'peníe, tant de 
ía mai íbn, que de la garde des places , 
entretien des troupes,artillerie, marine, 
payement des oíHciers,Scplufieurs autres 
charges. I I avoit pour lors en fon confeil , 
comme nous dirons á cette heure, de 
trés-grands hommes & fort confommés 
en toutes fortes de matieres; mais i l 
fe montroit encoré plus habile qu'eux 
& plus e'clairé. 11 examina & difcuta 
íous les articles de dépenfes, avec un 
jugement & des lumieres d'efprit mer-
veilleufes, retrancha & me'nagea tout ce 
qui fe pouvoit retrancher, & conferva 
tout ce qui étoit ne'ceíTaire. Entr'autres ^ttt&nche 
choíés j i l retrancha beaucoup de íuper- Jes fuperfluí» 
fiuités pour la dépenfe des tables de fa fes 
maifon; non pas tant pour epargner pour 
lui-meme , que pour obliger fes fu jets á 
modérer leur friandife , & afín d'empc-
cher qu'ils ne ruinaíTent leurs maifons, 
pour y vouloir entretenir une trop gran­
de cuiíine. En eíFet, par Fexempíe dn 
R o l qui a toujours plus de forcé que les 
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— loix j ni que la corrección, le luxe ftít 

jspS. bientot converti en frugalité, fort necef-
faire á l 'état. 

Af in de favo ir 11 bien tout le fond de 
íes finalices, qu' i l ne pút fe tromper dans 
íes mefures, ni ctre trompe par ceux qui 
les manioient, i l avoit dans fon cabinet 
un état de ía maifon, un de la marine, 
un de i 'art i l lerie, un des gages des offi-
ciers de juílice & de finalices,un de tout 
ce qui fe levoit en chaqué pro vine e, Se 
des charges qui étoient deífus, & géné-
ralement de toutes les chofes fur lef-
quelles i l jettoit fouvent les yeux & les 
examinoit, pour y ajouter ou retrancher, 
non point felón la fantaifie ou les impor-
íimites des autres, mais felón le befoin, 
la raifon Se Féquité. 

fe^c nfir* ^ Y avoit pour lors dans fon confeii 
ler/ou mi- de trés-habiles & fideles miniftres, com-
aiílres. me Chiverny, Bellievre , Sillery, Sancy , 

Jeannin, Vi l l e ro i & Róny. Je ne parle 
point des grands hommes pour la guerre, 
comme le maréchal de B i r o n , Lefdiguie-
res, gouverneur de Dauph iné , le duc de 
Mayenne, le connétable de Montmoren-
cy , le maréchal de la Chaftre , le m a r é ­
chal d 'Aumont , Gui t ry la Noue & p lu -
fieurs autres , defquels i l ne fe fervoit 
point pour Fadminiftration de l ' é t a t , 
'quoiqu'il vs'entretint fouvent avec eux, 
Se gue par honneur, i l leur communl-
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quat quelquefois les grandes affaires, 8c í = = s ^ 
leur en demandát leurs avis , comme i l I 5 ^ » 
faiíbit auffi á quelques gens' de robe, 
qu ' i l connoiffbit fort hábiles & fort affec-
tionnés , entr'autres Achilles deHarlay, 
premier pre'fident au Parlement, & Jac-
ques-Augufte de T h o u , auíil préfident 
dans la méme compagnie , qu' i l employa 
en plufieurs négociations tres - impor­
tantes. 

Le chancelier de Ckiverny, qul avoit CHIYBRNVÍ 
été élevé á cette charge fous le regne de 
Henr i I I I , étoit homme fro id , diffimulé, 
& av i fé ; mais, á ce qu'en diíbient fes 
ennemis, i l étoit meilieur praticien que 
bon confeiller d'état. 

11 mourut l 'année fuivante ; & en fa BEILIEVRS. 
place, le Ro i mit Pomponne de Bell ie-
vre , fort confomme' dans la fcience des 
droits & des inte'réts de la France, Se 
fort adroit négociateur , comme i l le 
montra bien au traite de Vervins. I I étoi t 
vieux quand le Ro i l u i donna cette char­
ge : auffi difoií - i l qu ' i l n'y étoit entré 
que pour en fortir. I I porta le Roi á faire 
un févere édit contre les duels : i l étabiit 
un fort bon ordre dans le confeil, & or-
donna qu' i l ne íeroit point recu de m a í -
í re des requetes qui n'eíit é té dix ans en-
tiers dans quelqu'une des compagnies 
fouveraines, ou feize ans en d'autrcs fin­
ges fubalterne§. 
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15̂ 8. Nicolás Bmlard-de-Sillery, préfidenC 

SILLZRXÍ au morúer au Parlement de P a r í s , qui 
avoit é t é fon compagnon áVerv ins , étoit 
un eíprit doux, facile & accort^mais qui 
pénétroi t plus avant qu ' i l ne vouloit 
qu'on le crút. O n dit que le public ne v i t 
jamáis aucune émotion fur fon vifage n i 
en íes diícours. 

$ANCr. Harlay-Sancy étoit un homme franc s 
hardi, in t rép ide , qui ne craignoií per-
fonne, quand i l s'agilToit du fervice du 
R o i ; mais i l étoit un peu brufque, & l u i 
parloit trop librement; témoin ce qu ' i l 
l u i dit touchant madame Gabrielle, qui 
fut bien le lu i rendre. 

Quant á Jeannin, préfident au Parle­
ment de Bourgogne, 8c V i l l e ro i , pre­
mier fecrétaire d ' é t a t , iis avoient tous 
deux é té dans le partí de la Ligue, & y 
avoient t rés-ut i lement fervi le R o i & la 
France, en ce qu'agiflant feulement pour 
la défenfe de la religión catholique, 8c 
non par eíprit de faélion, ils avoient 
empéché que les Efpagnols n ' emp ié t a¿ 
fent fur ce royanme, & que le duc de 
Mayenne ne fe jeí tát abfolument entre 
leurs bras, commefouvent le déíeípoir de 
fes affaires l ' y portoit. Ils convenoient 
tous deux en ce point , qu'ils aimoient 
l 'état 8c la royauté avec paffion, & qu'ils 
avoient un grand jugement; mais du refte 

leurs humeurs étoient aíTez diíFérentes. 
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Jeaftnin étoit un vieux Gaulois , qui •sssgsggs' 
vouloit mener les aíFaires par les formes 1598. 
anciennes, fuivant les loix & les ordon- JEANNINÍ 
nances; bon jarifconfulte, ferme & r é -
f o l u , qul alloit droit au but , qui ne í a -
voi t point prendre de dé tou r s , & qui a i -
moi t fort le bien public. 

V i l l e ro i étoit un des plus fagas & des VILLERO^ 
f lus adroits courtiíans qu'on ait jamáis 
vus ; i l avoit un efprit ciair & net , qui 
développoit avec une incroyable facilité 
les affaires les plus embrouiiiées, qui les 
expliquoit fi agréablement & fi in te l l i -
giblement,que rien plus, & quileur don-
noit le tour qui l u i plaifoit. 11 étoit mer-
veilleufement aftif , & avee cela t r é s -
fécond en expédiens, prenant une affaire 
par tant de biais , qu ' i l étoit mal-aifé 
ou'elle l u i échappát. 

L e R o i conféroit fouvent avec ees ieRo!coa? 
confeillers: on les appelloit encoré ainfi ,féroic fcu-
„ . . ,1 r • vent avec ees 

& non pas mmiltres, comme on a íait con i e i i i e r s , 

depuis trente-cinq ans. I I leur parloit de S i c o m m c n t , 

fes affaires, quelquefois pour en é t r e 
in l t ru i t , & quelquefois pour les inílruire 
eux-mémes ; ce qu'il faiíbit , ou dans fon 
cabinet, ou á la promenade dans les a l ­
tees des Tuileries , de Monceaux, de 
Saint-Germain & de Fontainebleau. I I 
s'entretenoit fouvent avec eux féparé-
ment , les appellant les uns aprés les au-
íres 5 & ií en ufoit a inf i , ou pour les obi i-
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pour ne leur pas diré lui-méme , a toas 
enfemble, ce qu ' i l ne vouloit diré qu'á 
queiques particuliers, ou pour quelqu'au-
tre ra i íbn , qui étoit fans doute d'une 
forí bonne politique. I I diíbit qu ' i l n'ert 
trouvoit point par mi eux qui le fatif-
íiiTent comme V i l l e r o i , & qu ' i l vuidoit 
plus d'afFaires avec l u i e n une heure, 
qu avec les autres en un jour. 

P> ó N Y . Quant á Maximiíien de Bethune, ba* 
íPs1¡¡yUC r0n de®f>nY> & depuis duc de Sul ly , 

ayant éte' nourri aíTez jeune auprés du 
R o l , dans la religión huguenote, le R o i 
avoit reconnu fa capacite' & fon affecbion 
en diverfes affaires de confe'quence, mais 

II avoú du fur-tout qu ' i l avoit le genie por té au 
É t J n Z . maniement ¿es finances, & qu'i l avoit 

toutes les qualite'srequifes pour cela. En 
effet, 11 étoit homme d'ordre 3 exaci? bou 
ménager , gardoit ía parole, point prodi­
gue s point faftueux , point por té á faire 

, de folies & vaines depenfes, ni au j e u , 
n i en femmes, ni en feftins, ní en meu-
bles fomptueux, ni en bátimens trop í u -
perbes, ni en aucunes des chofes qui ne 
conviennent pas á un homme élevé dans 
cet emploi. D e plus, i l é toi t vigilant, 
laborieux, expéditif , qui donnoit pref-
que tout fon tems aitó affaires, 8c pea á 
fes plaifirs. Avec cela, i l avoit le don de 
pénét rer les matieres juíqu'au fond, & 
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cíe développer les entortiilemens 8c Íes i ^ s r ^ 
nceuds dont les financiers, quand ils ne 
font pas de bonne f o i , s 'étudicnt á cacher 
leurs griveleries. Sur-tout, i l n'entra ja« 
mais dans les traites, n i dans les fermes, 
fous des noms emprunte's; ce qui íans 
doute eft un vol manifeile 8c trés-puniíTa* 
ble , étant certain que , qui eft intéreíTé á 
une affaire, au íieu de la porter auíS 
haut qu'elle devroit aller, la rabaifíe tout 
autant qu ' i l peut. 

Nous avons dit comme le Ro l deíiroit 
fur toutes chofes de pourvoir á l ' écono-
mie de fes finalices, & les raifons pour 
lefqueiles i l avoit e'té obligé de laifler 
Fran^ois d'(3 dans la charge de furinten-
dant. Aprés que cet homme fut m o r t , Aprh u 
i l en donna la charge á cinq ou íix per- m9"Jerran-

fonnes, qu' i l en crut capables & gens Toi cómmil 
de bien. 11 s'étoit perfuadé qu ' i l en feroit íes fi nances á 
mieux fervi que d'un feul , s'imapmantcinci ?u ílxs 
qu us s entreveiileroient & qu us íe 1er-
viroient de contróleur les uns aux autres.t0i:c mal» 
Mais tout le contraire arriva ; chacun íe 
déchargeoit fur fon compagnon; rien ne 
s'av^ncoit; & fi quelqu'un d'eux vouloit 
agir, tous les autres ne manquoient point 
de le traverfer par leurs jaloufies; de forte 
qu'iis ne s'accordoient qu'en ce po in t , 
que chacun d'eux fe faifoit bien payer 
de fes appointemens , qui coütoient íix 
fois plus au R o l , que s'il n'y eüt eu qu'un 
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' 1JÍ)g! feulfurintendant, fans qu ' i l retirát auCüíl 
profit de cette muititude. 

Voyant ce- Lorfqu ' i l eut done reconnií que tant 
laJifaitSan- ¿e gens ne faifoient qu'embrouiller fes 
tendant?"11 finalices, i l les remit toutes en la main 

d'un feu l , qui fut Sancy. Mais quelque 
tems aprés , l'ayant reconnu plus propre 
á d'autres emplois qu'a ce lu i - lá , i l luí 

'Et fortpeu (jonna R6ny pour compagnon, & puis 
d ^ a p r e s enfin fit R6ny feul furintendant. 

^ R ó n y , avant qu' i l entrát en cette char­
qui con- , / ' . ^ - , 

noiíioic par- ge , s etoi í pourvu de toutes les con-
faitement les noifTances néceíTaires potir s'en bien ac-

es*. qui t ter ; i l favoit parfaitement tous les 
revenus du royanme, & toutes les d é -
penfes qu ' i l y falloit faire. I I communi-

^ ü^J* qua tout ce qu ' i l en favoit au R o i , qui de 
^Jí /nepou'fon cote avoit auffi fi bien e'tudié toutes 
voit y ecre ees chofes , qu'on ne pouvoit pas dépen-
srompé. fer cent ¿ c u s , fans qu ' i l füt s'ils avoient 

été bien ou mal employés. Córame c'eít 
l 'avaníage d'un mauvais difpenfateur , 
que fon maitre foit ignorant, & qu ' i l ne 
voie goutte dans fes affaires, auffi eft-ce 
celui d'un ferviteur utile & fidele, qu ' i l 
foi t bien inf t ru i t , 8c qu' i l y voie c la i r , 
afin qu' i l fache eftimer dignement fes 

11 áefira de fervíces. 
Sf^caicun A u re í l e , fon humeur s'accordoit par-
pot- de-vín , faitement bien avec celle du Roi . Lorf -
ni préfent, confia fes finances, i l defira de 
a?ertir. l u i qu ' i l ne pri t jamáis aucun pot-de-vm, 
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fti aucun prefent, ílms l'en avertlr. E t c,! 1 '•"•JU* 
quand Rony l'en avertiflToit, i i y coníen-
to i t aulU-tot, & méme étoit fi aife, qu'en 
le fervant bien, i l trouvát fon compte , 
que bien fouvent i l y ajoutoit des dons 
du fien, pour l u i donner courage de ie 
íervir toujours de mieux en mieax. Mais 
R ó n y ne les recevoit j amáis , qu'ils ne 
fuíTení dúment vérifiés á la Chambre des 
Comptes 5 afin que tout le monde íut les 
libéraiités que lu i faiíbit fon prince , & 
qu'on n 'eút point á l u i reprocher qu' i l íe 
íervoit de fa faveur á épuiíer fes coffres. 

Sous i'adminiftration de ce furhiten- i¡ commen.-
dant, la premiere lo i que le Ro i donna par éta-
aux affaires de cette nature, ce fut la &re 
conftance imnmable de l'ordre , lequel certain dans 
ne s'y doit jamáis alterer , depuis qu ' i l a lesfinances. 
été une fois arrete & re'folu. Car comme 
les chofes les plus déplorées fe redreflent 
fous une conduiteferme & certaine, audi 
les plus affurées íe diffippent par une tete , 
légere , qui fait, deTait & refait fans ceíTe, 
Se qui revoquera demain ce qu'elle a or~ 
donné aujourd'hui. 

_ Kony do ana bientót despreuves indu- EíFets da 
bitables de fa capacité ; c^r ayant; viíité ',on ™ér'age 
quatre géne'ralités feulement, i l fit en e oaYt 
peu de tems revenir un mill ion & demi 
des deniers qui étoient égarés. Puis aprés 
la furprife d'Amiens par les Efpagnols , 
i l fit trouver promptement un fond pour 



£ 4 . 5 H l S T O l R S ' 

L " " drefler une grande a rmée , & fournir aux 
1 ^ ' frais du fie'ge; fi bien qu'i l fut un des 

principaux inftrumens du recouvremeat 
de cette grande vil le. 

«xpédient 11 eíl bou de marquer un expédient qu ' i l 
pour empS- trouva entre plufieurs , pour empécher 
gení íu con' ês griveleries des finanqers; car cela eft 
f d ! n e g ñ v e - néceflaire en tout tems. I I favoit qu' i l y 
k m avec les avoit quelques perfonnes dans le confeii 
fermiers & , n • • / • i 1 
les traitans. du R o í , qui etoient de part avec les trai-

íans & les fermiers, Se qui faifoient adju-
ger au confeii les fermes & les traites á 
v i l p r i x , & fouvent leur faifoient denner 
de grandes diminutions. Pour empécher 
que ees gens - la ne mangeaífent ainíi le 
gáteau entr 'eux, i l ferma la main aux 
fermiers généraux , défendant aux fous-
fermiers de leur plus rién payer , & leur 
ordonnant de faire voiturer l'argent de 
leurs fous-fermes, & de leurs fous-trai-
t é s , tout droit a l'e'pargne. I I doubia, 
par ce moyen, les revenus du R o i , parce 
que les fous - fermes Se les fous - traites 
fe trouverent monter prefque les deux 
tiers plus que ne montoient les traites 8c 

1 les baux généraux. I I ménagea auffi de 
telle forte la dépenfe, qu' i l n 'étoit point 
befoin de préts , qui confument les plus 
clairs deniers du R o i , & le tiennent tou-
jours dans la néceffité ; & s'il obligeoit 
les fermiers á faire des avances , c 'étoit 

au cunes remifes. 
Ces 
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Ces gens du confeil, qui étoient vi iai-

iiement intéreífés dans íes fermes & dans 1 ^ 8 . 
les partís , du commencement crierent Finanders 
ío r t contre fa conduite , l u i tendirent ¿ S £ r t 
miile Picges,& lu i cauferent mille tra- ^ i f ^ 
verles; mais avec le tenis, i l les amena a rao^ 
laraifon. Semblablement, tous ceux qui 
» avoient aucun droit de lu i demander : & 
qiu ne laiíToient pas de l'importuner , na 
pouvant ríen arracher de l u i , peftóient" 
ío r t contre la du re t é ; mais i l ne fe f o u -
cioit point de leur vaine colere, ni de 
ieurs fots difcours; i l ne regardoit qu 'á 
acqmtter legalement les dettes du R o i 
& a payer promptement ce qui étoit or -
donne pour de borníes caufes. Car i l ne 
favoit ce que c 'étoit que de faire deman. 
der cent fois une chofe qui étoit vérita^ 
blement due. . • . -

Nous nous fommes un peu a r r é t ^ 
íur ce point des finalices., d'autant que 
c eft le plus important de tous, celui par 
lequel on fait t ou t , fans lequel on ne 
íauroi t ríen faire, & d'ou dépend le fou-
lagement ou l'accablement des peuples, 
& tous les bous ou les mauvais fuccés 
des deílems & des entreprifes 

tems de pourvoir á la réformation du Potirvoir 
derge, qui véritablement étoit en grand f0™3"'0* 
défordre , tant Pour fon temporel,Tes dU 
biens en ayant é íé ufurpés duraat les 
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gUerre5 par les huguenots & par íes man-» 

1 vais xatholiq.ues, que pour ie fpiriíuel 9 
la piupart des préiats 8c des pafteurs 
étant auíli ignorans que depraves. Mais 
Ü ne put pas fi-tót y apporter les reme­
des convenables. La néceffite' oh i l e'toit 
de re'compeníer ceux qui i'avoient fi bien, 
fervi , le contraignoit de tolerer les abus, 

l i atufe des & méroe de les commettre, diípofant des 
HmñcQs, be'n¿fices comme autrefois avoit fait Char­

les Marte l . Car i l les donnoit á des gens 
incapables, á des gens mavie's, á des hora-
mes d'épe'e , á des enfans , méme á des 
femmes, pour récompenfer la perte^ de 
leurs maris tués ou ruines á fon fervice. 

- Je n'ai pas entrepris d'excufer ce de'-
faut , parce qu' i l n'y put jamáis ayoir 
de íújet legitime de proftituer les biens 
du íancluaire aux profanes, 3c d'employer 
Íes trefoís du crueifix á d'autres fervices 
qu 'á celul de l'autel. Je fais bien néan-
ynoins qué beaucoup d'eccléfiaftiques 
mémes en ufent tou í autrement; mais 
qui doute que ees gens-lá ne foient pires 
que les Juifs, qui jouoient aux dez íur la 
robe facrée de Jefus-Chrift? 

, Ttemon- Sur la fin de cette anne'e , l'aíTemblee 
sraacedel'af- genérale du clergé fe tenant á Paris, fit 
SSÍ d f ' une-grande remontrance au R o i , par la-
ckrgé au quelle les préiats ie prioient de faire pu-
R8i' blier le concile de Trente en France ; 

de ne point charger fa confeience des 
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ftO'mi'nations aux évéchés , abbayes 8c au- ^ ^ ^ ^ ^ 
tres bénéfices ayant charge d'ames; de 
m point mettre de penfions fur Ies béné-
íices pour des perfonnes la ' íques; de ne 
plus permettre que les églifes & les lieux 
famts fuíTent profanes, comme iis l'e'-
toient 5 mais de faire en forte qu'on les 
réparát5 & qu'on y rétabiit le fervice 
divm. 

Pour ce qui eft du concile de Tren te , 
i l faut favoir qu' i l e'toit recu en France , 
quant aux articles qui concernent la f o i , 
mais non pas généralement pour ceux 
$ui touchent la pólice & la difcipline ; 
parce qu' i l femble á plufieurs que' ees 
derniers font pour la plupart contraires 
aux libertes de i'églife Gallicane, & aux 
droits du ROÍ. C'eft pourquoi quelqu'ef-
fort que les plus zele's aient píi fa ire , 
jamáis ils n'en ont fu venir á bout, les 
Parlemens s y étant toujours fortemení 
oppofék 

A la harangue du c lergé , le R o i re'- Békr^om 
pondit eloquemment, mais en peu d e ^ d u R e i . : 
mots, Q u ' i l réconnoijjoit que ce qii'íls lu í 
avoient du touchant les nominations des 
bénéfices étoit vérnable f mais qu'il n'étoic 
f as l 'auiéur de cet abus > & qu'il l 'avoit 
t r ouvé ; q i / é t a n f ^ r v e n u a la couronne 
durant^ l embrafement des guerres civiles 
ü avóit couru o u i l voyo'u le plus g r a n é 
feu ,pour l'eteindre; que maimenant qu' i l 

L í j -
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aúi ÍẐ OÍÍ //z /JtfíAr 3 i l tacherok de ¿ver le3 

í 5.98, Í/ÍŴ C colorines de la Frunce , g ü i y o n í 
^/Ví^' & /tf jujl ice ; que Dieu aidant, i l 
remettroít l'e'glífe en aiiffi han état qiielle 
e'toit du tems de Louís X I I . M a i s , ieur 
difoit- i i } contribue\'y3je vousprie , de votre 
cote ; faites 3 par vos Bpns exemples s que 
le peuple j o i l autant incite a bien faire i 
quil en a étéci-dévant detourne. Vous iría* 
yei exhorte de man devoir je vous exhorte 
du votre ifaifons bien a L'envi les uns des 
nutres. Mes prédecejjeurs vous ont donné 
de belles paroles , mais moi, avec ma j a -
quette grife } je vous donnerai de bons effets. 
Je fuis tout gris au-dehors , mais j e fuis 
tout d'or au-dedans. Je ven ai vos cahiers, 
& y re'pondrai le plus favor ablement quil 
me fera pojfible, 

I I avoit be- n'avoit pas trop de toute íá pru-
foin de gran- dence Se de toute fon adrelTe pour íe 
delirdfeícon- gouverner ¿e forte que les catholiques 
duke avec le & le Pape fufíent contens de fa conduite, 
Pape^& avec que les huguenots n'euflent pas fu jet 
MI? USUe" ^e s'en l̂̂ 1116'* ^ Je & cantonner. Son 

devoir & fa confeience le portoient a 
l'affiílance des premiers; mais la ra i -
fon d'état & les grandes obligations 
qu ' i l avoit aux derniers, ne lu i permet-
toient pas de les défefperer. Pour garder 
done un tempérament neceííaire , i l Ieur 
accorda un édit plus ámpíe que íes p r é -
§edens : on l'appelia l 'édit de Nantes ^ 
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parce qu' i l avoit été concia i 'année pre­
cedente en cette vi l íe- iá , tandis qu' i l y 
etoit. Par cet e'dit , i l leur accordoit toute 
l iber té pour l'exercice de leur re l ig ión, 
tnéme la faculté d'etre admis aux char-
ges , a u x h ó p i t a u x , aux coileges, & d'a-
voir des écoles en certains endroits, 5c 
des préches prefque par- tout , Se p lu -

•fieur-s autres chofes , dont ils font bien 
déchus depuis ce tems - l a , á caufe de 
leurs rébeliions & de leurs diverfes en-

' t répri íes , ! i ,, , • : 
Le Pórlement y apporta de grandes 

oppofitions plus d'un an durant; enfin, 
comme on iu i eut fait comprendre que 
ce íeroit rallumer le feu dans le royan­
me , que de ne pas accorder í e t í e súre té 
aux huguenots , qui étoient querelleux 
& puiílans , i l l e vé'rifia. 

D 'un autre c6 té ,pour adoucir le Pape, 
qui eut pu fe fácher de cet é d i t , le Roi 
l u i rendoit toute forte de refpeéts , & 
embrafloit fes intéféts avec chaleur , 
comme i l fit en Faffaire de Ferrare, des 
Tan-1597 & 1598. 

. Ce duché eft un fief mafeulin du Saint 
" S i é g é , duquel les Papes avoient autre-
fois inyeíli les feigneurs de la maifon 
d Eft , á la charge de réverfion, au défaut 
de males legitimes. Alphonfe d'Eft , fe-
cond du nom, dernier duc , étoit mort 
i 'année 1597, fans enfans. & avoit laiííe 

t i l ] 

L'édit de 
Nances ac-
cordé aux 
huguenots. 

Le Parle» 
raent !e véd-
fie avec pei-r 
ne. 

Le Roí rend 
toute forte 
de refpe£ts 
au Pape* 

Affaíre da 
duché de 
Ferrare» 



2,4^ H l S T O l H l 

^ — de grands tréíbrs á CeTar d 'Eí l , bátará 
3^.9' d 'Alphonfe í , fon parent. I I avoit faitfoE 

s a S ^ F e f ' P0^" auprcs duPape poiir obtenir i ' in -
xare.s'y veut veftiture du duché pour ce bá ta rd ; l eqae l 
?naimenir. ne l'ayant fu impétrer , nelaifla pas de s'en 

mettre en poííeííion, aprcs la mort d ' A l -
phonfe I I , Se de s'y vouloir maintenir á 

^lePape luí forces d'armes. C lément V I H fut obligé 
4 " a §uei' de luí faire la guer/e pour le dépofleder. 

Les princes d'italie íe partagerent dans 
cette querelle; & les ducs de Guife Sc de 
Nemours furent fur le point d'entrepren-
dre la défenfe de Ce'far y dont ils étoient 
proches parens, e'tant lííus d'Anne d'Eft, 
filie d'Hercule I I , duc de Ferrare, Se 
de madame Rene'e de .Frunce-; car cette 

' A n n e , en-premieres noces, avoit époufe 
Franeois, duc de Gti ife.^& enfecondes, 
Jacques, duc de Nemours. Le R o l d'Ef-
pagne auffi le favorifok £bus main 5 ne 
defirant pas que le Pape s'agrandlt en. 
Italie par la re'union de ce duché. Mais 

í b n ^ é e í u Henri le Grand ne mancraa pas de pren-
^m^epee « ^ cet£e occafion d'offrir fon e'pée & fes 

forces au Saint Pere. Les alliés de Céfar 
l'ayant fu, en furent extrémemení refroi-
dis, & luí contraint de capituler avec 
le Pape , auquel i l remit tout le duché 

Céfarqukte ^ Ferrare. 11 ne lu i refta que les villes 
le duché de. de Modene & de Rege , que 1 Empe-
Berrare, & reur inaintint c tre fief de l 'empire, & 
Í T m l l Í T . ¿Qiit i l l u i donna Finveftiture. Deia 
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Viennent les ducs de Modene d'aujour-
d'hui. 

Si ia chaleur que le R o í avoit t émoi -
gnée en cette occafion pour les iñtéréts 
du Saint Siége , obligea fenfiblement le 
Pape, celle qu ' i l faifoit voir tous" les: -
jours pour ramener les huguenots au fein 
de l 'égl ife , ne l u i étoit pas moins agrea-
ble. I I agidoit de teile forte pour cela , 
que d'heure á autre , i l s'en convertiíToit hu ^"^s"rí 
p lu í i eurs , meme des plus favans & des fe convemf-
plus notables. Mais ce qu ' i l y avoit de ^nv. 
plus important, c'eft qii5il avoit retiré le 
jeune prince de Conde d'entre les mains 
des huguenots, qui legardoien t íb igneu* 
fement a Saint-Jean-d'Angely . depuis 
la mort de fon pere , arrivée l'án 1587, 
8c le nourrií íoient dans leur fauífe R e l i ­
gión , avec grande efpérance d'en faire 
quelque jour leur chef & leur protec-
teur. Le R o i confiderant combien i l fe- 1LeRc!fet!re 

r í * . Je jeunepnrt-roi t prejudiciable au íalut de ce jeune ce de Condé 
prince , & á fes propres iñtéréts,- de le d« mains des 
laifíer iá plus long-tems , fut fi bien gá- | ^ u ¡ ^ ; . 
gner les principaux du par t i , qu'ils íbuf- ver dans la 
frirent qu'on Famenát á la cour. 11 l u i l'ffion ca< 
donna pour gouverneur Jean de V I v o n ­
ne , marquis de Pifan i , feigneur d'un rara 
méri te & d'une fageífe fans reproche ; 
lequel n'oublia rien pour le bien élever 
dans la religión catholique, & dans les 
plus beaux fentimens de Thonneur 8c de 

\ L iv 
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— - vertu. I I n'avoit encoré que fept á huit 

ÍS9P. ans : lorfqu' i l en eut neuf, le Ro i luí 
donna le gouverncment de Guieiine3l'ai-
mant tendrement, & le nourrillant córa­
me fon íiicceíleur préfomptif. 

Marísges Dans le calme de la paix, 011 ne parloit 
pEcTr™ que de re>ui í rances , de fétes & de ma­
se de CaThe- riages- Celul de l'infante d'Efpagne I fa -
line, famr belle-Ciaire-Euge'nie, & de l'archiduc 

Roí. A l b e r t , fe folemnifa dans les Pays-Bas, 
& celui de madame Catherine, foeur da 
R o i , avec H e n r i , duc de Bar, íils ainé 
de Charles I I , duc de Lorraiue, a París. 

Qualítés de Catherine étoit ágée de quarante ans, 
2atho¡nneuoi Pllls agréable que belle, ayant une jambe 
le Rd^ma-un Peu courte. Elle étoit aílez fp i r i -
iie au duc de tuelle, aimoit les belles-lettres, & favoit 

beaucoup pour une femme, mais étoit 
opiniátrément huguenote. Le R o i ap-
préhendoi t qu'elle n'épousát quelque 
prince proteftant, lequel, par ce moyen, 
fú t devenu protefteur des huguenots, & 
comme un autre roi en Frunce. A caufe 
de cela, i l la donna au duc de Bar, pen-
fant d'ailleurs gagner plus de créance 
parmi les catholiques, en s'alliant avec 
l a maifon de Lorraine. Avant cela, 11 fit 
tout fon pollible pour la convertir, juf-
qu 'á y employer les menaces ; & n'en 
ayant pu venir á bout ,11 dit un jour au 
duc de Bar; Mon jrere , cejl a vous a 1* 
.dompter. 
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I I y eut de la difficulté pour le iieu & 
pour la cérémonie de la célebration de 
ce mariage. Le duc vouloit qu'il fe f i t á 

' l'e'gliíe ; & la fiancée, qu' i l fe f i t au pre-
che. Le ROÍ -troüva un milieu : i i le fit { ^ márfaga 
faire dans fon cabinet, ou i i amena ía Je cabiaet Aii 
fceur par la main , & ordonna á fon frere Rci» 

' naturel, qui é to i t archeveque de Rouen, 
11 y avoit environ deux ans, de lesmarier. 
Ce noüvel archeveque en fit du commen-
cement quelques refus, ailéguant les ca-
nons 5 qui le défendoient ; mais le R o í 
l u i repréienta que fon cabinet étoit un 
lieu facré, & que fa préfence fuppléoit 
au défaut de toutes folemnite's : aprés 
quoi le pauvre archeveque r/eut pas la 
forcé de refifter. 

Ge mariage s'étant fait pour íe bien de Le Pape fe 
la religión catholique, i l femble que le fcha ceI1"® 
Pape en devoit etre bien aife; néan- dc ^ í , ^ 
moins, comme i l ne vouloit point fouf- ge. 
frir un mal , quelque bien qui en pü t ar-
river , i l déclara que le duc de Bar avoit 
encouru excommunication , pour avoir, . • 
fans difpenfe de l'e'glife , c o n t r a t é a veo 
une hérét ique, & íint ferme long-tems 
pour ne lu i point donner l 'abfolution, 
quelqu'inftance que ie duc lu i en pin: 
faire. 

O u í r e les folemnités de toutes ees 
noces 5 plufieurs autres chofes-éntrete-
noient la; cour, Deux changemefe nata-

L v 
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bles, l'un du duc de Joyeufe, Fautre de 
la marquife de Bel le - I í ie , l u i cauíerent 
de l 'étonnement. 

Le duc de Joyeufe avoit quit té l'habit 
de capucin i i y avoit quatre ou cinq ans, 
avec diípe:nfe du Pape , pour étre chef 
de U Ligue en Languedoc; unbeau jour, 
íans en ríen communiquer á perfonne, it 
alia fe rejetter dans fon couvent de Pa­
rís , & reprit l'habit. Peu de jours aprés , 
on fut bien etonné de v o i r , avec cet ha-
bit de pénitence , précher dans la chaire 
celui qu'on avoit vu la femaine prece­
dente danfer au baljcomme l'un des plus 
galans. O n d i t que lesfaintes exhortations 
de fa mere , qui de fois á autre le faifoit 
fouvenir de fon voeu , & certains mots 
ambigus, que le R o í lu i jetta en quel-
ques converfations,lui firení penfer qu'i í 
ne pouvoit plus étre dans le monde avec 
súrete de confeience , ni avec honneur. 

La marquife de B e l l e - l í l e , fceur du 
duc de Longueville, & veuve du marquis 
de Bel le - I f ie , fils ainé du maréchal de 
Retz , ayant eu quelque fecret déplaifir, 
y renon^a auffi, & s'alla enfermer dans; 
le couvent desFeuiilantines á T o u l o u í e , 
ou elle pri t le voi le . Se y acheva fet. 
jours. 

11 vint aprés cela des nouvelles a la 
cour , míe Phii ippin, bátard du duc de 
Savoie , avoit éíé tué en duel par le fe i -
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gneur de Crequy; duquel on peut diré 
ians flatterie , qu' i i étoit un des plus ga-
lans hommes & des plus bravas de ion 
tems. L 'hi i loi re de ce combat fe trouye 
écrite en tant d'endroits. Se eft encoré ñ 
fort dans le fouvenir de tous ceux qui 
portent l 'épée , qu ' i l feroit fuperflu d'en 
rapporter les particularités. 

La chaíTe étoit alors le plus ordinaire 
divertiíTement du R o i . On raconte que 
chaíTant dans la forct de Fontainebleau , 
accompagné de plufieurs feigneurs , i l 
entendit un grand bruit de cors, de ve-
neurs & de chiens, qui fembloit étre fort 
l o i n , puis tout-á-í'inftant s'approcha tout 
prés d'eux. Quelques-uns de fa compa- L ' appamfoa 
gnie s'avancant vin^t pas, virent un grand ¿a '¿raaá vc-
nomme noir , parmi des haiiiers , qui íes qu¡ £haffoic 
effraya tellement, qu'ils ne purent diré a Foruainc-
ce qu' i l devint; mais entendirent qu ' i l bleau* 
leur-crioit d'une voix rauque Scépoiivan- -
table 5 Myattende\-vous, ou , rrientendí^-
vous , o a y amende\-vous. Les bucherons 
& payfans d'alentour de cette f o r é t , d i -
foient que ce n 'étoit point chofe extraor-
dinalre , & qu'ils voyoient quelquefois 
ce grand homme noir, qu'ils nommoient 
le grand veneur, avec une meute de 
chiens, qui cKafloit á beau bruit ? mais 
qui ne faifoit mal á perfonne. 

11 fe fait une infinité de contes dans Ce I"6 CE 
tous les pays du monde, de pareilles i l l u - S S m e t 
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•J-^-. fions de ees chaíTeurs. S'il faut y ajoutef 

*¿ teP ' quelque f o i , on peut croire que ce íbnt 
ou des jeux de forciers , ou de quelque»? 
malins efprits , á qui Dieu donne cette-
permiffion, pour convaincre les ¿ncrédii-
les, & leur faire voir qu' i i y a des í i ib-
fiances féparées; & quelqu'étre au-deíTus 
de l'Jiomme. 

O r , ñ les prodiges font les fígnes,. 
comme Fon d i t , de queíques grandes 8c 
funeftes aventures, on peut croire que 
celu¡rld preTagea la mort e'trange de la 
ducheíTe de Beaufort, qui arriva quel™ 

t a belk ques jours aprés. L'amour que le R o i 
S n d e a ^ S fvoit ^ elle ' ™ ^ ^ s 'éteindre par 
quM i'épau- Ia jouiílance , s étoit accru jufqu'.i tel 
Í J - i r íSeTs1 pOÍnt' clu,eIle avoit bien 0^ iu i deman-
.¿Saár " der Aciu'il reconnút fa faute5 8c qu'il l c % i -

. í imát fes enfans par un mariage fubfé-
''¡i/] quent; & i l n'avoit pas ofe' lu i refufer 

11 le íui fai-dbfoiument cette grace, mais l'entrete-
*SIt sfíéKU nóit toujours d'efpérances. 

' Ceux qui aiment la gloire de ce g r a n é 
R o í , ont de la peine á croire qu ' i l eút 
jamáis pu faire une telle ac'Hon, qui fans 
doute Peut j.ette' dans le me'pris; & du 
nie'pris 5 Feút fait retomber dans la haine 
de ion peuple. Toutefois i l étoit a crain-
dre que, les appas de cette femme, qui 
avoit trouve fon foible , avecla flatterie-
des courtifans, qu'elle avoit prefque tous 
gagnés á forcé de preTens' &; de careífea , 
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^engageaflent ce pauvre prince clans le ^ ^ ^ ^ 
déshonneur; & fans mentir, i l avoit l'ame 1 w * 
í rop tendré du cote des dames. I I é íoi t 
maitre de toutes íes autres paflions; mais 
i l étoit efe lave de ceile-lá. O n ne fauroit 
juftifier fa mémoire de ce reproche; & 
s'il eíl admirable quafi en toutes les au­
tres parties de fa vie, i l ne doit pas éíre 
imité en ce point-iá. 

Cependant Gabrielle fe fiattant ton - E n f i n elle 

jours de l'efpoir d'étre bientót fa femme, !,'obligf ?c 
V- j r ' v i , . . , ' demande, des 
íur les eiperances qu i l luí en avoit don- commiffair.s 
n é e s , fit fi bien qu'elie Fobíigea de de- au rPaui,eer'de 
mander au Pape des commiíTaires pour Fa0 m E Í de 
íuger du divorce d'entre lu i & la reine fon matiage« 
Marguerite ; & le R o i , afín de trouver 
faveur auprés du Saint Pere, & le rendre 
plus faciie á fes intentions , lu i faifoií 
diré fous-main, par Sil lery, fon ambaíTa^ 
deur, qu'il e'pouferoit Marie de Médicis ̂  
dont on croit néanmoins qu'Ü n'avoit 
pour lors aucune envié. 

Auffi le Pape , foit qu' i l fe deTiát de L e Pape m 

fon intention , fo i t qu ' i l vít que la reine roii: v ^ k s 
Marguerite n'y donnoií pas les mainsloni5U<?lHr 
faifoit traíner l'affaire, & ne rendoit que 
des réponfes ambigúes. O n dk méme 
que fe voyant un jour fort preífé par le 
cardinal d 'Oíiat & par Si l lery, de don-
ner contentement á leur maitre , á faute 
de quo i , difoient-ils . fe pourroit fatre 
^ i f i i paííeroit outre , & ^ u ' i l tpouferoñ 
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t -—- la ducheííe f i l fut fi étonne de ce dlC-

1 $2? * cours , qu ' i l remit aulli-tot la conduite 
de cette affaire en la main de Dieu , o r -
donna un jeune a t ó n t e l a vii le de Rome, 
& fe mit en oraifon lui-méme , pour de­
mande r á Dieu qu'í l l u i ínípirát ce qui 
íeroit le mieux pour ía g lo i re , & pour 
le bien de la Franee; qu'au fortir de la 
priere , i l s 'écria, comme s'il fut revenu 
d'extafe , Dieu y a pourvu ; 8c que peu 
de jours apres , i l arriva un courier a 
Rome, qui apporta la nouvelle de la 
mor í de cette ducheííe. 

Le R o l cependant s'impatientoit fort 
de ees longueurs; & quelques-uns crai-
gnoient que le dépit d'ctre méprifé ne le 
jettát dans les mémes inconvéniens ou i l 
avoit autrefois jet té Henr i V I I I , roí 
d 'Angleterre; ou bien que , par le con-
•íeil de quelques flatteursjfor^ant la bon té 
de fon naturel, i l ne fe por ta rá fe défaire 
de la reine Marguerite de quelque ma­
niere que ce fút. 

l e R o í de- Gabrielle alors etoít groífe de íoti 
m e u r e á F o n - q u a t r i é m e enfant. Comme la féte de 
p o u r f i k T f e Páques approchoit, le Ro i defirant faire 
dévot ío r . s le fes dévotions eloigné de tout objet de 
*Q"* & en" ^ c a n c ^ e 5 â renvoya á París , Se la con-
voie ' l a b d i e duifit jufqu'á mi chemin. Elle eut gran-
Gabne l l e á de peine á fe feparer de l u i , & elle l u i 

recommanda fes enfans la larme á i'oeil s 
comme ayant- un fecret preffentimeat 
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qu'elie ne le de volt jamáis revoir. 

Etant á Par í s , logée dans la maifon de 
Zamet , ce fameux íinancier, aprés avoir 
díné chez l u i , & eníuiíe avoir entendu 
ténebres au petit Saint Antoine ( c 'étoit 
le jeudi faint), comme elle etoit de retour 
au logis , & qu ' eüe fe promenoit dans le 
j a rd ín , elle íe fentit frappée d^une apo-
plexie au cerveau. Le premier accés etant 
paífé , elle ne voulut plus demeurer en 
cette maifon, mais fe íit t raníporter chez 
madame de Sourdis ía tante , prés de 
Saint Germain-FAuxerrois; & iá , tout 
le relie du jour Se le lendemain, elle eut 
de fois a autres des fyncopes & des 
convulfions dont elle mourut le famedi 
matin. 

O n parla diverfement des cauíes de ía 
mort. Mais aprés t ou t , ce fut un bon-
heur pour la France, en ce qu'elle ota 
au R o í un objet pour lequel 11 s'alloit 
perdre lu i & fon état. Sa douleur fut auífi 
•grande que i'avoit été fon amour. T o u -
íefois , comme 11 n 'é toi t pas de ees ames 
foibles , qui fe pla^ent á perpe'tuer leurs 
regrets, & á fe baigner dans leurs lar-
mes, iln5en re^ut pas feulement les con-
folations,il les chercha. Mais 11 conferva 
toujours, á l'endroit des eníans , particu-
l iérement du duc de V e n d ó m e , FafFec-
tion qu' i l avoit eue pour la mere. 

Les bons Frangois defiroient avec paí ' 

d'une fa^on 
fort étraiige^. 

LeRoxs 'm 
confole, 6c 
cependant 
conferve toií-
jcurs une ex­
tra ine ten-
drelie pour 
fes enfausi, 
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' iSPSu~~ ^0n clu'un ^ ^on Ro i pút laiííer des eñ-
fans legitimes. lis n'avoient pas ofé le 
trop preíTer de prendre une femme capa-
ble de iu i en donner, tandis que Ga-
brielie v i v b i t , de peur qu'i i ne l 'épou-
sát ; & dans la mcme crainte , la reine 
Marguerite n'avoit point voulu auffi prc-
ter fon coníentement á difíbudre fon ma-

L a reine riage, Mais lorfque Gabrielle fut morte. 
M a r g ú e m e elle y donna volontiers les mains , 8c 
pn-lente fa , ^ A o • TI 

r e q u é c e au adreíia une requete au bamt r e r e , pour 
daPe'v a"' ^eman^er ^He - méme cette diiTolution s 
foudre fon ' ê fon^ant principalement fur deux cau-
matiage, les de nulliíé. La premiere, étoit le dé -

faut de confentement; car elle alléguoit 
qu'elle avoit e'té force'e de l'e'poufer par 
le ro i Charles I X fon frere, Lafeconde, 
étoit la proximité de párente qui fe trou-
voi t entr'eux au troiííéme d e g r é , dont 
elle difoit qu ' i l n'y avoit point eu de 
difpenfe vaiable. 

Te? feí-i SemblablementJesfeigneursduroyau-
K d e m e w le me ^ le Parlement fuppiierent fa M a -
í u p p ü e n t le j e í l é , par de folemnelies dcputations , 
^tTtemí"^"' ^e vou^0^r ^onger á prendre femme , lu i 

reprefentant les inconvéniens & le dan-
ger ou la France fe trouveroit, s'il venoit 
á mourir fans enfans. Ges deputations-
lá ne fembleront pas étranges á eeux qui 
íavent notre ancienne hiftoire ; car on y 
voi t que les rois ne fe marioient, ni euXp 
tá ieurs enfans ? ^ue de Vmk leur^ 
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Sarons; Se cela paflbit prefque en ce tems-
U pour une io i fondamentale de l 'état. 

Le ROÍ touché des iuftes fupplications 11 p r é f e n í e 

, "1 - . J. A -n ia requere au 
de fes iujets, adreíia la requete au rape , pape j com. 
contenant les memes raifons que celles de me avoit faí t 

la reine Marguerite, & chargea le car- g j ^ / 1 " * 

dinal d 'Oí ía t , & Sillery , fon ambaífa-
deur extraordinaire , qu ' i l avoit envoyé 
á Rome pourfuivre le jugement du Pape 
i u r la reftitution du marquifat de Saluces, 
de follicirer mftamment cette affaire. 

La caufe rapportée au confiftoire, le Le Pape 

Pape don na commiffion á des préiats de l ^ ^ J 
la juger fur les í leux, felón les droits de tes, q u í pro-; 
cette couronne , qui ne fouffrent point nonceht l a ( 

que i on traduvíe les rrangois pour pa- áa ma t ¡ agC . 

reille nature d'affaires déla les monts, oíi 
i l leur feroit prefqu'impoíTible de faire 
aller les temoins & les preuves néceflai-
res. Ces préiats furent le cardinal de 
Joyeufe, le nonce du Pape & l 'archevé-
que d'Arles; lefquels ayant iníerrogé les 
deux parties, vu les preuves produites 
de part Se d'autre , & la requiíition des 
trois états du royanme, déclarerent ce 
mariage n u l , & leur permirent de fe ma-
rier oü bon leur fembleroit, 

La reine Marguerite, qui depuis p íu - Apres cela3 

fieurs anne'es , avoit quit té le R o i , & la re!ne ?,.ínr" 
aprés diverfes aventures , s 'étoit enfer-1 pai:is.v e 

mee. volontairement au fort cháíeau 
d'UiTon m Auvergne, eut permiffion 
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ilons. 

de venir a París y de l'argent pour payef 
> ^ J?8 d ^ e s , de grandes penfíons, la jouif-

lance du duché de Valoís & de quelques 
• autres terres, & droit de porter toujours 

le titre de reine. Elle vécut encoré plus 
de qumze ans, 8c bá tk un palais prés da 
P r é - a u x - C l e r c s , qui depuis a e'íe' venda 
pour payer fes dettes, & demolí pour 

S « i n d i n a - batir d'autres maiíons. Elle aima fort 
les bons muficiens, parce qu'elle avoit 
i 'oreille t rés-déi icate , & les hommes fa-
vans & éloquens , parce qu'elle avoit 
1 eíprit beau & Fentretien fort agréable. 
A u refte, elle e'toit libérale jufqu'á la 
prodigali té , pompeufe & magnifique ; 
mais elle ne favoit ce que c'étoit que de 
payer fes dettes. Ce qui eft fans doute le 
plus grand de tous les défauts dans un. 
prince , parce qu ' i l n'y a ríen qui foit ñ 
fort conrre la juftice, dont 11 doit étre le 
protecleur & le modele. 

Ce mariage étant diífous j Beliiévre Se 
Vi i i e ro i appréhendant que le R o i ne 
s'engageát en de nouvelles amours, de 
ne fe prí t á quelqu'un des filéis que les 
plus belles de la cour iu i tendoient, le 
porterent, par piufieurs grandes raifons 
d ' é ta t , á fe fixer en la recherche de M a ­
ne de Médicis. Elle étoit filie de Fran-
?ois j grand duc de Tofcane, qui étoi t 
mort des i'an 1588, & n'ayant que des 
filies, avoit eu pour fucceífeur fon frer-e 
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Ferdinand, qui par conféquent étoit oi\~. j éo0e 
cíe de Marie , & tenoit pour lors le 
duche. ^.r ; 

L e cardinal d ' ü í í a t & Sillery firent O n d e m a n -

entendre fon intentionau grand duc Fer- ¿¿¿np0Us 
dinand fon onde ; & Alincour , fils de H e n r i I V . 

V i i l e r o i , qu ' i l avoit envoye' pour remer-
cier le Saint Pere de fa bonne & briéve 
juíHce , touchant la diíTolution fufdite 

• de fon mariage , eut ordre de lu i te'moi-
gner que le í l o i ayant jetté les yeux fur 
toutes les filies des maifons fouveraines 
de la chrétiente', n'avoit point t rouvé de 
princefle plus agréable. Uaffaire fut ma-
niée avec tant d'adreífe & de vigilance , 
par les íbins de ceux qui l'avoient entre-
prife 5 que le R o i s'y tro uva tout-á-fal t 
engagé. Le contrat de mariage fut figné Le contrae 

á Florence par fes ambaífadeurs le 4 du ^ ™ ^ 
mois d'avril de Pan 16001, & Alincour , F lo rence , & 

dans feptJours , luien apporta les non- ¡ « - - ^ 
velles á Fontamebleau. 11 affiftoit pour curt;Jt< 
lors á la fameufe conférence ou difpute 
d'entre Jacques David du Perron, évé-
que d'Evreux , depuis cardinal, & P h i -

, lippe du PieíTis-Mornay, dans laquelle 
la verité triompha hautement du men™ 

•fonge. 
I I y a des relations particulieres des 

folemnite's qui fe firent á Florence, des 
magniíicences du grand duc , des cé ré -
monies des fiangailles & des noces de 
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cette reine, de fon embarquement & de 
laconduitepar les galeras de Malthe & 
de Florence, & de fa réceptíon á Mar -
íedle a Avignon & á L y o n ; & ainíi je 
ñ en dirai rien. • 

ec^e^í f ^aJo l fL^o6 ^ m a r h ^ ^ Florence fe 
J« fiiets de ait01t' ¡e Ko1 ayant un coeur qui ne 
inademoi- pouvoit long-tems conferver fa l ibe r t é , 
í t f ^ ; s a ^ á u n n o U v e l o b j 
n^rquifs je ^ íaut iavoir que Marie Touchet, qui 
yemcui í . ayoit eré inaítrede du roi Charles I X , 

a 011 etoit iífu le comte d'Auvergne ! 
, avoit ere mariée au feigneur d 'Emra ' 
gues, & en avoit eu pluíleurs enfans -
entrautres , une fort baile filie, nom-
mee Hennet te , qui par conféquent étoit 
aoeur uterine du comte cl'Auvergne Ce 
comte étoit ágé pour lors de quelques 
trente ans & elle de quelques dix-huit . 

> ^ : ™ n ne[a[\ ^ t ™ ? <P'il « 7 a que les 
i«rPies fiaVílftteLírs & l™ láches complaifans oui 
« u r s , gatent tout dans la cour des grands & 

qm corrompent meme jeurs perfonnes. 
L e íont eux qui fucrent le poifon, qui 
enhardiíTent le prmee á mal faire , e n l u i 
otant la honte du m a n q u i le familiari-
íent avec le vice , qui l u i en recherchent 
& íacihtent les occafions, & qui font-
pour ainfi diré , le métier de Satán & de' 
tentateur. 11 eft impoffible de purger la 
cour de ees peftes; eiies s'infinuent malgré 
^ i r o n en ait dans les palais des grands. 
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fe rendent agréables par de nouveaux di-
vertilTemens, gagnent Foreille par des Iéo0,, 
louanges flatteufes, par de bons contes, 
par des hableries plaifantes; puis, quand 
eiles tiennent les en t rées , qlles font gVtí-
fer fubtilement le venia dans le cceur, 
& empoifonnent les ames les plus inno­
centes. 
; Notre H e n r i , tout grand prince qu'Ü 
é to i t , avoit de cesgens-lá auprés de i u i ; 
Ipfquels ayant reconnu fon foible pour 

les femmes, au lieu de le fortifier & de 
le re teñ i r , comme ve'ritables amis, n 'ou-
blioient ríen pour le pouíTer plus fort 
dans, le penchant, & faiíbient leur for­
tune de fon de'faut. Ce furent eux qui 
louerent telíement les beaute's, les gen-
tillelTes, l 'efprit, l'entretien divertiíTant 
& enjoué de mademoifelie d'Entragues, 
qu'ils i u i firent venir l'envie de la voir & 
de l'aimer. lis ne pouvoient jamáis ren-
dre de plus mauvais office á leur maitre 
que ce lu i - l á . Elle avoit certainement 
beaucoup de charmes , mais elle n'avoit 
pas moins d'eíprit & d adreífe. Ses reñís 
& f i modeftie irriterent plus fort la paf-
fion du ROÍ. Bien qu' i l ne futpoint pro- TeR . 
digne,, i l lu i fit porter cent miile écus ne c c n t n X ' 
tout en un coup. Elle ne les refufa pas, é/MS á ma-
§ temoigna réciproquement beaucoup Í C Í g u e s , 
d amour & d impatience pour un fi grand 
í i o i ^ mais elle fit adroitement intervenir 
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«, fon pere & fa mere á la traverfe , pouf 
t6oo. i 'obíerver de fi prés , qu'elle ne p ú t p a s 

l i d donner la commodité entiere de luí 
parler. 

Son adrefie Sur cela , elle luí fit entendre qu'elle 
pour le me- ¿tú{t au de'feípoir de ne lu i pouyoir teñir 
qu'elTé Pv0ou- parole ; qu ' i l ñilloit avoir le confentement 
loir. ¿e fes pere & mere, & qu'elle y travail-

leroit de fon cote. Puis , aprés plufieurs 
longueurs & rfemifes, elle lüi dit qu'ils ne 
pouvoient étre amenes á un point fi dé l i -
cat , fi ce n 'étoi t que pour mettre leur 
confcience á couvert envers D i e u , Se 
leur honneur envers le monde, fa M a -
jefté voulút lu i faire une promeíTe de 
mariage 3 qu'elle n'avoit rtulle envié de 
fe feryir de c e t é c r i t ; & que quand eUe 
voudroit s'en fervir, elle favoit bien qu ' i l 
n'y avoit point d'official qui osát faire 
citer un horame qui avoit cinquante mil la 
hommes de giierre á fon commande-
m e n í : mais que ees bonnes gens le defi-
roient ainfi, & qu' i l ne devoit point faire 
de dificulté de gue'rir leur fantaiíle , 
puifqu'il ne s'agiífoit que de lu i donner 
nn petit morceau de papier en e'change 
de la chofe la plus précieufe qu'elle e ü t 

Elle tire au monde. Enfin , elle fut fi bien tourner 
u^ptomeiie^ ¿ r j qu'il l u i fit une promeíTe de fa 
de iui. mam , par laquelle u s obligeoit de i e-

poufer dans. un án , poürvu que dans ce 
tems-lá elle l u i f i t un enfant male. 
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Toute cette intrigue fe voit dans Íes " ' 

Mémoires de Sully, oh i l dit que le R o í ~ i ^ooT"^ 
Fayaní mené íeul dans la premie re gale-
rie de Fontainebleau, l u i montra cette 
promeíTe écrite dé fa rnain, Se lu i en de­
manda fon avis ; qu'au lien de repondré 
formeliement fur cela, i l la déchira en Sulfy la de-
deux morceaux; que le Ro i en demeura c^e;t"1'Jile 
tout e'tonne', & lu i dit en colere : Com- une wat" 
ment, j e crois que vous étes fol ? & qu ' i l 
l u i re'pondit: / / efi vra i , Sire, j e ju i s 
f o l ; & j e voudrois L'étreJijón , que j e le 
fufe tout jeul en Trance : qu'au íor t i r 
de la galerie, le Roi entra dans fon cabi-
ne t , & demanda une plume & de l 'en-
cre , & qu ' i l croit que c'e'toit pour en 
récrire une autre. Quoi qu' i l en foit,cette 
promeíTe caufa bien de l'embarras depuis; 
car la demoifeíle la voulut bien faire va-
lo i r , comme nous le dirons. 

A u méme tems que le R o i pourfui- üpourfuíc 
voit la diífolution de fon premier marlage á Rome ia 
a Rome 5 i l faifoit auffi mftance envers le 
5aint Pere, qu' i l eüt á vuider le difíerent Saluces. 
de la reftitütion du marquifat de Salu­
ces , dont la de'cifion lu i a voit e'íe' de'fé-
ree par le traite de Vervins. 

Pour bien entendre ceci, i l faut favoir Commenc 
que ce marquifat étoit un fief mouvantce nianluifa,: 
du D a u p h i n é , duquel le roi Francois I ^ J ^ 3 " 6 ' 
s'etoit reflaifi par droit de re'verfion, fautó 
d'enfans males dans la fuccefllon des fei-
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1600. 
Cotnment 

le duc de Sa-
voie s'en 
étoñcmparé. 

On parle 
d'accommo-
¿eniem. 

Le "Rol cf-
frit de le ¡ui 
donner á foi 
&' liommage. 

Par le traite 
de Vervins, 
on remet ce 
différenc á 
í'arbitrage 
úa Pape. 

gneurs qui le tenoient. Or3 en 1 5 8 8 ,13a-
rant les états de Blo is , le duc de Savoie 
ayant avis que la Ligue fe rendoit la plus 
forte en Franee, Se qu'apparemment cette 
monarchie s'alloit dértiembrer, s'empara 
de ce marqu i í a t , fans avoir aucun fu jet 
de querelle. 11 pallia feulement cette ufur-
pation de ce beau pretexte, qu' i l ne s'en 
faifilToit que de peur que Lefdiguieres 
ne s'en empará t , & que par ce moyen i l 
n 'établií le huguenotifme au milieu de 
fes terres. 

Sept ans aprés , íavoir l'an 1595, le 
R o l étant alié á L y o n , aprés le combat 
de Fontaine-Francoife, le duc, qui p ré -
voyoit bien qu' i l voudroit ravoir le mar-
quifat, l u i fit propofer quelqu'accommo-
dement pour cette piéce. Le R o i oífrit 
de la donner á un de fes fils pour la teñir 
á foi & hommage, avec quelques autres 
conditions; mais le duc la demandoitfans 
aucune dependance, Se ainfí cette négo-
ciation fut rompue. 

Nos ambafíadeurs traitant la paix ge­
nérale á Vervins , ne manquerent pas de 
redemander inftamment la reíli íution de 
ce fief. Ceux du duc qui y aíTiílerent, 
a l léguerent , en faveur de leur mai t re , 
que cette piéce l u i appartenoit, comme 
étant un fief mouvant de Savoie, & qu ' i l 
avoit plufieurs titres eífentiels pour prou-
ver cette mouvance, lefquels i l faíloit 

voir , 
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voi r , pour vuider ce différend avec con- > 
noiíTance de caufe. O r , i l eut faílu bien 1600. 
du tems pour les faire venir de Savoie ; 
& le nonce du Saint Pere prefíbit fort 
la paix, de peur qu' i l n ' a r r ivá t , durant 
ees remifes , quelqu'accident qui la re -
culát. Tellement que , pour ne la point 
retarder, on jugea á propos de remet-
tre au Pape la de'cifion de cette affaire , 
a la charge qu ' i l la termineroit dans 
un an. 

Les Francoisj durant ce tems-la, fo í -
liciterent fort á Rome pour la faire v u i ­
der. Les Savoyards ne fe défendirent qu'a 
Fex t rémi té , & feulement de peur de per-
dre leur caufe par défaut. Les uns Se les 
autres produifirent leurs titres : ceux des 
Fran^ois e'toient fortifie's d'une pofleíEon 
paifible de plus de foixante ans, qui éíoie 
plus que fuffifante pour acque'rir pref-
cription. L'année e'tant expire'e, le Pape 
demanda au R o l une prolongation de 
deux mois, pour pouvoir rendre fa fen-
tence arbí t ra le , & que cependant le mar-
q u i ü t feroit mis en fequeftre entre fes 
mains. Le R o i y confentit volontiers | 
mais le duc entra en de'fiance que le Pape 
ne le voulút avoir pour un de fes ne-
veux : tellement que fon ambaífadeur luí p , 
ayant te'moigne' cette defiance , le Pape eft-ce que i l 
fe de'porta de íe plus méler du depot, ni Pap£ ^ dé~ 
delVbitrage. E ^ . " ' 

M 
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S^SSS^TS^ Le duc s'imaginoit qu' i l n'avoit qu'ii 
1600. pouííer le tems avec Fépaule , & qu ' i l 

Le duc de arriveroit, 011 que les Francois s'ennuye-
voídolc que roient de pourfuivre cette aíFaire , ou 
gagner Je qu ' i l en ílirviendroit quelqu'autre plus 
lems' importante 3 qui détourneroit ailleurs les 

penfées du Rol . De plus , comme i l y 
avoit encoré plufieurs efprits me'lancoli-
ques, qu'on n'avoit pu guérir de cette 
opinión, que le R o i étoit toujours hu -
guenot dans l'ame , & avec cela quel-
ques ennemis caches & dangereux, de 
forte qu ' i l n'y avoit point d'anne'es qu ' i l 
ne fe f i t plufieurs confpirations contre 
fa v ie ; i l fe pouvoit faire qu' i l y en au-
roi t enfin quelqu'une qui réuffiroit. E n 
effét, cette année- lá , 011 en avoit décoli-
vert t ro is , dont celle qui fit le plus de 
b ru i t , fut d'une femme, qui alia offrir 
au comte de Soiííbns de l'empoifonner ; 
mais le comte la de'féra, & elle fut brúlee 
toute vive en Gréve . 

II veut ve- A f i n done de gagner du tems, i l defíra 
eonféreílvec de venir en France l u i - m é m e , ayant í i 
fe Roi. bonne opinión de fon efprit & de fes ra­

fes , qu ' i l s'aífuroit d'obtenir du R o i ce 
marquifat en don, ou du moins preten-
doit faire de talles propofitions, 8c d'em-
ployer íant d'artifices , qu ' i l fe pafleroit 
plus d'un an avant qu'on les pú t démé-
ler. I I difoit que fon ambaíTadeur l u i 
avoit mande qu ' i l avoit entendu diré áu 
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M o i , que s'ils étoient enfemble , ils v u i - ^ ^ ^ ^ 
deroient bientótce diiferend á Famiable, l600' 
Be que c'étoit cette bonne parole qui l 'a-
voi t embarqué en fon voyage. Mais p i u -
íieiirs foupconnoient , avec apparence , 
qu'i l lefaifoit á deflein de gagner quelques 
gens dans le confeil du R o l ; de fonder les 
affeéhons, de remarquer & de re'veiiler 
Íes me'contentemens , de jetter des fe-
snences de corruption & de divifion , 8c 
de renouveller les inteíiígences qu' i l pon-
vol t avoir á Ja cour. D'autres s'imagi- nM . nrtl, 
noient qu' i l étoit mal content de l 'Elpa- v o i l T l T 
gne, parce que Philippe í í ayant donne !es mocifs de 
les Pays-Bas en dot á fa filie puínée ce 
n'avoit laiíTé á fon aine'e, femme du duc, 
qu un crucifix & une image de N o t r e -
Dame. D 'a i l í eurs , i l avoit en effet recu 
quelques depiaifirs des miniftres d'Efpa-
€ne ; & Ü faifoit courir le b ru i t , foit 
qu ' i l fút vrai ou non, qu ' i l avoit entre-
pns ce voyage fans en rien communi-
quer a Philippe I I I , fon beau-frere. E n -
ñ n , chacun en jugeoit á fa fantaifie;& 
peu t -é t r e que pas un ne devinoit le fe-
cret de fes penfées, n'y ayant jamáis eu 
pnnee moins penetrable & plus caché 
que celui-lá. Auffi difoit-on de l u í , que 
ion cceur étoit couvert de raontaenes, 
auffi-bien que fes pays ; c'eft qu' i l étoit 
bo í lu , comme la Savoie eíl toute mon-
tueuíe . 

M i j 
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I I voulut amener un train qui marquat 

l609f. fon rang & fa puiíTance. ÍI avoit douze 
Son train. c|ievaux . mais tous fes OÍficierS 

éíoient vetus de denil, á caufe de la mort 
de fa femme; ce que plufieurs des fiens 

Le Roí le prirent á mauvais preTage. Le Roi defi-
fait bien re- rant le recevoir felón fadignite'^ordonna 
cevoir par- aux v^es & aux gouverneurs de luí ren-

dre tous les mémes honneurs q u á fa pro-
pre perfonne. 

II paíTe par i [ defcendit á Lyon par la riviere du 
Iyon? R ó n e , & y fut recu par la Guiche, gou-

verneur de cette ville. Mais le chapitre 
de Saint Jean ne l u i donna pas la place 
de chanoine & c o n t é de cette e'gliíe, 
parce qu ' i l ne pofledoit plus la comté de 
V i l l a r s , en vertu de laquelle les comtes 
de Savoie y avoient e'té re^us autrefois 5 
joint qu' i l n'avoit pas fes t i tres, Se qu ' i l 
ne vouloit point fe donner le tems d'y 
faire preuve de fa nobleffe , dont ce cha-
pi t re- lá ne difpenfe qui que ce f o i t , que 
nos Rois. 

Arrlve á D e Lyon , i l vint 1 Rouanne, defeen-
lr3fRe'h di í par eau á O r l é a n s , & puis en pofte i 
étoic le Roi. Fontainebleau, ou etoit le K01. 11 arnva 

le 20 décembre , courant avec foixante-
Scn adreíTe dix chevaux. D'abord, penfant acquérir 

pour gagnec ja c¿nfiance auprés de l u i , i l fe p la i -
íoífiauce du gnit hautement des Efpagnols , l u i dé -
1\QÍ, couvri t , ou feignit de luí découvnr les 

plus fecrettes penfées, & un deífein qu ' i l 
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avoit de Íes chaíTer d'Italie. 11 iu i dit fes 
ámis , fes moyens & fes intelligences pour 
cela. 11 voulut luí faire croire qu' i l luí 
ouvroit fon coeur, qu' i l étoit tout Fran-
9 0 Í S , & qu' i l defiroit s'attacher aux i n -
tércts de la France fans réferve. Le R o í 
Fécouta avec attention, & le remercia 
de fes bons fentimens ; mais apres t o u t , 
i l finit par-lá : Je fuis d'avis que nons 
yuidions premiérement les ajfaires que 
nous avons enfemble,puis nous parlerons 
du refle. Trois jours aprés , le R o í s'en Éti'ameng 
alia á París , oíi lis devoient parler plus a paas' 
amplemení du fujeí qui 1'avoit amené en 
France. 

Sur cela commenca la derniere annee Ouverture 
du quinziéme fiecle , que i'011 comptoit ^ ^ 1 ^ " 
1600 , célebre par le jubilé centenaire , me. 
qui s'ouyrit á Rome. l l s'y trouva v íng t -
quatre mille Fran^ois , les uns mus de 
dévotion 5 les autres de curioílté, entré 
lefquels i i y avoit bon nombre de hugue-
nots 5 qui étoient alies voir cette grande 
cérémonie. lis le pouvoient avec toute 
l iberté ; car durant l'annee du grand j u ­
b i l é , Tinquintion cefle á Rome, ou d'ail-
leurs elle e í lb ienmoins rigoureufe qu'en. 
Eípagne. Le duc de Bar fe trouva en 
habit inconnu á cette ouverture : i l y étoit 
alié pour demandar la diípenfe de fon 
«a r i age , & Fabfoluíion au Saint Fere ; 
i l obtint Fabfoluíion en la maniere que 

M üj 
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Grandes ié-
monftratíons 
«i'amicié en­
tre le ROÍ & 
k duc. 

Commenc 
Je duc vivoit 
avec le ROÍ; 
fon adreífe , 
fes liberali-
tés. 
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le cardinal d'Oífat le dit dans fes íettres * 
mais quelque grande que fíit fa íbumif-
non , i l ne put pour lors obtenir la ¿iC~ 
penfe ; elle ne luí fut accordée qu'á trois 
ans de lá , & méme elle n'arriva que quel-
ques jours aprés que fa femme; madame 
Catherine , fut morte. 

Le commencement de cette anne'e v i t 
le ROÍ & le duc de Savoie vivre avec tant 
de privautés & tant de preuves d 'amit ié , 
qu'on eút cru que ce n'étoit qu'un méme 
coeur. La civilite' & la courtoifie fran-
goife obligeoient le Roi de faire toute 
forte de bons traitemens au duc, & le 
defir qu'avoit le duc d'obtenlr de lu i le 
marquifat^ le portolt á une extreme com-
plaifance, & á chercher tous les moyens 
de fe rendre agréable á un fi grand Ro i . 
La cour de France avoua qu'elie n'avoit 
jamáis vu de plus parfait courtifan; les 
dames, de plus agréable galant; les offi-
ciers du Ro i & des grands, de prince 
plus liberal. I I favoit fe conduire de telle 
forte auprés du R o i , qu' i l ne faifoit ni le 
compagnon , ni le valet; & s'ii vouloit 
bien paroítre inferieur en grandeur, i l 
s'efforcoit de paroítre fupérieur en géné-
rofiíé & en libcralite'. I I donnoit á p ie l -
nes mains, mcme aux principaux de la 
cour. Le Ro i leur permettoit d'accepter 
fes préfens, & de fon cote' en donnoit de 
fort grands au duc. l i le t ra i to i t , & le 
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faifoií traiter par les principaux de ía 'l''t-^ 
cour , & tous les jours lu i faifoit voir 1600; 
queique nouveau fujet de diveríiíTement. fâ etfu0t!Ju! 
Éntr 'autres chofes, i l deííra qu' i l v i t fon 

fortes de bons 
Parlement, que ños Rois ont toujours traitemensí 
mont ré aux princes étrangers y comme ^1voic 
un abre'gé de leur grandeur, & le lien ou ment) 0¿ 
leur Majefté réfide avec plus d'éclat. lis entendent 
fe mirent enfemble dans la lanterne de ^ ' ^ J ime 
la grand'chambre,ou ils éntendirent avec 
raviíTement plaider une caufe fort fingu-
l ie re . qu'on avoit choifie exprés , & pro-» 
noncer l'arret par Achilles de Harlay , 
premier préfident, perfonnage fi grave 
& fi difer t , que tout ce qui íbrtoit de ía 
bouche , fembloit íbrtir de calle de la 
Juíi ice méme. 

I I n'y avoit point de civilité, n i de Mafs m & 
courtoifie que le Ro i ne f i t au duc; mais r^!^hefP°ia6 
aprés tou t , i l ne fe reláchoit point pour nmqu i í a t . 
fonmarquifat. Le duc tournoit l'atfaire en Le ¿uc ^ 
íoutes fortes de íens : tantót i l offroit de che en vain 
le teñir en ho'mmage de la couronue, tan- neV^chan" 
tó t i l propofoit au R o i de grands deffeins ge. 
fur le Milanois & fur FEmpire ; tantót i l 
mettoit fur le tapis le plan d'une puiiTante 
l igue, pour détruire l'Efpagnol en Itaiie. 
Mais le Roi étoit trop habile pour pren-
dre le changa : i l répóndoit qu'il n'avoit 
point d'ambition de conquerir le bien 
d'autrui, mais leulement de recouver le 
fien3qu'il ne vouloit point parler de cette 

M iv 
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affaire avec le <duc, & qu'i l falloit temét-
tre cela á leur confeii. En effet, ils nom-
inerent quelques perfonnes qui en con-
fe'rerent enfemble : mais ceux du Ro i in-
fiftant toujours á la re í l i tu t ioh, & le duc 
táchant á s'en exempter, on ne conclut 
rien. 

Toutes eípérances éíant done man­
quees au duc , de pouvoir rien obte-
m t , i i ne perdoitpas courage pour cela, 
mais fe fioit en des inteiligences íecre t -
tes , qu ' i l avoit nouées avec quelques 
grands de la cour, particulie'rement avec 

M'y pou- le duc de Biron. Pluíieurs croient qu ' i l 
vane réuffir, commenga pour lors á le de'baucher, & 
iravaüiaádé-111 íervoit pour cet efíet de 1 entre-
Baucher Bi- mife d'iui nomme' Laffin , gentilhomme 
iremife de ^ou^g'^gnon ? de la maiíon de Beauvais 
í-aiSü. la N o c l e , mais le plus pernicieux Se le 

plus traitre qu'on eút fu trouver en la 
France. I I faifoit me'tier de porter Se rap-
porter les paroles de parí & d'autre. Le 
R o i le connoiífoit bien ; & facbant qu ' i l 
voyoit Biron bien famiiiérement, i i eut 
la bonté de diré plus d'une fois á ce ma-
récbal : Ne laijfei point approcher cet 
homme-la de vons ; cejl une pejle , i l vous 
perdra. 

Le duc íavoit que Biron aimoit le R o i , 
pour ce qu ' i l l 'avoit elevé aux plus gran­
des dignités de fon royanme, & que ce 
prince i'honoroit auíli de fa bienveilian-
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Ce. 11 faiioit done luí faire perdre cette ^ 
aíFeéHon, pour le rendre capabie de quel- 1 éo0* 
que mauvais deflein. 

Biron étoit fans doute brave & valí- R í r o n de-
lant au dernier point , mais fi en fie' de la vient, ,inruP-
1 ?. 1 . ^ . portable par 

bravoure, qu i l ne pouvoit íouífnr que i;cs vanicés & 

perfonne s'égalát á lu i . Depuis la paix f anfa ronne-

de Vervins , n'ayant plus rien á faire, i i nes" 
vantoit fans ceíle fes belles aftions ; á 
fon diré , i l avoit tout fai t , Se i l s'eni- I! s ' e í l ímo ie 

vroi t teliement de fes louanges , qu ' i l P!u.s ^ l s 
m e t í o k fa vaillance au - deflus de celle 01' 
du ROÍ. 11 croyoit qu' i l k u devoit fa ccu­
ro míe , qu ' i l ne lui pouvoit rien refufer, 
& qu'i l alloit le gouverner abfolument, 
Ces fanfaronneries ne plaifoient point t e q n e l m 
au R o i ; i l fe fáchoit que fon fujet s 'éga- P r i c d l » d ¥ t ! 

lát á l u i en valeur, & plus encoré qu ' i l 
eú t la pre'fomption de le vouloir gouver­
ner , lu i qui avoit d ix fois plus de cer-
velle & de bon fens que ce marécKal. 

C'eft certes une noble ambition, & Eelk 6» i«. 
qui non-feulement fied bien 5 dais qui eft PorW72re r ó ^ 5 ' 

tout-á-fait ne'ceííaire á un r o i , de croire XÍ9n* 
qu ' i l n'y a aucun de fes fujets qui vaille 
mieux que lu i . Quand i l , n'a pas cette 
bonne opinión de fo i -méme , i l ne man­
que point de fe laiííer conduire par celui 
qu ' i l croit plus habile homme , & par-la 
i l tombe auffi-tot en captivité. A i n f i , dát­
i l fe tromper , i l faut qu'il s'eftime tou -
Jours plus capabie que tout autre de 

MY 
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36oa. gouverner ^on royaume. Je dis bien plus; 
Ü ne fauroit fe tromper en cela, d'autant 
qu ' i l n'y a perfonne plus propre que lu í 
á regir fon éta t , Dieu l'ayant deftiné a 
cette fonélion, l u i & non pas un autre, 
& les peuples éíant toujours difpofe's á 
recevoir les commandemens , lorfqu'ils 
fortent de fa bouche facrée. 

Henr i le Grand avoit done pris quel-
que de'goút du maréchal de B i r o n , á 
caufe de fa vanité ; de forte que le duc 
de Savoie lu i louant un jour les belles 
aftions 8c les grands fervices des Birons 
pere & fils, le R o i l u i r épond i t : Qu' i l 
étoit vraí qu'ils L'avoíent bienJervi ; mais-
qu'il avoit eu beaucoup de peine a mode-
rer l'ivrognerie du pere 3 & a reteñir les 

le ánr faic houtades du fils. Le duc recueillit ees 
rapporter a \ n ^ n T r r v 

Biron quel paroles , & les nt rapporter par Lathn a 
ques paroles Biron ; lequel touché en la partie la plus 
fíSrSi' íenfibie, s'emporta lá-deílus á cent extra-
iWu vagances ; & ayant perdu le re ípeé l , per-

dit ce qu i l u i reftoií d'affeftion pour l e 
Ro i . O n foupejonne que des lors 11 s'aban­
dolina á toutes fortes de mauvais deíTeins, 
Be qu ' i l promit d'entrer dans une l igue 
que le Savoyard devoit faire avec le r o i 
d'Efpagne, moyennant qu' i l l u i donnát 
fa filie en mariage, & qu'on lu i aidát á í e 
faire duc de Bourgogne. 

Aprés que le duc de Savoie eut de-
meuré plus de deux in^is á la cemr de 
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Frailee, faifant, comme dit le proverbe, 
bonne mine á mauvais jeu , & couvrant léo0* 
toujours fon chagrín d'une joie apparen­
te 5 mais ne íachant ni comment fe re t i ­
rar fans honte , ni comment demeurer 
plus iong-tems fans aucun f r u i t l e R o l 
ne voulut pas l u i donner fujet de diré 
qu'on l 'avoit traite á la derniere rigueur. 
11 lu i fit favo ir que fi le marquifat l'ac- Le Roí fak 
commodoit fi fo r t , qu ' i l ne le pút^refti- S ^ L n » 
tuer fans une notable incommodité , 11 fe ge du mar-
contenteroit de prendre la BreíTe en ^1^{T?vec 
échanse. Cette condition ne fembloit ' 
guere moins dure au duc que celle de la 
reftitution du marquifat; toutefois pour Leducfeíns 
avoir quelque pretexte de fe retirer avec 5e "e .s'en , 
honneur , u ne s en eloigna pas, & ü tut mais deman-
dreífé alors quelques arricies, lefquels i l ^ Erois moís 
témoigna n'avoir pas défagréables , mais pouE choi lí* 
i l demanda du tems pour fonger á Fal-
ternative de la reftitution ou de l 'échan-

e , & pour prendre l'avis des grands de 
bn état fur une chofe íi importante. O n 

l u i accorda pour cela trois mois de tems 
tout entiers. C 'é to i t á la fin de février 
de l'année 1600. 

Peu de jours aprés , i l pr í t congé du P̂ en<5 
R o i , qui le condulfií jufqu'au pont de p^s^ qiliu je 
Charenton, & don na ordre au barón de conduiiíc juf-
L u x & a Praí l in , de Faccompagner juf- ^ ' a S , 
qu 'á la froníiere. I I s'en retourna par la ton, H 
Champagne & la Bourgogne, d?ou i l en-' 

M vj 

S 
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~ j ^ 7 tra ^ Breíre & á Bourg. í l ei»f 
grande joxe de s'y voir arrive', parce qu ' i l 
avoit eu peur d'étre arrété en Franca. Un?̂ iT;Enreíe£j a11'1?6?-11118 avoient donné 

confeiiié au co^íei1 au K o i de le re teñi r , jufqu'á ce 
K o i de J'ar- qu'ii eíit reftitue' le marquifat; mais le 

ROÍ s'oíFenfa fort de cette propoí i t ion, & 
Beiler ípon- répondit en colereQxfonlevouloí tdesho-

du norer, & qu'ü aímerou mieux avoirperdu 
f a couronne , que de tomber dans le moin-
drefoupcon £ avoir manqué de foiy mime 
auplus grand de fes ennemls. 

Ies trois Les trois mois étant expire's, fans que 
í e RoíTeffé J,e ^ \ eÚ£ fatisfait á fa promeíTe, le Roa 
le duc de ie tache , & veut qu ' i l fe réfolve á l'une 
réc^nje0! 011 á i'autre aíternative. Le duc prend de 
cu la reilitú- "onveaux délais, & promet toujours qu' i l 
l i en . le fatisfera. Cependant i l faifoifrremon-
ft k coPnfen ^ aU COnfeU d'EfPagne íe péril 0Í111 
a'Eipaane de 

etoi t , que la perte du marquifat' le met-
Je íecoarif. troit hors d'e'tat de pouvoir fervir les E f 

pagnols; qu'elle ouvriroit une porte aus 
Fran^ois, pour aller troubler ri t^Tie, & 
que cette t e m p é t e , aprés avoir de'folé 
fes terres, i ro i t fondre fur le Milanois. 
Le confeil d'E/pagne en eomprenoit bien 
Fimportanee; mais comrae i l agit fort 
lentement, i l fut aflez long-tems á fe r é -

& V u í n t T foadre- En&1 le comte de Fuentes, gou-
yíenc pour verneur du Milanois , eut ordre, mais 
« J a au MÍ- deuxmois plus tard qu' i l ne falloit , d'af-
ta rd. " « e r piuílammcnt ce pnnee. U fe rendir^ 
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pour cet eftet, dans ie Milanois , oh , ~~l6oo~* 
avec deux millions d'or, qui étoient tout 
préts , 11 commenca de faire de grands 
préparatifs. 

Aprés que le duc, par divers aríifí- LeRoipref-
ees, eut falt trainer la nécociation prcs f? l?rduc ,te 
j 1 • s TTI • / chomrou Pe­
de deux autres mois , le R o í etant en- change, ou 
nuyé de toutes fes remlfes, fe prepara ^ reftit», 
de lier ce Prote'e, qui fe changeoit en no11' 
toutes fortes de formes, & de le forcer 
á rendre une réponfe certaine. I I s'avan-
ca, pour cet effet, jufqu'á Lyon , o n i l 
avoit envoyé fon confeil devant. Le duc 
íachant qu' i l s'approchoit, eut recours á 
d'autres fineíTes. II lu i envoya trois ambaf 
fadeurs, qui propoferent conjomtement 
un afte, par le que 1 ils déclaroient que 
leur maítre etoit prét áaccomplir le t ra i té 
fait á París j 8c qu' i l promettoit de re -
mettre le marquifat; mais celuí des trois 
qui ayoit le fecre í , fit refus de figner les 
articles qu'on dreííoit fur ce fujet, que 
premierement le duc ne les eut mon t ré s 
áfon confeil, 8c íigne's. Par ce de'tour, le 
duc gagna encoré fept ou huit jours de 
tems; mais ie R o i rélolu de le pouí íe r 
jufqu'au bout , le fuivoit toujours á la 
trace, déméloit toutes íes rafes, & ne 
l u i laiífoit plus de fubterfuge. II fai loi t 
dono qu'i l répondit pofitivement, & i l í¡ pwmn 
promit de rendre le marquiíat dans le ^f^^^ 
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Sur cette aíTuranee, le Rol fit avancef 
Maís quand^6 Bourg-FEípinaífe , vieux colonei d'in-

le Roí y en- fanterie, avec des troupes Suifles, pour 
p e ^ Í L v e k Pren^re ¥0^Q^l0n ¿u marquifat. Comme 
m a f q u c S í k Ü en approchoit, le due leva le mafque, 
Ftfufe» $c dií nettement qu'aux conditions qu'on 

l u i avoit propofées , la guerre lu i étoit 
moins dure que la paix. Ainf i le R o i fut 
obiigé d'en venir au point oii i l avoit 
bien pre'vu qu ' i l en faudroit venir, c'eft-

^ Le ti oí lui á-dire á une guerre ouverte. II la l u i 
declara done le 11 du mois d ' aoú t , mais 
avec ees termes exprés , que c'étoit feu-
lement pour le marquifat, & fans préju-
•dice du traite de Vervins, lequel i i defi-
ro i t obferver inviolablement. 

I l en reni En méme tems, i i donna avis de cette 
raifon aux mpture á tous les princes voifins. & leur 
£nSt nt entendre les juítes lujets qu i i en avoit. 

Ce grand R o i favoit bien qu'entre les 
chrétiens, Finfraclion de la paix eft ex-
t rémement odieufe , 8c que fans des ra i -
fons qui convainquent fortement les ef-
jprits, i l ne faut jamáis rien faire qui 
trouble la tranquiíli té publique. 

I i é toi t pour lors á Grenoble, 011 i i 
n 'avoit , pour commencer cette guerre , 
que trois 011 quatre compagnies d'or-
donnance. Quelqu'un lu i propofa de faire 
avancer le régiment des Cardes. II r é -
pondit , qu'z/ ne le vouloit pás éioigner 

. de Luí; que ¿étoi t la dixiéme legión > gul 
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fie combatí011 point * fans Céfar. Mais 1600. 
dans peu de í e m s , la noblefie Francoife *juks.c¿jaf 
Be les aventuriers accoururent de tous ne voulok pas 
cótés auprés de l u í , eomme á la noce & ^ ¿ c d ™ 
au bal. tí? Jai» iui. 

Le mare'clial de Biron , quoique deja Biron con -̂
dégou té , ayant amafie quelques troupes, J " ^ " ^ 0 ^ 
entama le pays de Breííe en plufieurs a t**®*í 
endroits. D u Ter ra i l y pétarda la vi l le 
de Bourg ; mais la citadelle fe garda 
mieux , & elle fit prefque la fe ule diffi-
culté de cette guerra. Crequy entrant en 
Savoie, y emporta la vi l le de M o n t m é -
lian fur le m i - n u i t , mais non pas le chá-
teau. 

Le Pape alarmé par les premieres étin- t te ^ P 0 
11 1 • v a alarme de 

celles de cet incendie, & ayant peurcetteguerre, 
qu ' i l n 'embrasát toute l 'Italie , s'em- envele ver* 
ploya tout auffi-tot pour i 'éteindre. I l IeRo3-
dépécha un p ré l a t , qui portoit le t i tre 
<ie patriarche de Conftantinople, vers le 
R o i , pour l u i remontrer les inconvé-
ñiens de cette rupture, & pour le con-
jurer au nom de Dieu de ne point paífer 
cutre. Le R o i l'aíTura qu'il n'avoit nuí 
deíTein de troubler la paix d'Italie ; qu ' i l ^ P a p e , S 
étoi t prince chrétien & jufte; que Dieu bien chrc-
íui avoit donné un aííez beau royamne "ennea-
pour s'en contenter; mais'qu'il defiroit 
ravoir ce qui étoit de fa couronne; qutr 
s'Ü avoit eu d'autres plus vaftes deífeins, 
E aiíroit fait de plus grands préparaíifs. 
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' 1600. , .Pei! de Í9urs aprés , íl parrit, & entra 
L e R o i e n . . ? 1 " 1 " 0 ' " 6 , , 1 ^ 1 1 8 la Savoie. Sa préfence 

t r e J u i - m é m e etonna tellement la ville de Chamberry 
v o K ^ p ^ ^ 1 e n ñ t f o ^ : ^ Sarnifon par une 
Chamber ry 

prompte capitulation. l i fe rendir maítre 
par capicula- des avenues de la Tarentaife & de la 
q H e n s ' S l e í " M o r i ? n n e > enprenantdans deux 011 trois 
teaUx. jours le chíiteau de Conflans & celui de 

la Charbonniere, qui j u % i e s - Í á avoient 
palie pour imprenables. 

te duc de Le duc de Savole ne fe remuoit point 
s ' T n l Z o h P0U\ t ? ^ * ces Pertes; i l en étoit fi peu 
í o i n r . touche, qu Ü chaíToit & qu' i l danfoit tan-

Cts qu'on le depouilloít de fes provinces. 
l lnefembloitpas qu ' i l füt l'adverfaire , 
mais le fpeftatenr. Ses fujets pareilie-
ment ne s 'étonnoient guére des progres 
du R o i : iJs difoient que, s'ii prenoit 
quelque place en Savoie 5 leur duc en 
prendroit bien d'autres en France. O n 
ne pouvoit deviner d'oíi procédoit cette 

• n d n u í t / gran,degCÍ!rité-ll Y enavoitquicroyoient 
V ¿ T ^ c ?ue le Duc s'aííliroit fur je ne fais quel-
t ions d'aíko les pronoílications d'aftrologues , qui luí 
h6Ues' avoient prédit que dans le mois d 'aoút , i i 

n'y auroit point de roi en France; ce qui 
fe trouva fort vra i , parce qu'en ce tems-
Já le Ro i e'toit viótorieux au milieu de la 

¿ c h a l l é ^av?ie- D'autres croyoient que le duc fe 
féchal de Bi- /. , . - - ~ j v j m , u u c ÍC 
ron , qui étoit tondoit encoré fur íes íntellígence^ qu' i l 
contre TT^ êc le ^a récha l de Biron, dont la 
B o ¡ , ndeiite ayant été fort ébraniée par fes 
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artífices , tandis qu'il étoit en France j — 
venoit d'étre entie'rement débauché par léo0, 
de nouveaux fu jets de mécontentement 
que .ce maréchal avoit re9us depuis cette 
guerre. Car le Roi lie témoignoit .plus 
íe íier tant á lui : i l ne le traitoit plus 
avec la meme franchifé qu'auparavant, 8c 
i l commettoit la principale direftion de 
cette conquéte á Lefdiguieres, qui en 
effet favoit mieux le pays & la maniere 
de faire la guerre dans ees montagnes, 
que lui. Cette pre'férence irritoit furieu-
íement un efprit altier, qui croyoit qu'on 
ne pouvoit & qu'on ne devoit rien faire 
fans lui. Puis , le refus que fit le Roi de 
lui donner le gouvernement de la cita-
delle de Bourg , le mit íouí-á-fait hors 
du fens. Depuis cela, i l n'eut plus que 
des penfees extravagantes & criminel-
les , & i l commen^a , difoit-on, de trai-
ter une ligue avec le Savoyard, pour 
rallumer la guerre civile en France. Je 
ne puis marquer les particulariíes de ce 
deiTein, parce qu'on ne les a jamáis bien 
íues. 

Le duc de Savoie croyoit fes forteref 
íes de Montme'lian en Savoie, & de Bourg 
en BreíTe , imprenables, & fe repofoit 
de la sárete' de fon pays lá-deífus. I I fut 
bien furpris d'apprendre que le marquis 
de Brandis , gouverneur de la premiere, 
avoit capitule' de la rendre dans certaia 



i6oo. 
Enfiu Je 

duc fe mee en 
campagne ; 
mais fie fair 
den. 

ta cítaJelIe 
de Montmé • 
lian prife; 

Puis ce! le 
Boufg j 

Puis íe fort 
Sainte - Ga-
íherine. 

Le Roí viíí-
fe Genéve. 
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tems. Sur cela, i l fe mit aux champí, & 
fií tous fes efforts pour ctre en etat de le 
íecounr I I eut recours á Faffiftance des 
t ípagnols; mais le comte de Fuentes 
qui deílroit engager les affaifes encoré 
plus avant , lui refufa des troupes dans 
Ion beíoiii; & cependant le terme de la 
capitulation e'tant échu,.il perdit Mont-
mellan , au grand étonnement de fes fu-
;|ets, & ala honte de Brandis. La difette 
de viyres & de munitions lui fit auffi per-
dre, a quelques femaines delá, la cita-
delle de Bourg , dont le gouverneur 
foutmt lefiége jufqu'a i'extrémité. 

l e Roí etant palle du cote de Genéve 
loumit íe pays de Chablais & de Fauffi-
gm. Les habitans de Genéve prirent le 
fort Sainte-Catherine, que les Savoyards 
avoient bátl pour les matter, & le démo-
lirent. Aprés cette prife, i l voulut vifiter 
Geneve, fi celebre pour étre un des rem-
parts de la religión proteílaníe. Tbeo-
dore de Béze, le premier en age comme 
en dofírine, de tous les miniftres hugue-
nots, lui fit une harangue en peu de pa­
roles. Le maréchai de Biron ayant confi-
dére' la place, que les habitans fortifioient 
depuis quarante ans avec beaucoup de 
foin & de dépenfe,foit pour fe faire efti-
mer grand capitaine, foit pour montrer 
beaucoup de zele á la religión catholi-
que, fe vanta qu'il la pourroit prendre 
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"en víngt jours. Ce que le Roi ne trouva 
pas bon, d'autant que la Franee l'avoit léod» 
prife fous fa proteétion des le regne de 
Francois I , Se s'étoit obligée de la dé-
fendre contre le duc de Savoie , qui 
prétend que la feigneurie iui en appar-
tient. 

Cependant le Pape defirant íur toutes ^ Pape 
chofes éteindre le feu de eette guerre , ^ ¡ ¡ ¡ ^ t 
avoit dépéehe vers le Roi & vers le duc veie pour ce-' 
fon neveu le cardinal Aldobrandin , le- ¡| ^n lieyea 
quel travailloit incelíamment á moyen-
ner la paix. Sa plus grande peine étoitde 
trouver des nesuds aíTez súrs & aíTez forts 
pour attacher le duc de Savoie; car ceux 
de fes promefles & de fa foi étoient ÍI , 
incertains 8c fi coulans, que l'on ne s'y 
pouvoit fier. 

A u méme tems, le Roi ,á quila guerre t Le Rol 
n'avoit pas interrompu les penfées de fon VI.nt,a I'Y0.n 5 
manage, s embarqua íur leKhone, 8c deí- i'atceadüit. 
cendit á Lyon, oíi la Reine fa nouvelle 
epouíe étoit arrive'e, 8c l'attendoit. 

Le légat n'avoit point difeontinué le Le ||gat f 
traite de la paix : i l étoit venu á Lyon vine auifí, se 
pour cela , oh ü fit fon entrée quínze ^ ^ ^ J ^ 
jours aprés la Reine. Les ambafladeurs voie! * ' 
de Savoie Fy faivirent; mais leur pou-
voir étoit congu en tels termes, que le 
duc avoit moyen de le défavouer. Tou-
tefois, quand ils virent la ciíadelle de 
Bourg á i'extrémité , ils folliciterent 
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^76'0~~ inrtamrnent íe légat de reprendre Ies p r^ 
miers erremens du traite'. Mais i l n'en 
voulut rien faire , qu'ils ne lui euflent 
d^nne, par écrit, qu'ils Pen avoient prié 
F^ur ie bien des affaires de leur maítre. 

P- : • Comme les articles furent dreíTes Se 
1601. accordés3onles figna de part & d'autre. 

Le trdté Je & ^ Paix fut publiée á Lyon le 17 
r L r v / " * ^ ' 13(1116116 16 d^céd0 i t 
le publie á Ko1 & á tous fes fucceíTeurs, rois de 

Xyon. France, les pays & feigneuries de Brefle, 
Artides de Bugey & Valromey , & ge'néralement 

L T o u V i a t0Ut Ce TJÍ Íui aPPartenoÍt le long de la 
Breiíe fera ^viefe ^ Pvhóiie , depuis la fortie de 
au ROÍ , & le Gencve , comme auílí le bailliage & ba-
5rUlfataU ronnie de Gex. Et cela en échange du 

nnarquifat de Saluces , que le Roi lui 
délaiíToit entiérement pour lui & pour 
les fiens. Le traite portoit auffi, que toií-
tes les places que le Roi avoit prifes fur 
le duc de Savoie , lui feroiení rendues ; 
Jnais feroient réfervés au Roi tous les 
droits pretendas contre ledit duc , fui-
vant qu'il étoit contenu au traite de Ca­
tean en Cambreíís & de Vervins. 

í'un S S ! Dans cet échange , Fun & l'antre ga­
rre á cet gnoient également. Le R o i , pour un 
Échange, marquifat de peu d'étendue, éioigné de 

fes terres . enclavé dans celies de Savoie, 
& lequel 11 ne pouvoit conferver que par 
de groíFes garnifons, qui confumoient 
¿eux fois plus que le revenu qu'il en t i -
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foit, acquéroit un pays de plus de víngt- — 
cinq lieues d'e'tendue, qui e'toit conti- í^01» 
nent aux fiens, qui e'largilToit fa fron-
tiere, auquel ií y avoit huit cens gen-
tilshommes, Se qui e'toit trés-fertile & 
trés-abondant, principalement en páca-
ges, pour nourrir des harras. Le duc, 
en s'appropriant le marquiíat, fe tiroit 
une fácheufe épine du pied, 011 plutót 
une épe'e qui lui traverfoit le corps, & 
fe mettoit en súreté. Car, tandis que les 
Fran^ois le tenoient, i l n'ofoit fortir de 
Turin qu'accompagné de trois ou quatre 
cens chevaux d'efcorte; & i l falloit qu'il 
entretint de groíTes garnifons au miiieu 
de ion pays. 

Le traite' etant íigné, le Roi partit de Aprhceh^ 
Lyon enpofte pour revenir á Paris, oü ]eRoiPi"4e 
la Reine le fuivit apetites journe'es. Quel- PS /OÚ'L 
que tems aprés qu'elle y fut arrive'e, i l la Reindefuú. 
mena voir fes báíimens de Saint-Ger- 11 ,a raen8 
main-en-Laye. C'étoit un de fes p l a i - s 
nrs, & certes fort innocent, & qui ñeá 
íi bien á un puiífant prince, quand 11 a 
paye' fes plus grandes dettes, & qu'il a 
foulagé fes peuples du plus gros fardeau 
des impofitions. Car, en e'levant ees fu-
perbes e'difices, i l laiífe de belles marques 
de fa grandeur & de fes richeífes á la 
poíle'rité; i l embeliit fon royaume, at-
tire l'admiration des peuples , fait con-
noitre aux e'trangers que fes colfres re-
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.gorgent d'argent, donne la vie & du paíit 
á quantire de pauvres manoeuvres, tra-
vailie utilement pour ía commodité 8c 
pour celle de fes fucceíTeurs, & enfin 
fait fleurir l'architefture, la ículpture Se 
la peinture j lefquelies ont toujours été 
infiniment eftimées de toutes les nations 
du monde les plus polies. 

I I fe díver- Le roi Henri le grana ne prenoit ce 
S n S s " S ¡ divertiíTement que pour fe délaífer l'ef-
ne s'y occu- prit de fes travaux, 8c non pas pour íe 
jpoií fas. l'occuper; car i l avoit l'ame trop grande 

& le génie trop elevé pour fe donner 
tout entier a des chofes fi mediocres , 
encoré moins pour s'attacher á de vains 

Belle rifle- amufemens. 11 eft vrai qu'il bátiiToit, 
® h - n ^ ¿ r U \ chaflbit 5 qu'il jouoit; mais c'étoit 
^opfaire?01 fans fe de'tourner trop de fes affaires, 8c 

fans abandonner le timón de fon état , 
lequel i l tenoit auffi ferme & auffi fo i -
gneufement durant le calme que durant 
la tempéte. 

D'ailleurs, i l n'avoit garde de s'en-
dormir durant la bonace, qui eft fouvent 
trorapeufe; & outre qu'il n'y a pas moins 
á travailler pour un bon roi au-dedans de 
l 'état, pendant la paix , qu'au-dehors , 
pendant la guerre ; i i favoit que l'Efpa-
gnol & leSavoyard grondoient toujours, 
& qu'ils couvoient dans le coeur quel-
qu'entreprife contra luí. Le comte de 
Fuentes ayant levé une grande armée 



D E H E N R I LE G R A N D . 287 
pour affifter le Savoyard , fe fáchoit que 
la paix íui avoit oté l'occafion de l'.em-
ployer. Quelques places qu'il avoit pri-
fes en Picardie durant la guerre entre 
les deux couronnes, lui avoient donné 
de la vanite', & lui faiíbient croire qu'il 
remporteroit toujours de l'avantage fur 
les Fran^ois. Au meme tems,le roi d'E£ 
pagne avoit auffi mis en merune arme'e 11a-
vale, commande'e par un Doria , laquelle 
avoit fans doute quelque deíTein fur la Pro-
vence , fi la paix ne fe füt faite. Et meme, 
quoiqu'elle le fú t , Fuentes ne laiíToit 
pas de vouloir tenter une entreprife fur 
MarfeiÍle,pour faire rupture. Ceux avec 

' 4ui Ü avoit intelligence pour cela, oífri-
rent au Roi d'atíirer dans le piége fix ou 
fept cens hommes, & de les reteñir pr i -
fonniers, ou de les tailler en piéces. Mais 
ie Roi ne jugea pas qu'un fi petit avan-
tage valut la peine de donner fu jet aux 
ennemis de rompre la paix, & de ren-
írer dans une guerre qui eút été fort 
dangereufe, parce qu'ils e'toient puif-
famment armes. D'ailleurs, i l craignoit 
qu'il n'y eut encoré au-dedans de fon 
état du feu cache' fous les cendres, Se 
que , dans le bruit de la guerre, on n'at-
tentat plus faciiement fur fa perfonne. 
Car, pour diré le vrai, i l avoit plus á 
craindre leurs couteaux & leurs poi-
gnards, que leurs épées. I I diffimula done 

1601, 

I&comre de 
JFuentes veut 
furprendre 
Marfeille, 
pour rompre 
ia paix. 
On pouvoíc 

attraper ees 
gens par une 
contre-intel-
ligence, mais 
le Roi ne 
veut pas» 
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léoi. fagement cette entreprife. Se repondiC 
aux Marfeiilois : Qu'¿7 ne favoit point 
dérober la vicleire ; que Les embufeades 
nétoient honnétes que durant la guerre 9 
& qu'il fe falloit bien donner de garde y 
de contribucr} en quelque facón que cefut, 
a Vinfraclion que les ennemis avoient def~ 

fein de faíre. 
Le roid'Ef- Enfin, les Eí¡-)agnoís ayant reconnit 

pagne em- qUe ce fage argns avoit trop de yeux & 
ploie fes ar- f . 0 0 . » i 
mes centre de Vigiiaiice pour pouvoir etre furpns, 
les infideles, de quelque cóté que ce fut, fe réíblu-

rent d'employer leurs armes á de pieufes 
& honorables entreprifes. Une partía de 
leur armée de terre paífa en Hongrie, 
qui étoit alors attaquée par les Tures. Ls 

Le duc de duc de Mercccur étant alié chercher en 
Mercoeur y ce pays-lá une plus iufte sloire que dans 
Ies troupes ^ guerres civiles de r ranee, y com-
de REmpe- mandoit les troupes de l'Empereur. 11 y 

fit connoítre aux infideles, par plufieurs 
beaux expioits, particulierement par la 
memorable retraite de Caniíe , que la 
vaieur francoiíe eíl ehoiíle de Dieu pour 
íbutenir la religión chrétienne. Auííi ne 
fait-on point de doute qu'il neles eút en-
íiérementchafles de ce royaume-lá, dont 
ils ont envahi plus de la moitié, s'il na 
fút mort l'année fuivante d'une fiévre 
pourpre'e, qui le íaifit a Nuremberg, 
comme i l alloit faire íes devotions á 
Notre-Dame de Lorette 

oieurt. 
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11 arriva quelque tems aprés un acci-

dent, dans lequel le Roi íut bien faire 
voir aux Eípagnols qu'ii n'étoit pas ca-
pabie de fouffrir rien contre fon hon-
neuf Se contre la dignité de fon e'tat. 
Rochepot e'toit fon ambafladeur en Ef-
pagne ; quelques gentilshommes de fa 
fuite, defquels e'toit fon neveu, fe bai-
gnant á la riviere, prirent querelle con­
tre des Efpagnols , & en tuerent deux , 
jpuis fe fauverent chez TambaíTadeur. Les 
amis des morts émurent tellement le peu-
ple, qu'il afliégea la maiíbn, & étoit prét 
á y mettre le feu. Le magiílrat, afín de 
pre'venir les tragiques effets de cette 
íureur, fut contraint de faire une injuf-
í ice ,& de violer la franchife de i'hótel 
de l'ambaífadeur ; car i l s'y traníporta 

main-forte, & emmena les accufe's 

1601. 

Gentíls» 
hommes de 
i'ainbaíTa-
ieurJe Fran-
ce en Efpa-
gne tuent 
quel ¡ues Ef­
pagnols. 

Eemagiftrat 
vioie l'afyie 
de fon hotel, 
pourlesprea-
drc. 

ave 
S V iWVJ w.w^ws.î ^ 

en pñfon. Le roi d'Efpagne fáche' de ce 
qu'ii avoit viole' le droit des gens, mais 
recevant fes excufes s i'envoya deman-
derpardon á rambaífadeur: toutefoís ees 
Fran^ois demeurerent toujoiirs prifon-
niers. 

On fit alors plufieurs difcours & plu-
fieurs e'crits fur les droits & privile'ges 
des amballadeurs. I I eíl vrai, difolt-on, 
qu'un ambaíTadeur a feul droit de fou-
veraine juítice dans fon hotel; mais les 
gens de fa fuite font fu jets a la juílice de 
Fe'íatdans lequel iis font, pour les fautes 

N 

Dífcours 
fur la fran-
chif ds-1 ho­
tel des am-
baffadeuts. 
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qu'ils commeítent hors de fon hotel; & 
IJ5QÍ« a*in{l J s'ils íbnt pris hors de la , on ieur 

peut faire ieur proces. Et bien qu'on 
lache que cetíe rigueur ne s'obíerve pas 
ordinairement, & que le refpeñ qu'on 
porte á la perfonne de l'ambaííadeur 
s'étend fur tous ceux qui le fuivent, 
toutefois c'eíl une courtoifie, & non pas 
un droit.'Mais pour cela i l n'eft pas per-
mis d'aller chercher le criminel dans í'hó-
tel d'un ambafladeur, qui eft un lien fa-
cré, & comme un afyle certain pour fes 

• gens. I I ne doit pourtant pas en abuíer 5 
ni en faire une retraite de fcéiérats, ou 
y donner afyle aux fujets du prince > con-
tre les loix & la juftice : car, en ce cas-

. la , on s'en plaint a fon maitre, lequel eft 
obligé autTi-tót d'en faire raifon. 

Le'Rol of- Or , le Roi étant offenfé , comme i l 
fenfé rappel- jevoit ¿e l'iniure faite á la France dans 
fadtíur, fon ambaliadeur, & ne jugeant pas que 

la fatisfaélion que les magiftrats lui en 
avoient faite , fút fuffifante, lui com-
manda* de s'en revenir auífi-tot; ce qu'il 
fit fans prendre congé du roi d'Eípagne. 
11 defendit auffi en méme tems tout com-
merce avec les Eípagnols; & comme i l 
prévit que dans ees commencemens de 

Et i'en va rupture 5 ils pourroient entreprendre fur 
en dílrgence fes places de Picardie, i l partit en di l i -
á Calais, vi- Fence Je París pour vifiter cette frontie-
uere. re, & le rendít a Calais . 

ta 
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Les pe tiples, qui comen^oient á goúter 

le repos , & á labourer leursterres-en pa-
tience , frilTonnerent de frayeur qu'une 
nouveüe guerre ne les exposátune au-
tre fois a la iicence du foldat. Mais Dieu 
eut pitié de ees pauvres gens : le Pape Le Pape 
s etant entremis de remédier au mal oui s'encremet 
mena?olt la chretiente,accommoda heu- Í T c T á W -
reuíement le diffe'rend. L'Efpagnol lui rend, Se 1c 
remit le procés & les prifonni ers , leí- 31 
qüels fu Sainteíe coníigna, quelques 
jours apres, entre les mains du comte 
de Béthune , ambafiadeur de France a 
Rome ,Sc le Rol eníuite renvoya ün am­
bafiadeur en Efpagne , qui fut le córate 
de Karraut. 

Comme le Rol étoit a Calais, ainfi L'afchiJuc, 
que nous avons di t , Farchiduc étoit de- lui 3ffi6gcoic 
vant Oftende, oh i l continuoit ce fié- v ^ t l ^ ' 
ge ^ , le plus fameux qui ait jamáis été compiiment 
depuis le fiége de Troyes. I I appréhenda 311 Roi-
avec fujet que rapproche du Ro i , ne *Ce^"-
retardát le progrés de fon entreprlfe , oh T r o Z Z ™ * 
i l avoit deja tant perdu d'hcmmes, de troÍ5 fma¡-
tems , de coups de canon, d'areent & de 
immitions. 11 lui envoya done fkire com-
piiment, promettant que du cóté d'Efpa-
gne , on le fetisferoit de la violence faite 
au logis de fon ambafladeur , mais qu'il 
le íuppiioit que les affiégés ne fe préva-
luííent pomt de eette conjonélure. Le 
Ro í , qiu ne fe laiíloit jamáis vaincre par 

N i j 
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^ i courtoiíle , non plus que par íes armes, 
LeRoTr'enci ̂  env0ya ê ^uc tl'Aiguillon , fils aillé 

¡a Có^. iTi ^u ÛC cie Mayenne , l'aíTurer qu'il defi-
raixhiduc. roit maintenir la paix ; qu'il ne s'étoit 

avancé fur les frontieres que pour diífiper 
quelques menees qui s'y braíToient, & 
qu'il efpéroit de i'équité du roi d'Ef-
pagne , qu'il lui feroit raifon. 

La reine Purant á Calais, la reine 
¿'Angietene Elizabeth l'envoya auffi vifiter par le 
cnvoie auffi Milord Edmond , fon principal confi-
piiment, &: dent. Four repondré a ceíte civihté obh-
i i y répond geante, i l fit paíTer le maréchal de Biroa 
c b í / V ^ B i ' 611 Angleterre , accompagné du comte 
ícn, d'Auvergne , & de l'e'iite de tout ce 

qu'il y avoit de nobleíTe á la cour, pour 
lui repreTenter le regret que le Roi avoit, 
fe trouvant fi prés d elle , de ne pouvoir 
pas jouir du bien de la voir. 

Cetíe Reine s'efFor^a, par toutes for­
tes de moyens , de faire connoitre aux 
Frangois fa grandeur & fa pul flanee. Un 
jour tenant Biron par la main, elle luí 
jnontra un grand nombre de tetes pian-
íe'es fur la tour de Londres , lui dit que 
Fon puniíToit ainíi les rébelles en Angle-

Auquel elle terre, Se lui raconta les fujets qu'elle 
f*k duíom- av0't eu ^e ^ r e mourir le comte d'Ef-
íe'd'EüS. ' ^EX J qu'elle avoit autrefois fi tendre-

ment chéri. Ceux qui entendirenfee dif-
cours, s'en fouvinrent bien depuis, lorf-
qu'ils virent le maréchal de Biron tombé 
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dans le méme malheur qu^ le comte ====a£gaa 
d'EíTex, perdre látete, aprés avoir perdu 1601. 
les bolines graces de ion RoL 

11 ne faut pas oubiier qu'avant que le Le Roí & 
ROÍ fít fon voyage de Calais , i l avoitla Reine ga-
mené la Reine gagner le jubilé dans la l ü f á Ot^" 
ville d'Orléans, oii le Saint Pere avoit Haas, 
ordonné que commen^aíTent les ítations 
pour la France. Sa pie'té, qui e'toit fin-
cere & fans feintife, donna un bel exem-
ple á fes peuples, qui le voyoient aller 
dévotement aux proceffions, & prier 
Dieu avec grande attention , & le cocur 
fur les levres. I I mit la premiere pier-
re fondamentale a Féglife de Sainte 
Croix d'Orléans , que les huguenots 
avoient miférablement abattue i l y avoit 
prés de quarante ans, Se donna una 
íbmme d'argent confidérable pour la 
rétablir. 

Toute la France, dans ce faint jubilé, 
avoit inftamment demandé au ciel, qu'il 
lui plut lui donner un Dauphin, pour la 
délivrer des malheurs ou elle eut été 
plongée , fi fori Roi fui véiu á mourir 
fans enfans males. Ses voeux furent exau-
cés : la Reine accoucha heureufernent La Reine ac-
d'un fils á Fontainebleau le jour de Saint couefae d'ua 
Come 27 Septembre. On lui donna au ̂ ' g ^ . 
baptéme le nom de Louis, f i doux & ü mé Louis, se 
cher á la France pour la mérnoire du ^ P » ^ ^ 1 -
grand S. Louis & du bon Roi Louis X I I , JükT 

N iij 
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— ^ pere du peuple. Depuis, on luí appro-

; I * Fria ie íúrnom de Jufte; & nous croyons 
aujourd'hui qu'avoir été pere de 
^ & te Victorieux , n'eft pas le 
moins beau de fes titres. Sa naiflance fut 
préce'de'e d'un grand tremblement de ier­
re , qui arriva quelques jours auparavant. 
L'enfantement fui diíndie, & Fenfant fi 
travaille, qu'il en étoit vioíeí; ce qui 
peut-c-tre ^ ruina au-dedans les prin-

TeRonui CÍpeS de la & bonne coníUtution. 
cíonne fa bé- Le Roi invoquaní fur lui la bjnédictioa 
r.édiaion,& du «el 3 lui donna la fienne , & lui mit 
épLndaLf0lafonÍPée á la main' pnant Dieu qu'/¿ 
uiain, Lm j i t la grace d'en ujer Jeulement pour 

Ja gloíre & pour ¿a défenfe de fon peuple. 
Les princes du fang qui étoient avec lui 
dans la chambre de la Reine; faluerent 
tous le Dauphin Tim aprés i'autre. J'o-
mets comml des courriers exprés porte-
rent cette nouvelle par toutes les pro­
veces ; les réjouiíTances qui s'en firent 
par tout le royanme, particuliérement 
dans la grande ville de París, qui aimoit 
auffi fortement Henri le Grand, qu'elle 
avoit haí fon pre'de'ceífeur; les compli-
mens que le Roi en re^ut de la part de 
tous les potentats de l'Europe, & le pre'-
fent accoutumé du Saint Pere en pa-
reille occaíion ; favoir , les langes be-
nits, lefqueís i l lui envoya par le fei-
gneur Barberil!, qui depuis a été car* 
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dina! & pape , .nommé Urbain V I H . l6oIí 
Cinq jours auparavant, la reine d'Ef- Na;irance , 

pagne éíoit accouchée de fon premier de rinfamc 
enfant, qui e'toit une filie , qu'on nomma á'EJ^f™A'v. 
Anne Tur les fonts de baptéme. Les Eípa- ne> qui de-
gnols ne s'en réiouirent pas moins que fi puis époufa 

J A / / „. J 5 1 \ ¡e roí Louis 
c eut ete un fiis , parce qu en ce pays-ia, X11I> 
les filies fuccedent á la couronne. Ceux 
d'entre les Francois qui pénétroient le 
plus dans Favenir . prenoient auffi part á 
cette joie , mais pour une autre raifon. 
C'eft que cette princeiTe étant de méme 
age que le Dauphin, i l fembloit que le 
ciel les eut fait naitre l'un pour l'autre , 
& qu'elle dút quelque jour étre fon épou-
fe; comme en effet, Louis X l l l a eu ce 
bonheur, & la France le poflede encoré, 
admirant en toutes occallons la rare fa-
geífe, la piété exemplaire 8c la fermeté 
héroVque de cette grande princeífe. 

Enreconnoifiance de lagrace que Dieu Le Roí fait 
avoit faite au R o i , de luí donner un divers x¿*--
Dauphin, qui éíoit le comble de fes fou- de1 loa 
haits , i l redoubla fon travail & fes foins, étas. 
pour fe bien acquitter de ce qu'il devoit 
á fon état , & pour améliorer, ainfi qu'il 
difoit, la fucceffion de fon fils. Nous 
rapporterons ici quelques étabiiíTemens 
& ordonnances qu'il fit pour cela. ^ . 

La néceffité d'argent 1'avoit obiigé , me ]es 
durant le fie'ge d'Amiens , de creer des "aux desoffi, 
officiers triennaux en fes íinances. Quand 061 

N i v 
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i 6 q Z e^e ^ut paíTée, i l connut qu'il n'etoit pas 
befoin d'avoir tant de gens qui fouillaf-
fmt dans fa bourfe, & qu'il ne fe pou-
voit qu'il n'en demeurat toujours un peu 
dans la main de chacun d'eux. C'ell 
pourquoi i l fupprima ees nouveaux offi-
ciers , & ordonna que l'ancien 8c l'alter-
natif, rembourferoient le triennal. De 
cette íuppreílion, furent exceptes les tré-
foriers de l'epargne, ceux des parties ca­
belles , & quelques autres. 

S r e "de Róny avoit fi bien bridé les financiers 
Juftice, pour & les traitans, qu'ils ne pouvoient plus 
jdaesr"herche dévorer de gros morceaux, comme au-
cSrs.nan' frefojs- Mais ce n'e'toit pas encoré afiez; 

ils s'étoient tellement remplis avant qu'ii 
fut furintendant, que le Roi ordonna , 
avec beaueoup de juftice, un tribunal 
compofé de certain nombre de juges 
choiíis dans les cours íbuveraines ( on le 
nomma la chambre royale ) , qu'il char-
gea de faire une exa&e recherche des 
malverfations de ceux qui avoient manié 
les deniers royaux. Cette chambre fit 
rendre gorge áplufieurs de ees gens-lá; 
toutefois une grande partie trouverent 
moyen de fe mettre á couvert, les uns par 
la confidération de leurs alliances, les 
autres áforcé d'argent,gagnant ceux qui 
approchoient le Roi , principalement fes 
maitrefTes, ou corrompant les juges mé-
mes j tant i l eft vrai que l'or pe'netre par-
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tout, & que rien n'eíl á l'épreuve de ce 
pernicieux metal. I I ne faut done pas 1 
s'étonner fi ees gens-lá remplifíent ieurs 
coíFres le plus qu'ils peuvent, pulique 
plus ils en ont, plus leur juftification 
leur eft facile. 

Je l'ai deja dit , & je le dis encoré ; 
( car on ne íauroit le marquer en trop 
d'endroits, ni trop fortement.) 11 n'y a 
point de remede pour empécher ce dé-
lordre , qui eft le plus grand de tous les i/,l'n^uí-
défordres de l 'état, & la caufe de tous T i T u r " " : 
les autres, que la vigilance & Fexafti- dité.c'eúque 
tude du ROÍ 11 faut qu'U tienne l u i - ^ 
meme les cordons de la bourfe,qu i l ait 
toujours roeil fur fes coffres , qu'il faene 
ponéluellement ce qui entre dedans , ce 
qui en íbrt , par quelles yoles viennent 
fes denlers, á quels ufages on les em-
ploie, qui font ceux qui les manient; & 
fur-tout i l faut qu'il leur faffe rendre íí 
bon compte, eomme faifoit Henri le 
Grand,que s'ils font gens de bien, ils ne 
puiflent fe corrompre ; & s'ils font me'-
chans, qu'ils n'aient pas moyen d'exercer 
leurs méchancetés. 

On lui avoit falt connoitre qu'il y 
avoií deux autres de'fordres dans fon 
royanme, qui FappauvriíToient extréme-
ment,& en tiroient tout l'or & l'argent. 
L'un e'toit le tranfport que l'on en fai­
foit aux pays étrangers , en Italie, en 

N v 
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Alíemagne Se en SuifTe , 011 les petits 
potentats le bilionnoient, & en faiíoient 
de la monnoie á plus bas titre. L'autre 
étolt le luxe, qui en coníumoit aufli une 
grande quantite en brodenes, en clin-
quans & paflemens íur les habits , Se non 
moins encoré en dorures de lambris, de 
cheminées & de divers meubles. 

Le Roí dé- 11 fit deux féveres édits , qui défen-
fendie tranf- d0ient ces deux abus. Pour le premier, 
port d or & 111 • 1 
d'argenthors i l renouvelia les anciennes ordonnances 
du royanme, fur le traníport de For Se de l'argent, y 

ajoutant la peine de la corde aux contre-
venans, & commandant á tous gouver-
r.eurs de veiller á l'obfervation de fes 
défenfes , & de ne donner aucuns paíTe-
ports au contraire ; autrement i l les de-
claroií participans de ces tranfports. 

Béfend i'or Pour le fecond j i l de'fendit, fur peine 
& i'argenc ¿Q gro(fes amendes pour la premiere ibis , 
lur les habits „ '.n i r J 
& les doru- & " empníonnement pour la leconde , 
r"» de porter or ni argent fur les habits, 

ni d'en employer aux dorures. Cet édit 
fut rigoureufement obfervé , parce qu'il 
n'exceptoit perfonne , le Roi lui-méme 
s'étant foumis á la loi qu'il avoit faite , Se 
ayant fait mauvais vifage á un prince 
du fang qui n'obéifíbit pas á cette réfor-
mation. 

11 fe dépenfoit encoré une prodigieuíe 
quantite d'argent en foie , par Facha 
defquelies tout notre argent étoit attiré 
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1601. 
chez les éírangers. Le Roí voyant cela, 
& confidérant que l'uíage de ees etoffes 
eft fort beau & fort commode, s'avifa imrodimfa 
qu'il en falloit introduire la manufaílure manufadure 
1 r r > n r* ¿es íoies en 
en r ranee , afín qu elle í i t gagner aux tiance. 
Frangois ce que gagnoient les étrangers. 
Pour ce fujet, i l donna ordre qu'on eut 
á planter quantité de müriers bianes aux 
pays 011 ees arbres viennent le mieux, 
particuliérement en Tourraine , pour 
nourrir des vers á foie, & qu'il y eut des 
gens qui apprifíent á préparer les cocons. 
Be á mettre en aüvre le travail de ees 
précieufes chenilles. 

Si on eut eu foin , aprés fa mort, de 
maintenir eet ordre , & de l'éíendre aux 
autres provinces, on eut épargné á la 
France plus de cinqmillions tous les ans, 
qu'elle dépeníe au-dehors pour faire ve­
nir des étoffes de foie. On eut fait ga­
gner la vie á un million de perfonnes , 
qui font inútiles á d'autres travaux, com-
me font les vieilies gens , les filies & les 
enfans; & on eut donne moyen á ce pe t i ­
ple de payer plus facilement les impóts 
& les tailles , par le profit qu'il eut tiré 
de fon induílrie. Les ufures 

í ly avoitun autre mal bien plus grand, |toien^csf' 
qu i , pour ainfi parler, deílechoit les en- ce^qui"ai-
trailles du royanme: c'eíoient les ufures foit que les 
exceffiyes. Lbs mauvais ménagers, c'ell- '"̂ i!f̂ r"rê  
á-dire la plupart de la nobleiTe, 

N vj 
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toient de Fargent au denier dix ou dou-
ze. En cela, i ly avoit deuxgrands incon-
véniens. Le premier, que Íes inte'réts les 
minoient peu-á-peu, & dans fept ou huit 
ans, íapoient les fondemens des plus r i -
ches 8c des plus anciennes maifons, qui 
íbnt comme les e'tais & les ares-boutans 

Et que Ies qui foutiennent i'e'tat. Le fecond, que les 
marchanas marchands trouvant cette commodité de 
abandon- . x „ . „ 
noient tout 

mettre leur argent a 11 grand profit, & 
a fait le com- íans aucun rifque, abandonnoient entié-
merce, rement le commerce, dont les íburces 

éíant une fois taries, i l y eut eu bientót 
difette d'or & d'argent dans le royaume: 
car la France n'a point d'autres mines 
que le trafic & le débit de fes denrées. 

déféndl0& '̂es confidérations obligerent le Rol 
gJe Jes rentes non-íeulement de défendre toutes ufu-
hypothé- res, á peine de confifeation de la íbmme 
T i u k h t ' Préte'e5 ^ de grofíes amendes, (enfuite 

de quoi les Parlemens de'puterent des 
confeillers par les provinces, pour faire 
recherche des ufuriers; ) mais encoré de 
réduire tous les intéréts ou rentes hypo-
théquées , au denier feize. Elles étoient 
avant cela au denier dix ou douze,com­
me nous avons dit. La raifon étoit que, 
lorfqu'elles avoient été conftituées, Far­
gent étoit bien plus rare. Or, puifqu'il 
s'étoit multiplié extrémement, depuis la 
de'couverte des Indes , i l étoit jufte de 
rabaifler les intéréts 5 éc c'eft pour cette 
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raiíbn encoré que depuis on les a réduiís l6oJ 
au denier dix-huit, & que peut-étre o ti 
les mettra quelque jour au denier vingt. 

Dans ce méme deíTein d'enrkhir fes 
peuples, Se de mettre l'abondance dans 
Ion royaume, ie Rol recevoit de toutes 
parts des mémoires de ce qui pouvoit 
fervir á faire le commerce meilleur & 
plus facile , á apporter de la commodité 
á fes fujets, á cuitiver Se fertiiifer les 
lieux les plus infru&ueux. I I vouloit ren- r .Ses ZTinis 
, r , foins pour 

dre , tout autant qu i l luí etoit poiüble, endehir roa 
les rivieres navigables; i l faifoit rebatir royaume, 
les ponts 8c les chauífées, 8c paver les 
grands chemins ; fachant bien que fi on 
n'a foin de les entretenir, ils fe gátent íl 
fort, que les voitures ne fe font que tres-
difficilement, 8c que le commerce en eft 
inrerrompu. D'ou i l arrive les raémes áé-
fordres dans l'économie de l ' é t a t ^u i ar-
rivent dans celle du corps humain, quand 
i l y a des obftruftions, 8c que le paíTa-
ge du fang 8c des eíprits n'eft pas libre. 

Quand i l alloit par pays, i l regardoit 
curieuíefflent toutes chofes, s'inftruifoit 
des néceffités Se des déíbrdres, Scy remé-
dioit tout auffi-tót avec grand foin. Sous ¡j {¿voñct 
fa faveur 8c fa proteélion, i l s'établit en rétabiiife-
plufieurs endroits du royaume , des ma- " ^ ¿ ^ 
nufaétures de toiles, de tapiíTeries, de 
draperies, de dentelles, de clinquaUle-
ries 8c de plufieurs autres chofes, 
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^ ¡ 7 ^ A exemple , les bourgeois repa-
Afon exem ^í611,1 le"rs mairons > que la guerre avoit 

pie, tout Je ramees. Les gentilshommes ayant pendu 
monde tra- les armes au croe, & n'ayant qu'une 
« vaToirfoñ houírme main, s'adonnoient á mena-
bien, ger leur bien & augmenter leurs revenus. 

Tout le peuple étoit aítentif au travail, 
& c'e'toit une merveille de voir ce royau-
me , qui, cinq ou fix ans auparavant, 
étoit pour ainfi diré, une taniere de fer-
pens 8c de be tes venimeufes, étantrem-
pli de voleurs, de larrons, de vauriens , 
de gens de íác & de corde, avoir été ñ 
bien purgé de tous ees maux par ce grand 
ROÍ, 8c comme changé en une ruche 
d'abeilles innocentes, qui s'efforcoient á 
l'envi de donner des preuves de leur 
induftrie, 8c d'amaíTer de la cire & du 
miel. L'oifiveté y e'toit honteufe, 8c une 
eípeee de crime : auffi eft-elle, comme 
dit le proverbe , la mere de tous vices. 
Un eíprit qui ne prend pas la peine de 
s'occuper férieufement á quelque chofe , 
eft inutile á foi-méme , & pernicieux au 

L'oifivetc Public. Voiiá pourquoi, de ce tems-lá, 
punie. les pre'vóts recherchoiení les faine'ans, les 

vagabonds & gens fans aveu, 8c les en-
voyoient fervir le Rol en fes galeres, afín 

r«„, de les obliger á travaiiler malgré eux. 
i6oz. II n'eft point de bonheur fi íhble & íl 

Le Roí re- a^uré, qui ne puiífe étre facilement trou-
»édie á.dsux ble'. 11 arriva cette année deux chofes, 
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qui euííent bouleverfé toute la France, (i *''l6oz~~ 
le Rol n'y eút obvié de bonne heure. * 

L'aÜemblée des notables de R o u e n , ^ " ' ^ 
qui s'e'toit tenue l'an i $$6, pour trouver bies de bou-
un fonds au Ro i , afin de continuer la '^erfer la 
guerre & acquitter fes dettes, lui avoit tAn 
o ¿Ir oye, comme nous avons déja d i t , 
rimpofition du fol pour livrefur toutes les 
denre'es des villes clofes. ccl/e'tat, ( ce dit 
Tacite, k plus grana politique d'entre les 
hiftoriens,) « ne fe peut 'entretenir fans 
35 troupes, ni lestroupesfans payement, ni 

lepayementfe trouver fans impofitions. 
» Par conféquent, elles font done nécef-
OÍ faires, & i l eft jufte que chacun contri-
o5 bue pour les dépenfes d'un état, dontil 
03 fait partie , & des commodités & pro­
as teclion defquelles 11 jouit. Mais i l faut 
=3 que ees impofitions foient moderées | 
o> qu'elles foient proportionnées aux for-
=3 ees de ehaeun; que tout le monde en 
M porte fa part; avec cela qu'elles foient 
33 fáciles á percevoir; qu'elles ne ruinent 
33 point le commerce & la liberté; que les 
3> frais qu'on fait á les lever , n'excédent 
3> point le principal; qu'elles fe prennent 
3* fur des chofes qui ne foient pas odie ufes, 
3> comme font les denrées, qui nourriíTent 
33 les pauvres; qu'enfin ce foit du fang 
33 qu'on tire des veines , non pas de la ^ Impcfitío» 
3> moelle qu'on arrache des os Or l ' im- ] ¡yref | c [°^ 
pofiüon du fol pour Uvre n'étoit pa§ de fe. 
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i6qz, cette nature. Elle étoit fon fácheufe • car 

á chaqué ville on fouilíoft les marchands, 
on debaloit les marchandifes , on voyoit 
ce que chacun portoitj ainfi i l n'y avoit 
plus de liberté dans le royanme pour les 
tearchanas, ni pour íes voyageurs. D'aií-
leurs^elle etoit exceffive, car teiles mar-
chandifes qu'il y a,fe vendant dixou dou-
2e tois, i l fe trouvoit qu'elles payoient 
prefqu autant d'impóts qu'elles valoient. 
ü t de plus, i l y avoit de fortgrandsfrais á 
la lever; car i l falloit y employer tant de 
commis qu'on eút Pu en compofer une 
armee ; lefqueis voulant tous faire Ies 
opulens , auffi-bien que leurs maitres , 
conjmettoient une infinité de vexations 
lur Ies marchands, qui en étoient comme 
defefperes E t , ce qui eít bien étrange, 
i l y avoit dans le confeil du Roí des ¿ n s 
qui etantpenfionnaires de ees fermiers 
ou intereílés avec eux,les fupportoient 
dans leurs violences, & rejettoient bien 
loin toutes les plaintes qu'on faifoit de 
leurs malverfations. 

ImoSÍs AeS .Le* Pe"PIes f o ^ dans cette erreur cri-
dans les pro- mineUe> de croire que quand on leur dé-
mees. me la juftice, lis ont droit de fe la faire 

& d avoir recours á la forcé , quand leurs 
luppiications ne fervent de rien. C'eít-lá 
prefque la caufe de toutes les féditions; 
& c eft ce qiu fit que tous ceux de delá 
ia Loire s'étoient fi fort échauíFés fur 
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cette impofition nouvelle , qu'ils avoient — ' 
donné la chaffe aux commis, & qui pis l6o,-'J 
eft, en avoient tué queiques-uns. I l y eut 
mema des villes , avec leurs magiftrats, 
qui prirent les armes. Les fermiers, cfau-
tre cote, aigriíToient le mal par de fvi-
rieufes menaces qu'ils faifoient, qu'on 
de'manteleroit les villes rébelles, qu'on 
y bátiroit des citadelles pour les teñir 
en bride, & je crois qu'ils FeuíTent bien 
deííre' de la forte, non pas tant peut-étre 
pour í'amour de l'autorité du Ro i , que 
ees gens ont toujours á la bouche, que 
pour leur propre vengeance & pour leur 
avantage particulier. 

Le Roi ayant avis de ees émotions, û esR3oiai 
craignit qu'elles ne fuíTent íúfcitées par 
les émiflaires de la faélion du duc de B i - Poitien, 
ron,laquelle i l venoit de de'couvrir. C'eíl 
pourquoi, un peu aprés Paques, i l partit 
de Foníainebieau, fe rendit á Blois, & 
delá á Poitiers. La i l écouta favorable-
ment les plaintes de fes peuples, remen­
tra aux de'putés des villes de Guienne : Sages&équ| 
Que ¿es ímpóts qiíiL levoít nétoient point cable u pon fe 
pour enrichir fes miníftres & fes javorís , 'F''1 ^ n 
* . J r . r > i > m • deputes de 
comme avoit j a i t Jon preaectjjeur , mais Guienne. 
•pour fuppórter les citar ge s nécejfaíres dé 
Cétat; que Jijón domaim eút étéfujfijant 
pour cela , i l n'eút ríen voulu prendre ^ * n vcnMt 
dans la boarfe de fes fajets; nxais pulf- ¡*n p^Lok 
qu'il y emploj/oít hJim tout le premier *9 ne. 
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i6oz. f l l e t o n hienjüfle.qu'ils y contribuaf-
Jem du leur; qu'U deftroit avec pafñonle 
Joulagemem de fon p cuplé > & que jamáis 
üucun defesprédécejjeurs n'avou tant fon-
haue leurs príeres envers Dieu que lui > 
pour heñirles années de fon regne ; que les 
alarmes qU on ieur Voilioit donner ̂  ^ 
avoit deffein de bktir des citadelles dans 
les villes^ étoient fauffes & fédítieufes 9 
CS qu i l n en deftroit point avoir d'autres 
que dans le cceur de Jes fujets. 

1!cálmeles p.1r j _ ^ J J • 
fédidons, & 1 ar 5es aouces remontrances, i l calma 
révoqueiefbl ^utes les feditions, fans qu'il fút befoin 
pour livrc. d aucun chátiment, finon que Pon dépofa 

les confuís de Limoges, & que la pan-
carte fut établie : on appeiloit ainfi le fol 
pour livre. Mais ce ne fut que pour i'hon-
neur del'autorité royale; car auffi-íót ce 
prmce, le plusjufte & le meilleurquifut 
jamáis, connoiíTant les vexations extre­
mes qu'elle caufoit, la re'voqua & Fabolit 

Confp'ra t0ut~^~^ait-
tíon du mLé- ^a feconde chofe qui lui donnoit enco-
chai de BÍ- re plus d'inquiétude, & qui étoit capable 

tte bouleverfer l'état, s'il n'y eúí remé-
die^c'étoit la confpiration du maréchal 
de Biron. I I faut favoir que Laffin avoit 
e'té le principal inftrument des intelli-
gences d'entre ce maréchal & le duc de 
Savoie. I I avoit porte' & rapporte' toutes 
les lettres , & avoit eu quelques confé-
rences avec le duc & avec le comte de 
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Fuentes : de forte qu'il favoit toute l'in-
trigue. Or voyant qu'il n'y avoit point 
d'aíTurance aux paroles du Savoyard, 8c 
que Biron fembloit chanceler, i l re'folut ^^J^ffin h 
de decouvrir cette menee au Roi , foit j ^ ? " " 
qu'il eüt peur que trainant trop long-
tems elle fút éventee d'ailleurs, íbit qu'il 
eíperát, par ce fervice, tirer quelque 
grande récompenfe , & fe remettre bien 
aaprés du Roi , ou i l étoit fort mal. 

Ayant ce deífein, i l employa le vidame 
de Charíres fon neveu, pour obtenir du 
Roi fa grace & abolition du paífé, á la 
cliarge de lui decouvrir les cómplices de 
la confpiration, & de lui en fournir les 
preuves. I I avoit retenu plufieurs lettres 
qu'il gardoit; mais el les n'en difoient pas 
aífez , Se ne parloient pas fi clairement 
qu'elles puíTent faire conviétion. Pour 
Favo ir toute entiere , voici ce qu'il fit. 

Biron avoit quelques mémoires écrits Commentíí 
de fa propre main, ou la confpiration ^ ^ " ^ - ^ 
étoit couchee par articles. Laffin lui re- écrits de la 
montra que c'étoit une imprudence de les mam ds Bl' 
garder & de les communiquer, parce que 
fon écriture étoit trop connue; qu'il fe-
roit plus sur d'en faire une copie, Se de 
brúler l'priginal. Biron trouva cela bon, 
& les lui bailla pour les tranícrire. I I les 
tranferivit en effet, tandis que Biron étoit 
conche fur fon l i t , puis lui rendit la co­
pie j & chiffonnant l'priginal 5 fit íém-* 
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blant de le jetter dans íe feu; mús par 

1 0 ' une ^reíTe préméditée , 11 y jetta ouel-
ques autres papiers, & retint ceux-lá. 
Une choíe de cette conféquence méñ-
toit bien que Biron les brulát lui-méme: 
& ne l ayant pas fait, parce que Dieu le 
permit ainfi, cette négligence iui coiita 
la vie , comme nous le verrons. 

Aprés cela, Laffin continuant fes in­
trigues, pour eífayer de tirer encoré quel-
ques fecrets plus particuliers, fut a M i ­
lán, travefti, & conféra avec Fuentes • 
país cet Efpagnoi habiie & rufé , fentit 
bien qu i l les vouloit trahir, & fe mon-
tra plus retenu. On dit que Laffin ayant 
reconnu cette défiance , eut peur qu'on 
ne fe defit de luí , 8c qu'il s'en revint par 

le * udes chemins ecartes. Le duc de Savoie 
Savoie re- ¿ f cela par Fuentes, retint pr i -
«ene Rena- íonmer le fecrétaire de Laffin , nominé 
X L a e f f i n ? k e R , e n a z é ' de Peur V™ n'ailát fervir de 

temoin contre Biron. 
fnlô TlTs Da"s/ leurs confórences, ils avoient 
entre Biron, Propoíe de démembrer le royanme de 
tt\dCj!a' ^ ^ ^ " e le duc de Savoie auroit la 
comee de 

Frovence & le Dauphiné; Biron la Boür-
Fuemes. gogne & la BreíTe, avec la troifieme filie 

de ce duc en mariage, & cinquante mille 
ecus de dot; quelques autres feisneurs 
d autres provinces, avec la qualíté de 
pairs; que tous ees petits íouverains rele-
veroient du roi d'Efpagne 5 que pour 

-
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parvenir á ce deíTein, Ies Efpagnoís jet- - -
teroient une puiííante armée dans le i6oi , 
royaume, & le Savoyard une autre; que 
i'on feroit remuer les huguenots; qu'en 
mérae tems on réveilleroitpluíieurs mal-
contens en divers endroits , & que l'on 
fuíciteroit & animeroit les peuples, qui 
étoient fort irrite's par la pancarte. 
5 Toutes ees propofitions, ce difoit-on, 

s'e'toient faites du tems de ia guerre de 
Savoie; & le mare'chal de Biron , outré 
du refus que le Roi lui avoit fait de lui 
donner la citadelle de Bourg, y avoit 
préte' l'oreiile, Se s'e'toit engage' bien 
avant en ees damnables menees. Toute- Bíron en 
rois i l íembloit s'en étre repenti • car ilavoit deman' 
les avoit avouées au Roi , en fe prome- tl^Z™ 
rnnt avec luí dans le cloitre des Corde- étoit «toraT 
hers de Lyon, & lui en avoit demandé bé* 
pardon; mais i l avoit négligé d'en pren< 
dre abohtion, contre le confeil que lui 
ayoit donnéle duc d'Epernon, qui e^oit 
plus fage & plus avifé que lui. 

O r , peu aprés, fe repentant de s'étre 
repenti, i l étoit retourné á fa premiere 
taute , & entretenoit encoré quelque ' 
llh l Z T ' " ^ leS étrangerS' Avec 11 ^ ce ia , 11 parloit du Roí avec peu de ref- ™1 Roi , 

peft, abaitloit la gloire de fes bel les 
acl,Gns,elevoit la fieane, & fe v a n t o i t ^ S " ' 
de Im avoir mis la couronne fur la tete 
6 d'avoir fauvé la Francés enfin tous fes 
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^ diícours n'étoient que bravoures, rodo-

,i6oz. montades & menaces. 
On rapportoit tout cela au Ro í ; oti 

lui difoit qu'il déprlmoit fes beaux faits ; 
qu'il vantoit la puiíTance du roi d'Efpa-
gne, qu'il louoit la fagefle du conleil de 
ce prince , fa libéralité á récompenfer les 
btíüs íervices , & fon zele á detendré la 
vraie religión. Le Roi difoit adroiteraent 
$c prudemmeñt á ceux qui lui faifoient 
ees rapports : Qu'il connoijfoit le cceur 

'' i de Bíron, qu'il étoit Jidele & ajfeciionne ; 
qrfa la ve'rité Ja langue étoit intempe­
rante ; mais qu'il lui pardonnoit Jes man­
yáis dijcours en Javeur des borníes ac-
tions qu'il avoit j a i tes. 

Deux cho- Or, deux chofes acheverent de le per-
írncdeTê ei- ^re ' & obligerent le Roi d'approfondir 
dre. tout-á-fait íes mauvais delTeins. La pre-

.miere fut le trop grand nombre d'amis , 
& Faífeclion des gens de guerre , dont i l 
faiíbit parade, comme s'iís euflent été 
abfolument dépendans de fes c o minan-
demens, & capables de faire tout ce qu'il 
eut voulu. La íeconde , qu'il avoit ami-
tié trés-particuliere avec le comte d'Au-
vergne, frere ute'rin de mademoifeüe 
d'Entragues, qu'on nommoit la marquife 
de Verneuil. Car , par l'une, i l donna de 
la jaloufie á fon Ro i , & fe voulut faire 
craindre ; & par l'autre, i l fe rendit odieux 
a la Reine, qui s'imagina peut-étre , ñor' 
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fatis fujet, qu'il feroit un parti dans le ^ 
royanme pour maintenir cette rivale & l6oz' 
les enfans, á fon préjudice. 

Or3 le ROÍ defirant de penétrer le plus T AFFIN V:,NR 
avant qu'il pourroit dans cette aftaire , ea 2 ™ -
manda Laffin , qui fe rendit á Fontaine- ^ ™* 
bieau plus d'un mois avant que le Roí aU ' 
partit pour le Poitou. I I eut premiere-
ment des entretiens fort fecrets avec l u i , 
pms i l en eut d'aflez publics, & lui don-
na^quantité de papiers, entr'autres ce 
memotre ecrit de la main de Biron, dont 
nous avons parlé. Ce que Laffin revela 
au Km luí jetta de grandes inquietudes 
flans 1 e ípn t ; de forte que dans tout le 
Voyage de Poitiers, on le vit extreme-
ment reveur ; & la cour , á fon exempie, 
etoit plongée dans un trille étonnement, 
lans que perfonne en püt deviner la 
cauíe. 

A fon retour de Poitiers á Fontaine- rpR . 
bleau, i l manda au duc de Biron de le ¿ f ^ t 
venir trouver. Biron he'fite } Be s'en éx- ^ rendre eñ 
cufe fur vuelques mauvaifes raifons. I I le -íT ' n,a? 
preje, & lui envoie d'Efcures , Puis le d ^ d ^ 
preudent Janin,lui porter parole qu'il 
11 a"roit Point de mal. Cela fe devoit en-
tendre? pourvü qu'il fe mít en état de 
recevoir grace, & qu'il n'aggravat pas fon 
crime par fon orgueil & par fon impé-
mtence. r 

Biron favoit bien que Laffin avoit fait 
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&—•LS^- un voyage á la cour ; mais i l fe tenoit 
jéoz. afluré de cet homme-iá plus que de íbi-

méme. D'ailleurs le barón de Lux , fon 
confident, qui s'y étoit trouvé alors, lui 
difoit que Laffin ayoit eu bonne bouche, 
Be qu'il n'avoit rien revelé qui lui put 
nuire. De Lux le croyoit ainfi, parce que 
le ROÍ, apres avoir entretenu Laffin, lui 
avoit dit avec un vifage gai; Je fuís bien 
aife cCavoir vu cet homme , i l m'a ote 
beaucoup de déjiance & de foupcons de 
Vefprit. 

Cependant les amis de Biron lui ecri-
voient qu'il ne fút pas íi fol que d'ap-
porter fa tete á la cour; qu'il étoit plus 
sur de fe juílifier par procureur qu'en 

•EnfinBíron perfonne. Mais nonobftant cet avis , & 
viene. malgré les remords de fa confeience , 

aprés avoir délibéré quelque tems , i i 
prend la poíle & fe rend áFontainebleau, 
alors que le Roi ne l'attendoit plus, & 
qu'il fe préparoit pour Taller querir. 

Les hiftoires de ce tems-lá & diveríes 
relations racontent exaélementtoutes les 
circonftances de Temprifonnement , du 
procés & de la mort de ce maréchal. Je 
me contenterai d'en rapporter feulement 
le gros. 

On ne peut aíTez admirer l'infolence 
$c l'aveuglement de ce malheureux; ni 
au contraire a (Tez louer la bonté & la 
clémence du Roi , qui táchoit de vaincre 

fon 
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fon endurcifiement. L'aveu de la faute, ^ ^ — ^ 
eft la premiere marque de repentance! l601-
Le Roí le prenant en particulier, le con- Le Roi le 
ínra inftamment de lui vouíoir déciarer 1 ^ 1 ^ 
ce qm etoit de ees intelligences , & des ^isds¡ ui di-
traites qu'il avoit faits avec le duc de Sa- re ia v"itéi 
voie, lui engageant fa foi qu'il enfeve-
liroit tout cela dans un éternel oubli; 
qu i l en íavoií aíTez toutes les parricula-
rites, mais qu'il defiroit les entendre de 
ía bouche; luí jurant que quand fa faute 
leroit ja plus grande de tous les crimes , 
ía confeílion íeroit fuivie d'une grace 
entiere. Biron, au lieu de la reconnoí- 11 s'emP®̂  
tre, 011 du moins de s'excufer avec mo- te&fecabr̂  
deílie, en parlant á fon Ro i , qui étoit 
oíteníe , lia répondit infolemment qu'il 
etoit innocent, qu'il n'étoit pas venit 
pour le juftifier, mais pour apprendre 
les noms de fes calomniateurs, pour en 
demander juilice, autrement qu'il fe la 
íeroit lui-méme. Encoré que cette re-
ponfetrop aitiere aggravát beaucoup fon 
offenfe, le Roi ne laiíTa pas de lui diré 
bien doucement, qu'il y pensát mieux, 
& qu i l efpéroit qu'il prendroit un meii-
leur confeil. 
, c6.^émel0ur ' aPrés ^"Per,le comte leRof príe 

de c>oillons i exhorta encoré , de la part!e comte de 
du Roi de lui confeíler la vérité, 8 c r ^ Z j \ 
conclut la remontrance par cette fen- confefler foa 
tencedu Sage : Monjíeur ,/achei que le cnrae' 
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courróuxau Rol tfi le mejfager de la mort. 
Mai i i lui repondit encoré avec plus de 

iI? SPfott fierte' n'avoit répondu au l l o i . 
LeR Uui ke isndemain matin, le Roí fe pro-

en reparie msnant en íés allées, le conjura pour la 
pour la fe- feconde fots de lui avouer la conípira-
mSflamiie- £^on ' lílais i l n'en put tirer autre chofe 
iuent. que des proteftations d'innocence & des 

menates contre íes accufateurs. 
I ! a de la Sur cela, le Roi fe fentit agité juf-

íoiAtQ f "e l11^11 ft111^ de l'ame de diverfes penfées, 
cjmidoUfai ne íachant ce qu'il devoit faire. D'un 
£•3-. cote, Fafíeclion qu'il lui avoit portee, & 

les grands fervices, retenoient fon jufte 
courroux; & d'autre part, fon crime 
atroces ion orgueil Se fon endurciífement 
iáchoient la bride á fa juílice , & Finci-
toient á punir le criminal. Joint que le 
pérü do ni fon érat & fa perfomie étoiení 
menacés, femblóit ne pouvoir étre pré-
venu qu'en écrafant le chef d'une conf-
piration dont on ne voyoit pas bien le 
fond. 

l ! deman- Dans cette peine d'eíprit, i l íé retire 
Dieu011^ le daiis ^on cabinet; &fe mettaní ágenoux, 
priam. prie Dieu de tout ion coeur de lui vou-

loir inípirer une bonne réíblutiün. 11 
avoit accoutumé d'en ufer ainfi dans ton­
tas fes grandes affaires : Dieu étoit fon 
plus sur confeiller, & fa plus fidelle aflif-
tance. A u fortir de ía priere, córame ií 
l ' ^ dlt depuis, i l fe fentit entiérement 
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^eíiyre de i'agitation ou i i étoit , 8c fe 
réíbliit de remettre Biron entre les mains 1 
de la jiiftice ? fi fon confeil trouvoit que ü rcíbut.-íe 
les preuves qu'on avoit par écrit fníTentle I"ettre en-
fi fortes qu'il n'y eütpoint de doute á fa ^ J a j J S 
condamnation. I i choifit pour cela quatre 
perfonnes de ceux qui le compofoient, 
Beliievre , Vil leroi , Róny & Sillery, Se 
leur montra les preuves. lis lui dirent 
tous d'une votx qu'elies e'toient plus 
que fuffiíantes. 

/^prés cela , i l voulut faire une troi- tente 
fie'me tentativa fur ce coeur orsmeiUeux f-our ̂  twi' 
I I empioya, pour la derniere fois, les re- í l ^ d ^ i í 
rnontrances, les prieres, les conjurations yérité' 
&les aflurances de pardon, pour Fobli-
ger de lui avouer fon crime; rnais i l ré~ 
pondit toujours de la méme forte , 8c 
ajouta que, s'il connoiíToit fes calomnia-
teurs, i l leur romproit la tete 

taüej& de fon opimatrete; le quitta la, nen drer, & 
luí dilant pour dernieres paroles: Heh 'I"1"51^ 
bien! ¿L faudra apprendre la vérité ¿a i l~ 
hurs. Adíeu , barón de Biron. Ce mot 
fut comme un e'clair , avant-coureur de 
ia íoudre qui l'alloit terraífer; le Roí 
le degradant par-lá de tant d'éminentes 
digmtes dont i i l'avoit honoré, montroit 
qu i l 1 alloit abaiífer beaucoup plus qu'á 
ne l avoit elevé. 

A u fortir de la chambre de la Reine 
O i j ' 
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- ou 11 jouoit á la prime , V i t r y , capitaine 

IÓOÍ. des Gardes-du-corps, lui demande fon 
Bkon&le épée,& l'arréte priíbnnier. Praílin, aufíi 

com£e fot?' capitaine des Cardes, VaíTure du comte -
vnétts 0pd- d'Auvergne; & le lendemain, ils les met-
íonuiers, te) l t ¿ m s ¿es bateaux fur la Seine, & les 

conduiíent, avec bonne efcorte par eau, 
á la Baílille. 

Biron avoit un tres - grand nombre 
cl'amis 1 mais en cette occafion, ou i l étoit 
accufé d'avoir confpiré contre la per-
fonne du R o í , tous demeurerent muets 

Se. parens & perclus. Ses parens qui fe trouverent 
imercMtínt á la cour, allerent fe jetter a genoux de-
?our lui- vant le Ro í , non pour lui demander jufti-

ce , mais pour implorer fa mife'ricorde. 
Le feigneur de la Forcé, qui depuis a été 
maréchal de France, portoit la parole 
pour tous. Si Biron eut parlé du com-
mencement avec autant d'humilité & de 
foumifilon qu'ils ñrent, i l eut fans doute 
obtenu fa grace ; mais i l e'toit trop tard , 
la clémence n'avoit plus de lien, elle 
avoit fait place á la juílice. 

le Parle- Le Roi commanda á fon Parlement 
"vr»t luí fait j e y^i faire le pro ees , & envoya com-
íon pi-oces. m:írioll partsC'ul've.re au premier préfident, 

au préfident Poder BlancmefiilSc a deux 
confeiUers,pour en dreffer i'inftruclion, 
á la requéte de fon procureur géne'ral. ̂  

Les preuves étoient fortes, & la dé-
fenfe de Biron trés-foible. I I fit bien voir 
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clans une affaire oii i l s'agiíToit de la vie, — 
qu'il avoit moins de cervelle que de Í ^ O Í . 
coeur. Car i l reconnut d'abord fon écri- 11 fe -iéfend 
ture 5 íur laquelle i l eut pu chicaner, 8c mai* 
gagner quelques jours, qu'il eüt fallu 
employer á la véfifier. Cette piece avoit 
ete' écrite du tems de la guerre deSavoie, 
& i l pretendoit que le Roi e'tant á Lyon, 
lui avoit pardonné toutes íes efcapades. 
Le Roi envoya des lettres du grand fceau Lentes du 
a fon Parlement, par lefquelies i l révo- Roi' Tvo~ 

•s r • quant le par-
quoit cette grace. Mais on ne fit pas don qu'il lui 
grande confidération lá-deflus; car pre- avoit accoWé 
miérement la grace qu'il lui avoit accor- á Lyca' 
dée, n'étoit que verbale ; & en fecond 
lieu , le Parlement tient pour máxime 
qu'il y a des crimes que le Roi ne peut 
pardonner, córame ceux de leze-Majefté 
divine & humaine, & ceux qui font d'un 
horrible fcandale , ou d'un grand pre'ju-
dice au public. Quand on vint au récol-
iement & confrontation des témoins, 8c 
qu'on pre'fenta Laffin á Biron, au Üeu de 
le reprocher , comme c'étoit un homrne 
que cent reproches rendoient incapable 
de porter témoignage, i l le reconnut I I ns reprc-
pour homme de bien, & brave gentil- che Poiní 
horame. Puis , lorfqu'il eut entendu lire LaíEn' • 
fa dépofition, i l fe mit á le charger d'in-
jures, á l'appeller traítre , magicien 8c 
méchant; mais i l n'e'toit plus tems ; fes 
reproches n'étoient plus valables. 

O i i j , 



3 i S H I S T . O 1 R g 

— I I croyoit que Renaze fut encoré pr i -
16oz. fonnier en Piémont; ils'étoit fauve que!» 

Renazépa ques iours auparavant, & voilá qn'on le 
Jui, dont il reprelente devant luí. 11 croit voir un 
eft fort éton- fantóme, i l demeure étonné Se muet; 8c 
^ fans lui faire aucun reproche , entend fa 

dépofition, qui e'toit conforme á celle de 
Depofuíons Laffin. lis dépoíoient, outre ce que nous 

¿l ReSzé.& avcms l11'^ avpit completé avec le 
gouverneur du fort Sainte - Catherine a 
de faire tuer le R o i , íorfqu'il iroit re-
connoítre la place, ou Biron l'eút ac-
compagné & eút marché un peu devant 
l u i , vé tu d'une certaine facón, afin d'é-
tre connu. lis diíbient encoré qu'il y 
avoit une autre entreprife pour enlever 
le Roi 5 Iorfqu'il feroit á la chaííe, ou 
ailleurs mal accompagné, & le mener en 
Eípagne. 

II eft con- L'inftruéHon du proces ainfi faite dans 
í i e í / a í ' í í i a Baftiile par quatre commiíTaires,on le 
lementjoúii conduifit au palaís par la riviere, bordee 
«itouí, du régiment des Gardas. I I fut oui en 

Parlement, affis fur la felíette, toutes les 
chambres aflemblées, mais les pairs n'y 
étantpas, quoiqu'ils y euffent été appel-
les. Puis i l fut reconduit X la Baftiile. 

Le lendemain, dernier juillet, on alia 
aux opinions , & de cent cinquante Ju-
ges, i l n'y en eut pas un qui ne conclút 
ala mort. I I fut déciaré atteím & con-

siou á mor?, yaincu du críme de Ik7%e-Majej¡épour les 
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Confpirations faites par luí fur la per-
fonne da Roí) entrepri/es fur fon état s l602" 
produíons & traites avec fes ennemis , 
¿tant maréchai de Varmée dudit feigneur 
Roí. Pour re par a t ion de ees crím&s s prive 
de tous états , honneurs & dignite's , 6* 
condamné a avoír la téte ¿ranchee en place 
de Greve j fes biens, meubles & ímnieu^ 
bles > acquis & conffjue's au Roí ; f a 
terre de. Biron pour jamáis privée du titre 
de paíríe ; cent terre & tomes fes autres 
réunies au domaine de la couronne. 

Le ROÍ , fous pretexte de faire grace á 
fes parens, mais craignant en effet quel-
que tumulte, parce qu'il étoit fort aimé 
des gens de guerre , Se avoit grand nom­
bre d'amis á la cour , commua le lien Le 1'eu líu 
de rexécution, & voulut qu'eile fe fít ^ S u ' f u 
dans la Baftille. Le chancelier y étanx Baftilk. 
alié avec le premier préfident, le fit 
mener á la chapelle , ou, fur les dix heu-
res du matin , on lui pronon^a fon arret, n o n c S a S 
qu'il entendit un genou en terre, avec rec. 
afíez de patience , hormis quand ce vint 
á ees paroles: Ccnfpiratíonsfur la perfon-
nedu Roí. Pour lors, i l fe leva Se s'écria; 
I I n'en ejl ríen, cela ejl faux; bte\ cela. 
Lnfuite le chancelier, felón les formes, 
iui redemanda le collier de l'ordre, fa 
couronne ducale, & le báton dé maré-
chai. I I n'avoit pas les deux derniers 
avec l u i , mais íeubment le premier, 

OiY 
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r ' qu'il tira de fa poche | & le rendic. 
séoz. l l feroit intitiie de rapporter tous íes 

diícours , fes reproches , fes empórre­
me ns , fes piaintes, fes exclamations Se 
cení extravagances, (caróníes peutnom-
mer ainíi) auxquels i l s'emporta. 

K a la tete Sur les cinq heures du foir, i l fut mené 
l'échafíaut, oíi i l eut la tete tranchée. 

Gil remarqua qu'elle bondit par trois 
fois, poulle'e par l'impétuofité des eíprits 
qui s'y étoient traníportés, & qu'il en 
fortit plus de íang que du tronc du corps. 

JVs.Faul" 11 f f P o r t é en i'eglií'e de Saint Paul, oi\ 
on rinhuma íans aucune cérémonie, mais 
avec un merveiileux concours de pe t i ­
ple , qui avoient tous les larmes aux 
yerx , & plaignoient ce brave courage, 
qu'une deíeílable ambition & un orgueil 
trop emporre' avoient amené á une fin íi 
maiheureuíe. 

31 étoít fon I I eft bou de favoir que ce maréchal 
sgnorant , étoit fort ignorant, mais extremement 
amateur̂ ae curieux des prédiclipns des aftrologues, 
toutes fortes devins , geomantiens & autres aftron-
%¡j!Í1C' teiirs' ®n tÍ€n£ m^me que Laffin avoit 

gagné fes bonnes graces. fur ce qu'il lui 
faifoit croire qu'il parloit au diable, & 
qu'il i'avoit aííuré qu'il feroit fouverain. 
On dit encoré qu'e'tant jeune, i l alia un 
jour déguifé voir un difeur de bonne 
aventure, qui lui prédit qu'il feroit fort 
grand feigneur? mais q^u'il auroit la tete 
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Coupée , dont i l fe facha & le battit ou-
trageuíement; qu'un autre devin lui pré-
ditqu'il íeroit r o i , fi un coup d'e'pée par 
derriere na Fen empéchoit; & un autre, 
qu'il mourroit par l'épée d'un Bourgui-
gnon 5 & qu'il fe trouva que le bourreau 
qui lui trancha la tete, étoit natif de 
Boiirgogne. 

On en conté encoré beaucoup d'au-
tres; mais, á diré vrai, la plupart de 
ees pre'didions fe font d'ordinaire apres 
coup; & quand elies aüroient effeéH've-
ment precede i'e'vénement, i l faut croire 
que c'eft par hafard, & non point par 
ícience ; les pronoítiqueurs difant tant 
dchableries , qu'il eft impoílible qu'il 
n'en arrive quelqu'une. C'eíl done une Rcf exhns 
grande fageííé de fe de'fabufer l'efprit de néceffair^ 
ees fortes de curiofités; car outre qu'el- aux srdn*s' 
les n'ont aucun fondement dans la raí fon, 
on ofFenfe Dieu d'y croire, & on donne 
prife á fe iaiíTer infatuer & mener par le 
nez. Auffi les hábiles gens n'y ajoutent 
jamáis f o i ; mais quelquefois iís s'en fer-
vent pour perfuader les fimples. 
_ LafFm Se Renazé eurent leur abolí- Laffin&Re. 

tion. Un nomme Hébert , fecrétaire du nazé obtieil-
maréchal de Biron, fouffrit la q u e j ó n Sdons 
ordinaire & extraordinaire) fans ríen 
confeíTer; toutefois i l fut condamné á 
une prifon perpétuelie. Peu de tenis 
íiprésj le Roi le fit mettre en liberté ; 

O Y 
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maís le reflentiment de ce qu'il avoit 
foufFert étant plus fort íur iui que ceiui 
de la grace, i l palla en Eípagne, 011 i l 
acheva fes jours. 

Commeauffi Le barón de Lux, confident de Biron, 
Lux !r0& la Y'mt en cour 5 ^ur Ia parole du Roí. I I lui 
confervation dit tout ce qu'il favoit, & peut-étre en-
de îes char- core davantage , moyennant quoi i l ob -

tint fon aboiition en telle forme qu'il 
voulut, & fut confirmé en fes charges Se 
aux gouvernemens du cháteau de Dijon 
Se de la ville de Beaune. Le Rol retiñí 
le gouvernement de Bourgogne pour M . 
le Dauphin , & en donna la iieutenance 
á Bellegarde , lequel depuis en fut gou-
verneur en chef. 

Montbatroc Montbarot, feigneur Bretón , fut mis 
puir'uSrtn ¿mys la Baftille , fur quelques Índices 
Jibené. qu'il y avoit contre lu i ; mais s'étant trou-

vé innocent, 011 lui ouvrit auíli-tot les 
portes. 

Fontanelles Le barón de Fontanelles, gentilhom-
ronipn íur i a , N , . , , 
loue. me de tres-bonne maiion , n eut pas le 

méme fort; car, pour avoir trempé dans 
la conípiration, & outre cela avoir traite 
de fon chef avec les Efpagnols , de leur 
livrer une petite ifle fur les cotes de Bre-
tagne, i l fut rompu fur la roue en Gre-
ve 5 par arrét du grand Confeil. Le R o i , 
en confideration de fa maifon, qui eft 
fort iiluílre, accorda aux parens que 
dans i'arrét i l ne fercit point appeiié de 
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fon nom propre ; mais l'hiftoire ne Fa ssss^saas 
pu taire. t6oz. 

Le duc de Bouillon fe trouvant autli Lemaréchaí 
un peu impliqué dans l'affaire de Biron, ^ ¡ f j ^ s U 
jugea á propos de fe retirer enfa vicomté confpiraiioa 
de Turenne. Le Rol ayant avis qu'il y de Biron-
tramoit encoré queique chofe, lui manda Le. Ro1 íe 

„ * u r • n-r- A mande en 
qu i i le vmt trouver pour le juftmer, A u cour :au lien 
lien d'y venir, i l lui écrivit une lettre ^ J | 
fort éloquente, par laquelle i l lui repré- ^ hambre* 
fenía qu'ayant appris que íes aecufateurs de Calhes 3 
étoient trés-méchans & trés-artificieux, 
i l le fupplioit de le difpeníer d'aller a la 
cour, & de trouver bon que, pour fatif-
faire á fa Majefté , á toute la France & * 
á ion honneur propre , ion procés lui f ú t 
fait 1 la chambre de Catires , en vertu 
du privilége qu'il avoit accerdé á tous 
ceux de la religión prétendue, & qii'oa 
voulút y envoyer les aecufateurs & les 
aecuíations. AuíE-tot i l fe rendit á Caf-
tres, fe prefenta á la chambre , & prit 
afte de-fa comparuíion. Le Roi n'eut 
point cette re'ponfe agréable ; i l bláma 
méme le procede des juges de Cafcres, 
qui lui en avolent donné afte. & lui man­
da qu'il n'etoit point encoré queftion de 
le mettre en juftice, & qu'il eüt á venir 
au plutót. 

Comme i l fut averti, par les amis qu'il 
avoit á la cour , de la réfolutíon du Roi , 
lequel lui molí envoye ie préfideiu de 

O v j 
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Comniaríin, pour lui faire entendre ía 
PuJfe'r- volonte'' 11 partit de Caílres , alia a 

t iraT Gene- frange. pafla par Geneve, puis fe retira 
ve & de lá á á Heidelberg, chez le prince Paiatin , 
á " z Í c p d n . ¿[{fnt en %e politique,córame i l étoit, 
ce Paiatin. qu'ii ne falloit ni capituier avec fon Ro i , 

ni s'approcher de lui tandis qu'il étoit 
en colere. Cette affaire couva quelques 
années; nous verrons en fon lieu comme 
elle fe termina. 

Xafaveunle I I faut avouer que la faveur de Rony 
d / ^ í e x í fer,voit en ce tems-lá de prétexte pref-
aux mécon- qu á tous les mécontentemens & á toutes 
íentcmens les conípirations des erands. Le Roi Fa-
des granas. , . , , , 

voit veritabiement eleve par trois ou 
quatre belles charges, parce qu'il croyoit 
ne pouvoir aífez récompenfer les fervices 
qu'il lui rendoit; & en cela ce prince ne 
mérite que louange, d'autant qu'un bon 
maitre ne peut faire trop de bien á un 

Le Roí ne bon ferviteur. Mais fi les brouillons & les 
pouríanítas malcontens fe plaignoient qu'il lui don-
xrop de pou- noit trop de charges Se d'emplois 3 au 
voir; moíns ne pouvoient-ils pas fe plaindre 

qu'il luí donnáttrop de pouvoir, & qu'il 
Car i l le n'en donnát qu'á l u i feul. Car i l eft vrai 

íui mfraP0Ur ĉe (^re ílue Rófty n'avoit pas la liberté 
de faire la moindre grace de fon chef. 11 
falloit pour toutes chofes s'adreífer di-
reéleraent au Roi. I I vouloit diftribuer 
lui-méme toutes les graces & les récom-
jpenfes á des gens qu'il en conníit dignes .̂ 
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qui lui en eulTent obligation & qui n'euí- — ^ 
fent dépendance que de lui. Ce grand í6oz' 
prince favoit bien, QUE CE LUÍ QUI . ^jétrL--
DONNE TOUT ? PEUT TÜUT ; ET QUE lmPmante' 
CELUI QUI NE DONNE RIEN , N'EST 
RIEN QUE CE Qu'lL PLAlT A CELUl 
QUI DONNE TOUT. 11 aVOlt iTOp de cou-
rage & trop de gloire pour fouffrir qu'un 
autre fít la plus noble fonction de fon 
autorité royale; quelque faveur Be quel-
que fa mi liar i té qu'on eút auprés de l u i , 
Ü on eut manqué de lui garder un pro-
fond refpecl, de lui parier & d'agir avec 
lui autrement qu'on ne le doit avec ion 
maitra & avec fon ro i , on füt tombé fans 
doute auíTi-tót en difgrace. Et ce fut , 
comme nous avons remarqué, une des 
caufes de la perte de Biron, Jugez done 
l i celui qui ne vouloit point qu'on fít 
en rien du monde le compagnon avec 
lu i , eút enduré qu'on y eút fait le fou-
verain. Jugez s'il fe fút contenté que fes 
miniílres eufient íimplement pris fon 
agrément fur une aífaire, & qu'ils ne lui 
euíTent parlé des chofes que par maniere 
d'acquit, aprés les avoir réfolues d'eux-
mémes. Non fans doute ; i l vouloit que 
les réfolutions partiífent de fa tete & de 
fon mouvement; que le choix fút de 
l u i ; qu'il eút feul la puiflance d'élever 
& d'abailTer , & que perfonne que lui ne 
fút arbitre de la fortune de fes fujets. 
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Ce n'eft pas qu'il ne coiifidérát^ comme i ! 
eft juíle. les recommandations des grancls 
de fon état & de fes miniftres , dans la 
collation qu'il faiíbit des bénéfices, des 
emplois & des charges; mais c'étoit tou-
jours de telle facón qu'il faifoit connoí-
tre á celui á qui 11 les donnoit, qu'il ne 
devoit les teñir que de lui. L'exemple 
fuivant le montre bien. 

Exampk mi- L'e'véché de Poitiers étant venu á 
morabk, que yaquer , Róny le fupplia inftamment 
le Roí ne de- , * ¿ , , J r r r -ry. 
férokpas tnp de conliderer en cette occaüon Fierre 
dfes minif- Fenouilleí , reputé favant homine Se 

grand prédicateur. Le Roi , nonobílant 
cette recommandation, le donna á l'abbé 
de la Rochepofai, cu i en fon particulier 
avoit beaucoup de bonnes qualités , Be 
©utre cela, étoit fils d'un pere qui 1'avoit 
également bien fervi de fon épée pen-
dant la guerre, & de fon efprit dans les 
ambaíTades. A quelque tenis déla, i'évé-
ché de Montpellier vlnt á vaquef, le 
Roi , de fon propre mouvement, envoie 
chercher Fenouiliet, & lui dit qu'il le lui 
donnoit, mais á condition qu'il n'en au-
roit obligaciou qu'á lui feul. On volt 
par-lá comme i l confidéroit en quelque 
forte la recommandation de Róny; mais 
on volt auffi comme étoit bornée la puif 
fance de ce favori, qui donnoit de la 
jaloufie á tout le monde. Je l'appelle 
favori, á caufe qu'il avoit les emplois les 
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plus éclatans; quoiqu'á diré vtai, i l n'a-
volt aucune préérninence fur les autres J6OZ. 
du confeii; car Viileroy & Jeanin étoient 
plus confidérés que lui pour les négocia-
tions & pour les affaires étrangeres; Bei-
liévre & Siliery pour la jufticeja pólice 
& le dedans du royanme. Et i l ne fautpas 
s'imaginer que ees gens-lá dépendiíTent 
en aucune fagon de lu i : i l n'y avoit qu'un 
chef dans l'état, qui étoit le Rol , lequel 
faiíbit mouvoir tous les membres , & du-
quel íeul lis recevoient les eíprits Se la 
vigueur. 

Sur la fin de cette annee, le duc de Emreprife 
Savoie penfant fe venger, &fe de'dom- ^ ¿.ucrde 
mager de la perte de Ion marquiíat de Gcne/e; elle 
Saluces ílir la viile de Geneve, eíTaya avone. 
de la furprendre par eícalade. L'entre-
priíe avoit été formée par les confeils du 
íeigneur d'Albigny, & le duc avoit paííé 
les monts , la croyant infaillible. D ' A l ­
bigny conduiíit deux mille hommes defti-
nés pour cela, jufqu'á demi-lieue de la 
ville j mais s'étant chargé de la conduite 
de cette aélion, i l ne jugea pas á propos 
de s'engager dans la place, Be en laiíía 
l'exécution á d'autres. Le commence-
ment en fut aíTez heureux. Plus de deux 
cens hommes monterent par des échel-
les , gagnerent les remparts, & couru-
rent par toute la ville fans étre apper^us, 
Cepeudant les bourgeois furent e'veillés 



328 H l S T O l R E 

par les cris des fuyards d'un corps-de~ 
* 02" garde, cjui découvrit les entrepreneurs, 

& qui auffi-tót fe vit chargé par eux; 8c 
le pétardier, qui devoit rompre une porte 
par dedans, pour faire entrer ceux de 
dehors, vint malheureufement á étre 
túé. Aprés quoi ils.furént accabJés de 
tons cóte's; la plupart eíTayerent de re-
gagner leurs échelles ; mais le canon de 
la courtine les ayant brifés , ils furent 
prefque toas tués , ou fe rompirent le 

Treizedes col en fautant dans le fofle. I I en fut pris 
eatrepre- treize en vie 5 prefque tous gentilshom-
neurs pen- s A • ° 
dus. mes 3 entr autres Attignac , qm avoit 

íérvi de fecond á dom Phiüppih, baíard 
de Savoie. I I fe rendí re nt, fur Falfurance 
qu'on leur donna de les traiter en pri-
fonniefs de guerre; mais les cris furieux 
de la popúlate, qui repréfentoit le dan-
ger oh leur ville avoit été des maífacres , 
des violeraens , d'un incendie imiverfei 
& d'une fervitude perpétuelle, forcerent 
le confeil de cette petite republique ales 
condamner a la mort infame de la potence, 
comme des voleurs. On attacha leurs te­
tes , avec cinquante - quatre autres de 
celles des tués, fur les fourches patibu-
laires, & on jetta les corps dans le Roñe. 

_ Le duc de Le duc de Savoie, tout confus d'un íí 
Savoie s'ex- mauvais fuccés, & encoré plus des repro-cule enveis i . , , . r , , . f-, . 
les SuiíTes. ches toute la chretiente luí faifoit 

d'avoir tenté une íeile entreprife en pleine 
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paix , repaíía Íes monts en pofte, laiíTant. 
fes troupes prcs de Geneve, 8c tacha de i6oz. 
s'excuíer envers les SuiiTes, de ce qu'il 
avoit voulu ílirprendre cette ville, qui 
étoit fous leur proteclion, aufli-bien que 
fous celle de Franoe , difant qu'il ne 
l'avoit pas fait pour troubler le repos 
des ligues, mais pour empécher que heC-
diguieres ne s'en emparát, pour la re-
mettre au Roi. 

Les ducs de Savoié ont depuis long- ^^equWe-
tems prétendu que cette ville eft de leur ¿"'ceneve. * 
íbuverainete, & que les évéques, qui en 
ont porté le titre de comte, Se en ont eté 
feigneurs durant quelque tems,relevoient 
d'eux. C'eft pourtant ce que les évéques 
n'ont jamáis avoué, ayant toujours main-
tenu qu'ils dépendoient immédiatement 
de í'Empire. La ville, de fon cóté, fou-
tient qu'elle eft ville libre, qui n'eíl 
point fujette pour le temporal, ni á les 
évéques, lefquels elle challa entiérement 
l'an 1533 , lorfqu'elle renonca malheu-
reufement á la religión catholique, ni au 
duc de Savoie, mais feulement á I'Em­
pire , dont elle a toujours les aigles ar-
borées fur fes portes. I I n'eíl pas befoin 
de rapporter ici les titres des uns ni des 
autres ; mais pour lors la ville de Ge­
neve étoit en pofíeffion de ía pleine l i ­
berté i l y avoit plus de foixante ans, & 
l'étoit alliée avec Ies cantons des Suiffes. 
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; _ , „ . . . _ - Qr les SiriíTes étoient compris dans le 

l O Z: . traite de Vervins, comme al lies de la 
ailiée des'01' France Par conféquent la viiíe de Ge-
SuiíTes, & nevé y étoit auííi, & le Roi l'avoit aíTez 
Sáion" de0' déclaré au duc de Savoie- 11 ne iaiíTa 
France. Pas pourtant de tenter rentreprife que 

nous venons de diré, efpe'rant que ü elle 
réiiíBíToit, le rqi d'Éfpagne & le Pape 
le fbutiendroient, & que le R o i , pour 
íl peu de chofe, ne voudroit pas rompre 
la paix. 

res Gene- Les Genevois, furieufement anitne's , 
guerrean duc commencerent de luí taire la guerre ; 8c 
ie Savoie. entrant courageufement íur fes terres $ 

lui prirent quelques petites bicoques. lis 
penfoient que le Roi & les SuiíTes íecon-
deroient les mouvemens de leur reíFen-
timent, & que tous les potentats d'Alle-
magne accourroientpour les affifter.Mais 
le Roi deíiroií obferyer la paix , & étoit 
trop prudent pour fouíFrir qu'il s'ailumáí 
une guerre, dans laquelle i l n'eut pas pu 
accorder enfemble la religión Se la poli-
tique, & ajufter l'honneur & les inte'réts 
de la France , obligee á prote'ger fes al-
lies, avec les bonnes graces du Pape , 
porté par fon devoir á la ruine des ha* 

Maís kRoi guenots. I I leur envoya done de Vic les 
,laL0kgaixá afflirer de ^ proteftion; mais avec ordre 

3 paiX' de leur faire connoitre que la paix leur 
étoit néceífaire, & la guerre fi ruineufe, 
íju'ils "devoient fe porter á embraíTer 
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l'une & fuir l'autre. Comme ils avoient 
peu de forcé pourtant de colere, & qu'ils 
ne pouvoient rien fans fon affiftance, ils 
furent contraints de fe relácher, 8c d'en-
trer dans ur» traite avec le Savoyard, par 
lequel i l fut dit qu'ils étoient compris 
dans le traite de Vervins, Se que le duc 
ne pourroit batir aucune foríerefle á qua-
tre iieues de leur vilie. 

I I arriva prefqu'au méme tems que la Affaíre ¿e 
ville de Metz fe fouleva centre le gouver- ^ . ^ ^ ¿s 
neur de la citadelle. I I s'appelloit Sobo- barticadent 
le; lequel y ayant été mis lieutenant par conne^sobo-
le duc d'Epernon, á qui Henri I I I avoit ^n^t80U'" 
donné ce gouvernement en chef, s'étoit 
depuis détaché de ce duc, je ne fais point 
par quelle confidération, & avoit pris 
des provifions du Roí. I I avoit un frere 
qui le fecondoit dans les foins de ce gou­
vernement. 

Durant la derniere guerre contre VEf-
pagne, ees deux freres avoient aecufé les 
principaux habitans de Metz d'avoir con­
juré de livrer la ville aux Eípagnols. I I 
y en eut plufieurs d'emprifonnés , quel-
ques-uns de mis á la queftion; mais pas 
un ne fut trouvé coupable: de íbrte que 
tous fes bourgeois croyant avec fujet que 
ce fut une calomnie, prirent les Sobo-
Ies en haine, & drefTerent des cahiers de 
plaintes contr'eux, les aecufant de quan-
tité d'exaélions & de cruautés. Le duc 
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^_ d'Epernon , qui íans doute foutenoit ees 

I^01* bourgeois ala cour, y fut envoyé par le 
pernoa'aíiu-* J o i Pour accommoder ce différonr. Les 
me le feu Sobóles qui l'avoientoffenfe', ne fe fioient 
plus foxt. point en l u i ; ils ne voulurent point le 

lailTer entrer dans la citadelle le plus 
fort3 ni faire fortir la garnifon au-de-
vant de lu i ; tellement qu'e'tant juftement 
anime', i l enflamma la piale , au lieu de 
la gue'rir, & échauffa de telle forte les 
habitans , qu'ils fe barricaderent con-

Le Roí y tr'eux. Le Rol 5 qui favoit que les moin-
SoioletuT" dres b^ettes étoient capables de caufer 
rend la pía- un grand embrafement, ne fe contenta 
raec SizH i l paS ^'7 envoyer Ia Varenne, mais s'y 
mains d'Ar- achemina lui-méme,"étant d'ailleurs bien 
suien. aife de vifiter cette frontiere, Sobóle lui 

remit la place entre les mains, & i l la 
donna á Arquien, lieutenant-colonel du 
re'giment des Cardes, avec la qualité de 
lieutenant de R o i , pour y commander 
en Fabfence du duc d'Epernon, gouver-
neur , lequel n'y eut pas grand pouvoir, 

^ tant que le Roi ve'cut. 
Le Roi palla les fétes de Paques á 

l 6 o 3 ; Metz. Tandis qu'ii y fut, i l écouta la 
¿ t m e m Z re(luíte ^ les Jefuites lui fireiit pour 
auéte au Roi leur rétablilTement. I I remit á leur*faire 
pour leur vi- jaftice quand i l feroit de retour á Paris, 

oc pernut au pere Ignace Armand 8c au 
pere Cotón de s'y rendre, pour folliciter 
leur caufe. lis n'y manquerent pas, & le 
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pere Cotón, qui étoit d'un entretien ex- --• •• '--^^ 
tréraement doux 8c accord, & fort cele- l6o5» 
bre prédicateur , gagna auíH-tóí Íes bon- • 
nes graces de toute la cour , & píuí íi 
fort au Roi j qu'il obtint de ía Majefté le 
rappeí de la focieté en France , malgré 
méme les avis de quelques-uns de ion con-
feii. 11 les rétablit done par un édit qu'il ^ ¿ J j ? 0 ^ 
fit verifier en Parlement, & fit abattre ^¡orieufe-1'* 
enfuite cette pyramide qui avoit été dre£ me^t. 
fée devant le palais, en la place de la mai-
íbn de Jean Chaíei, fur laquelle i l y avoit 
pluíieurs écrits en vers & en profe tres-
fanglans contre ees peres. Ainíi leur ban-
niíTement fut glorieufement reparé, fur- • 
tout le Roí ayant retenu auprés de lu í , 
le pere Cotón , en qualíté de fon prédi­
cateur ordínaire, Se de confeííeur & d i -
recleur de fa confeience. Cela ne s'aC'-
complit que l'an 1604. 

Dans ees deuxannées de 1602 & 1603, " • 
nous avons eneore á remarquer trois ou 1602. 
quatre chofes importantes. La premiere . & 
que le l l o r , au fortir de Metz, alia á 1603, 
Nancy vifiter fa fosur, la dueheííe de n vifice fa 
Bar 5 laquelle mourut l'année fuivante , foeur á Naa" 
fans enfans. La feconde, qu'il renouvelia ?' 
l'alliance avec les SuiíTes , & á quelques l i ¿ Z t l t 
mois de la, avec les Griíbns, nonobftant1-s SuiíTes & 
les obtlacles que tacha d'y apporter le ies GrLron̂  
comte de Fuentes , gouverneur du Mila-
nez. La troifiéme ? que s'en retouruaut á 
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vs^=ss París , i l requt la nouvelle de la mofe 

I í o 3 ' d'Eiizabeth , reine d'Angleterrc , Tune 
I I apprend ¿es. p|us Uluílres & des plus héroiques 

«abeth, rei-pnnceiles qm aient jamáis regne, & la­
ce d'Angie- quelle régit fon état avec plus de con-
íerre" duite & plus de vigueur qu'aucun roí de 

fes prédécefíeurs n'avoit jamáis fait. 
Elle étoit filie" du roi Henri V I H 8c 

de cette Arine de Bonlen , pour i'amour 
de laquelle i l avoitquitté Cat'herine d'Ar-
ragon , tante de l'empereur Charles-

lile avoít Quint, fa premiere femme. I I ne man-
chaffé la reh- prefque rien au bonheur de fon re­gión car no- T- £ | ,. j n 
Kque d'An- gne que la religión catnoiique , qu elle 
fak moun'r^ ^anr^t d'Angleterre; & on eut pu i u i 
Mariesmart, donner le nom de bonne auffi-bien que 
fa couíinc. ceiui de grande, íí elle n'eút pas traite ñ 

inhumaineraent, comme elle fit, fa con­
fine germaine Marie Stuart, reine d'E-
coiTe, qu'elle tint dix-huit ans prifon-
niere; & puis lui fit couper la tete, á 
caufe de quelques conípirations que les 
íerviteurs & amis de cette pauvre prin-
ceífe avoient faites contre fa perfonne. 

jaequej V I , Lefils de cette Marie, noinmé Jacques 
roí d'EcoíTe, y i , roi d'Ecoífe, étant le plus proche 
íucctafau'' du fang d'Angleterre, comme petit-fils 
royaume de Marguerite d'Angleterre, filie du roi 
á'Angkcerre. Henri y I I , & four du roi Henri V I I I , 

mariée A Jacques I V , roi d'EcoíTe, ílic-
céda á Eiizabeth, qui avoit fait mourir 
fa mere. 11 voulut s'appeller roi de la 
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grande Bretagne,pour unir fous un méme ~ - " g 
titre les. deux couronnes d'Angleterre &. l6ol ' „ 
d'EcofTe , qui en effet ne íont qu'une ^ n'étoit q-dc 
méme ifle 5 jadis appellée parles Romains t T e l r l fn 
Jvlagna Britannia. rois i'Angh-

L'alliance d'un fi piiifTaní Rol pouvoittem' 
faire pencher la balance du cote' qu'il fe ^ u í ? / ^ ' 
fut tourné, ou de France, ou d'Efpa- Franca & 
gne;c'eft pourquoi l'une & l'autre i'en- d'E'Pa?n? » 

- ; / » * • • A / • « ^ . ^ pour avoit 
voyerent aulii-tot faluer par de magmfi- fcr. amicié. 
ques ambafíades, chacun táchant de i'at-
tirer a íbi. Ce fut Róny qui y paíTa de la 
part de Henri le Grand. I I obtint toutes 
les audiences qu'il voulut fort favora­
bles ; & aprés quelques difficulte's, la con-
firmation des anciens traite's d'entre la 
France & TAngleterre. L'ambaíTadeur 
d^Eípagne ne trouva pas tant de facilité 
en ía négociation; les Anglois titlrent fer-
me. I I failut que le lieu du traite fút pris 
en Angleterre , que les Efpagnols leur 
accordaíTent le commerce par toutes 
leurs tarres , méme aux Indes , & qu^ils 
leur donnaíTent liberte de conícience en 
Efpagne; en forte qu'iis ne ferolent point L~ piítédde 
fujets a l'inquifition, ni obligés de faluer d l'iaíérih 
le Saint Sacrement par les rúes , mais 
feulement de fe détourner. 

La France étant dans une profonde 
paix, tant au-dehors,par le renouyelle-
mem de íes alliances avec les Suilíes & 
avec 1'Angleterre, qu'au-dedans, par la 
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^"r.' ' " " I ^ découveríe des conípirations, qui avoient 

l6o3* été entiérement diffipées, le Roí jomíToit 
•áUe ^'im reP0S digne de fes trávaux , & íes 

cnuJtenir* la peines paíTées rendoient fes piaifirs plus 
paíx. doux. 11 n'étoit pas néanmoins oifeux ; 

on le voyoit toujours dans l'occupation, 
& i l s'employoit avec autant de íbin á 
conferver la paix, cette divine filie du 
ciel , qu'il avoit apporté de courage 8c 
d'ardeur á faire la guerre. 

Beílesparo- On lui a fouvent oui diré, que quand 
les, & bien ^ e{;It pU rendre la maifon de Franca 
disnes d un / v , A . f Y . -j-, •> n 11 _ 
grand Roi. auíll puiílante en Europe, qu elt celle 

t des Ottomans en Afie , & conque'rir 
en un moment tous les états de fes 
voifins, i l ne l'auroit pas voulu faire 
au déshonneur de ía parole, obligée á 
l'entretien de la paix. 

Ses díver- Ses plus ordinaires divertiflemens pen-
Éiffemens. dant ce tems-lá, étoient la chafle 8c les 

bátimens. I I avoit des manoeuvres en 
meme tems á Sainte Croix d'Orléans, a 
Saint-Germain-en-Laye, au Louvre & á 
la place Royale. 

Occupatíon La noblelTe Francoife ayant la paix, 
delanobiefle ne pouvoit auffi demeurer fans rien faire, 
Francoife. |eg uns paíf0ient le tems á la chaííe, les 

autres auprés des dames; quelques-uns á 
apprendre lesBelles-Lettres & les Mathé-
matiques , d'autres á voyager dans les 
pays étrangers, & d'autres á continuer 
í'exercice de la guerre, fous le prince 

Maurice 



BE H E N R I LE G R A N D . 337 
Maurlce en Hollande. Mais plufieurs a ••' 
quiles mains démangeoient, & qui cher- ^ 0 3 . 
thoient á ílgnaler leur valeur fans partir 
de leurs maifons, devenoientpointiiíeux, 
& pour le moindre mot, ou pour un regard 
de travers, mettoient l'e'pée X la maiti. 
Auffi la manie des duels entra bien avant , Püds tro*. 
dans íes efprits des gentilshommes; & ^ 
ees combats étoíent ÍI fréquens, que la 
nobleíTe verfoit prefqu'autant de fang fur 
le pre' par fes propres mains, que les 
«nnemis lui en avoient fait perdre dans 
les bataiiles. 

Le ROÍ pour cela fit un fecond édit T-c ^ 
fon lévere, qui défendoit les duels, & un édic"t0Ii-
confifquoitle corps Be les biens de ceux ^ 
qui fe portoient fur le pré. D'abord cette 
defenferefroidit un peu l'ardeur des plus 
echaufíes : mais parce qu'il donnoit fou-
vent grace de ce crlme, fa bonté ne pou-
vant la refufer á des gens qui l'avoient 
fxdeiementfervi dans fon befoin,il arriva 
que dans peu de tems le mal reprit fon 
cours prefqu'auffi fort comme aupara-
Vant. r 

Comme i l recevoit de tous cote's des r fsh á..s 
avis Pour accommoder & enrichir fon 

ordonnances 
royaume, i l apprit qu'il y avoit en di- four ti'Jvai!-
vers endroits de la France d'affez bonnes 
mines d or & d'argent, de cuivre Se de §ent & de 
piomb ; & que fi en y faifoit travailler} ' " ' ^ 
011 n auroit pas befoin d'en acheter des 

P 
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étrangers; que mema, quand i l n'y au-

l6o>' roit pas granel profit á les fouiller, on en 
tireroit toujours cet avantage, que roa 
y employeroit quantité de fainéans, & 
auffi ceux des criminéis qui ne méritoient 
pas la mort , lefquels euíTent pu y ctre 

v • condamnés pour quelques années. 11 fit 
done un édit , qui renouvelloit les an-

. ciennes ordonnances, touchant les _ offi-
ciers, direcleurs & ouvriers des mines; 
Be l'on commenca d'y travaiiler dans 
les Pyrenées, oh i l eft certain qu'il y 
€n avoit autrefois d'or & d'argent, & 

, qu'il y en a encoré : de forte que fi 011 
eut voulu continuar ce trayail , i l y a bien 
de l'apparence qu'on en eút tiré de nota­
bles avantages; mais, ou la négligence 
des direcleurs, ouleur peu d'intelligen-
ce , Se d'ailleurs l'impatience das Fran-
9ois,qui fe rebuten? auííl-tot £ une chofe 
ne leur re'uíTit pas avec facilité 5 le firent 
difeontinuer. 

Qn entre- Oíi en entreprlt un autre de fort gran-
prend de fai- ^ commodité pour Paris. C'étoit de 
íoIrTS'la1 joindre la riviere de la Loire a la Seine 
Selue» par le canal de Briare. Róny y faifoit 

travaiiler avec beaucoup de dépenfe, 8c 
y employa prés de trois cens mille e'cus ; 
mais l'ouvrage fut interrompu, je ne fais 
pourquoi. On l'a repris fous le regne de 
Louis X I I I , & amené á fa perfection. 

Qn en propofa encoré un autre, qui 
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etoit de faire communiquer les deux -
mers , l'Oce'an & la Méditerranée, en l6o3-
joignant enfemble la Garonne , qui \a. r.Aa"e def-
dansi 'Océan3&rAude,qui tombe dans d ^ i í E 
la Méditerranée, au-deflbus de Narbon- me[S-
ne , par des canaux , qu'on devoit tirar 
par de peíltes rivleres, qui font entre 
ees deux grandes. Le pays de Languedoc 
ofFroit d'y contribuer. Mais i l fe trouva 
des difficuites qui empecherent ceíte en­
tre p rife. 

La navigation s'e'tant rétablie par le 
bou ordre que le Roi avoit donné de te­
ñir fes cotes en súrete', & de punir fe've'-
rement les pirates, quand on les attra-
poit , nos vaifleaux ne fe contentoient 
pas de trafiquer aux lieux ordinaires , 
mais eníreprenoient auíll d'aller au nou* 
vean monde, dont ils avoient prefque 
oublie' la route depuis l'amiral de Coli-
gny. Un gentilhomme Saintongeois , NivigatfoA 
nommé du Gas, commenga, avec'com- eu Canacla' 
miffion du Roí , les voyages de Ganada , d e / c X T 
ou depms fut e'tabli le commerce des 
Caííors , qui font des peaux d'un certain 
animal amphibie, prefque femblable aux 
Loutres de ce pays-ci. 

Parmi íous ees etablilTemens, i l ne faut EtabliíTe-
pas oublier ceux de quantité de nouvel- menc de reü-
les compagníes reiigieufes , qui fe firent êux & ren-
dans Paris. On y vit pour la premiere 
fois des Re'collets, qui eft une branche 

P i j 
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de l'ordre de faint Francois, d'une floií* 

• velie reforme ; des Capucines & des 
Feuillantines; des Carmélites, lefquelles 
y furent amenées d'Eípagne, des Carmes 
déchauiTes , qui vinrent auffi du méme 
pays 5 des freres de la Charité, vulgaire-
ment appelle's freres Ignorans , venus 
d'Italie; & tous eurení bientót báti leurs 
couvens des aumónes & charités des per* 
formes pieiifes. 

A u milieu de cegrand calme, dont le 
Roi jouiíToit, & durant toutes ees belles 
oceupations, qui étoient fi dignes de lui, 
i l ne laifloit pas de íentir des chagrlns Se 
des ennuis qui le fáchoient fort. 11 n'y 
en avoit point de plus cuifant, ni de plus 
continué! que celui qui lui venoit de 1̂  
part de fa femme & de fes maítrefles. 

leUoídon- KJous avons vu comme Mlle d'Entra-
T nldanol gues Favoit engagé. I I lui avoit donné la 
fe!le d'Emra- terre de Verneuil, pres de Senlis; 8c pour 
8ues' Famourd'elle, l'avoitérigée enmarquifat, 

Depuis qu'il avoit étémarié, i l ne lailfoit 
pas d'avoir le méme attachement pour 
elle, de la mener en fes voy ages, & de la 
loger á Fontainebíeau. 

Elle mépri- Ces de'fordres fcandaleux oífenfoient 
fok &offen- extrémement ia Reine; & d'ailleurs la 
fok la Reme, gertg' ¿e marquife l'outrageoit furieu-^ 

fement. Car elle parloit toujours d'elle 
avec des termes ou injurieux, ou mépri-
fgms, jufqu'á diré quelquefois, que íl 
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Ort lui faifoit iuftice, elle devroit teñir 
faplaeg. l6o3-

La Reine auíli de íoñ cóté, s'empor- Quidefoá 
toit avec raifon contr'elle, & en faifoit ^ t ¡ e^ 
fes plaintes a tout le monde. Mais ce n'e'- chéafe0 vers' 
toit pas le moyen de gagner l'efprit du le Roí» 
Rol: i i eut peut-étre mieux valu qu'elle 
eút fagement diffimule' fon de'plaifir; & 
que par fes careífes, elle fe fút rendue 
maitreíTe d'un coeur qui lui appartenoit 
légitimement. Le Roi aimoit á étre flatté; 
11 aimoit le doux entretien & la complai-
fance, i l fe prenoit par la tendrefle & par, 
Faffeclion. Le filtre de l'amour , eft l'a-
mour méme ; c'eft ce qu'elle devoit em-
ployer auprés de l u i , non pas les gron-
deries, les de'dains & le mauvais accueií, 
qui ne fervent qu'á de'goúter davantage 
un mar i , & á lui faire trouver plus de 
piaifir dans les appas d'une maitreíTe, 
qui prend foin d'étre toujours .agre'abie, 
Be toujours complaifante. Au lien de te­
ñir cette route , elle étoit toujours en 
pique avec le Roi , elle Faigrifibit á toute 
neme par des plaintes & par des repro­
ches ; & quand iFpenfoit trouver avec elie 
quelque douceur, pour fe delaííer de fes 
grands travaux d'eíprit, i l n'y rencon-
troit que de Famertume & du fiel. 

Elle avoit auprés d'elle une feíflme-de-
chambre, Florentine3fille de fa nourrice, 
nomme'e Leonora Galigai, cre'ature ex-

P i i j 
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trémement iaide, mals fort ípiritueíle, 

3éo3' & qui avoit fu fi adroitement s'iñfmuer 
dans fon coeur, & s'en emparer de forte, 
qu'elle la gouvernoit tout-á-fait. On dit, 
je ne fais ce qui en eft, que cette fem-
me craignant que la Reine famaitreíTe ne 
raimát moins, fi eiíe aimoit parfaitement 
le Rol fon mari, Féloignoit de luí tant 
qu'elle pouvoit, afin de la poííe'der plus 

Conchlnlfon á ^ f ^ ' Depuis, afin d'avoir un fe-
mari.i'eiure cond dans íes deífeins , elle fe maria 8c 
S ™ a t L f í 0 u f a Florenttn, domeftique de la 

Reine, qui s'appelíoit Conchini, un peu 
de meiileure extradion qu'elle , étant 
petit - fiis d'un Baptifte Conchini, qui 
avoií été fecrétaire de Come, duc de , 
Fiorence. 

L'opinion commune, eñ que ees deus 
perfonnes travaillerent conjointement, 
tant que le Roi ve'cut, á entreten ir des 
aigreurs dans i'efprit de la Reine, & á 
la rendre toujours fácheufe & demauvaife 
humeur envers l u i , de forte que fept ou 
huit ans durant, s'il y avoit un jour de 
ealme & de plaifir dans ce ménage, i i y 
en avoit deux de mécontentement Se de 
facherie. En cela véritablement la faute 
du Roi e'toit la plus grande, pour ce qu'il 
donnoit fujet á ees troubles, Se que le 
mari étant, comme dit S. Paul, le chef 
de la femme, doit lui donner l'exempie, 
& avoir plus e'troite unión avec elle. 
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Nous avons remarqué cela une fois 1604. 

pour toutes. Mais on ne fauroit a (Tez íbu-
vent faire cette reflexión : Que le peche 
e/i la caufe du défordre; & que pour un 
petít plaiíir, íl caufe mi lie ennuis & mil le 
* ' ,, - ; • Í T TJ • Lesdebati-
maux $ des ce monae-ci meme. î e ivoi fiie$ ¿u Ro¡ 
n'étant age que de cinquante ans jufte- luí cauferenc 
ment, commen^a d'avoir cette annéela 80U"e' 
quelques légeres atteintes de goutte , 
qui peut-étre étoient Íes effets doulou-
reux de fon exceliive voiupté, auíll-bien 
que de fes fatigues. 

Pour revenir á la marquife , i l arriva r-3 ^c'n« 
1 n • / ^ c ^ rr r ' menace la 

un jour que la Reme etant íort paemee maf<1U5f<. ae 
de fes difcours , la menaca qu'elle fau- Vemcuii. 

, roit bien réprimer fa mechante langue. 
La marquife fe mit á faire la trifte & 
la doiente, á fuir le R o i , & á lui faire 
entendre qu'elle le fupplioit de ne lui 
plus parler, pour ce qu'elle avoit peur 
que la continuation de fes faveurs ne lui 
fút trop préjudiciable, á elle Se á fes en-
fans. Son deííein étoit d'enflammer plus 
fort fa paflion, en fe montrantplus diffi-
cile. Or , comme elle vit que fon adreíTe 
n'avoit pas tout l'effet qu'elle efpéroit, 
& que d'ailleurs la tolere de la Reine 
s'etoit accrue á tel point, qu'il y avoit 
en effet quelque danger pour elle & pour 
les fiens , elle s'aviía d'une autre chofe. 
D'Entragues fon pere demanda permif- j , , ^ / 0 , " ^ ^ ! 
fion au Roi de l'emmener hors du royan- Congé & Í¿ 

Piv 
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i J16 J pour eviter la vengeance de la Reine» 

tetírer avec , Ro1 iui accorda ^ demande plus faci-
eiia hors de lement qu'elle ne penfoit , dont e'tant 
France. outrée au dernier point, fon pere & le 

comte d'Aavergne 5 fon frere utérin, íé 
Hs traítent mirent a traiter fecreítement avec l'am-

T ¿ £ f é ¡ : ^ í ^ d e u r d'Efpagne, pour avoir retraite 
pagne, pour íu r ies terrear de fon ro l , & fe jetter en-
s'yiretirer. tiérement eux & les enfans entre fes 

bras. 
L'ambafladeur crut que cette affaire 

feroit fort avantageufe á fon maítre, 8c 
qu'en tems & lieu, i l fe pourroit fervir 
de cette promeífe de mariage, que le 
Rol avoit donnée á la marquife. Ainfi , 
i l leur accorda facilement tout ce qu'ils 
demanderent, & y ajouta toutes les bel­
los promeífes dont les efprits foibíes 5c 
légers fe peuvent enivrer. 

Le Roi leur avoit accordé permiffioa 
de fe retirer hors de France, fans emme-
ner pourtant les enfans, dans la croyance 
qu'il avoit qu'ils iroient en Angleterre, 
devers le duc de Lenox & le comte 
d'Aubigny , de la maifon de Stuard, qui 

le Km TÍ- étoient leurs proches parens ; mais lorf-
f m J c U r T (iu'il eut a P P r i s q^ils méditoient leur 

retraite en Efpagne , i l réfolut de les en 
empécher; & premierement, d'y em-

Pour cet ef- ployer les voies de douceur. íl manda 
comte cloncvle comte cl'Auvergne , qui étoit 

i'Auvergne, lors a. CkmQnt, afiez aimé dans la Pro-
• : - . " i 
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'viñce , pour ero iré qu'ií y pouvoit de-
tñeurer en sureté, 11 refufa de venir , ^ 0 4 . 
qu'auparavant i l n'eút fon abolition fcel- qartñlCleiA 
lee en bonne forme, de tout ce q u ' i l ' S e d c ^ 
pourroit avoir fait. CMtoit une forte de tur. 
nouveau crirne de capituler avec ion. 
ROÍ • toutefois i l la luí envoya, mais 
avec cette claufe , qti'i/ fe rendroít auffi-
tót aupres de lui. 
^Sa défiance ne luí permit pas d'obéir 

á cette condition ; i l demeura dans la 
province , oü i l fe tenolt fur fes gardes 
avec toutes les précautions imaginables. 
Neanmoins i l ne put étre íi fin que le 
Roi ne le fít attraper, & par un artífice 
aífez groffier. I I étoít colonel de la cava-
lerie Fran^oife ; on le pria d'aller voir 
faire montre á une compagnie du duc 
de Vendóme. I I y alia bien monté, íe 
tenant aíTez éioigné pour n'éíre pas en-
veloppé; néanmoins d'Eurre, lieutenant 
de cette compagnie, & Nereftant l'abor-
dant pour le faluer, montes fur des bi­
dets , de peur de luí donner du íbup^on, 
mais avec trois foldats déguifés en la-
quais , le jetterent á bas de fon cheval, , 
Be le firent prífonnier.. On l'amena auffi- ^ Z f Z 
tót á la Baftille , 011 i l fut faiíl d'une ex- mené á i» 
treme frayeur, quand i l fe vií logé en la Baftiile* 
méme chambre ou avoit été le maréchal 
de Biron, fon grand ami. 

Inconíinent apres ,ie Rol fít auffi arre» 
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• ter d'Entragues , qui fut mené á la Con» 

^1604. ciergerie , Se la marquife , qui fut lailíea 
E h ^ m l f ^ t ĉ ans ^on íogis , fous la garde du cheva-
fe, font aufli lier du Guet. Puis, delirant faire con-
anetés^ noítre par des preuves bien publiques la 

mauvaiíe intention de TEípagnol, qui 
féduifoit fes fujets , & qui exciteit & 
fomentoit á tout propos des confpira-
tions dans fon etat, i l remit les prifon-
niers entre les mains du Parlement; je -
quel, les ayant convaincus d'avoir com-

Arrét du ploté avec FEfpagnol, declara, par un ar-
Farlement rét du premier février, le comte d'Auver-
•oaw eux. gne ^ Eníragues & un Anglois nommé 

Morgan, qui avoit été l'entremetteur de 
cette belie négociation, criminéis de 
leze-Majefté, & comme tels, les con-
damna á avoir la tete tranchée; la mar-
quiíe,á étre conduite, fous bonne garde, 
en Fabbaye des reiigieuíes deBeaumont, 
prés de Tonrs , pour y étre reclufe, & 
que cependant i l feroií plus amplement 
informé contr'eile , á la requéte du pro-
<ureur general. 

La Reine n'avoit point epargne fes 
íbllicitations pour faire donner cet arret, 
croyant que l'exécution fatisferoit fon 
reíTentiment; mais la bonté du Roi íe 
t.rouva plus grande que fa paüion. L'a-
ffiour qu'il avoit pour la marquife n'étoit 
gas f i fort éteint, qu'il put fe réfoudre A 
Ikcrifier ceile qu'il avoit ü puiíTamraenc 
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¡almee. 11 ne voulut pas qu'on ieur pro- ^ ^ ^ ^ 
non^át i'arrét; & a deux mois & demi I<?04' 
delájfavoir, le 15 avril, ii commua, par LeRo'1 ieuc 
des lettres du grand íceau, la peine de LTc ^uñifkt 
movt da comte d'Auvergne & du fei- 13 oiar̂ uiie. 
gneur d'Entragues, en une prifon perpé-
tuelle; 8c celle de Morgan , en un ban« 
mífement perpetué!. Queique tems apréss 
ü changea encoré la prifon d'Entragues 
au íejour de fa maiíbn de Maliesherbes 
en Beauce. 11 permit aufll á la marquife 
de fe retirer á Verneuil; 8c fept mois 
s'étant paííés fans que le procureur gene­
ral eut trouvé aucune preuve contr'elie, 
i l la fit déclarer entiérement innocente 
du crime dont elle avoit été accufe'e. 

íl n'y eut que le comte d'Auvergne, Malsíeccm> 
qui étant le plus á craindre, fut le plus tc «¡'Auver-
maitraité; car , non-feulement le Ro í le f ¡ae S T i k ! 
retint priíbnnier á la Baílille, oü i i crou- & eft dé- * 
pit douze ans durant, mais encoré lid fit. pom!,íé de c* 
óíer la propricté déla comte d'Auvergne.CümtC * 
I I en portoit le titre , & en jouilTbit en 
vertu de la donation que le rol Henri I I I 
lui en avoit faite. 

La reine Marguerite , nouvellement 
revenue á la cour, foutint que cette do-
nation ne1 pouvoit étre vaiable , pour ce 
que le contrat de mariage de Catherine 
de Mediéis leur mere, á laquelle cette 
comté appartenoit , portoit íubllitu-
tion de fes biens, 6c cette fiibilitution. 
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^ difoit-elle, s'étendoit aux filies, au de-

léo4> faut des males; partant, cette comte' luí 
revenoit, aprés la mort du roí Henri I I I , 
& i l n'avoit pu la. donner á fon préju-

;' ' dice^ ^ ; ^ r • , ' 
Laquelle efi Le Parlement ayant écoute fes raiíbns, 

adjugée á la & v u fes preuves, caíla la donation faite 
guerleMarquiPar Henri I I I , & lui adjugea la comté. 
donne fes En. récompeuíe de cette obiigation & de 
bhüiauDaU" ^eaucouP d'autres qu'elle avoit au R o l , 

elle fit une donation entre-vifs de tous 
fes biens á, M . le Dauphin , s'en réfer-
vant feulement l'ufufruit fa vie durant. 

Le comte d'Auvergne ainíi depTDuiilé, 
demeura dans la Baftiile jufqu'en 1616, 
que la reine Marie de Me'dicis ayant be^ 
íbin de lui durant quelques brouiiieries, 
le délivra de la, & le fit juftifier. Elle 
voulut méme qu'on tiráí des regiftres du 
Farlement & du grefle, Farrét & les in-
formations qui euífent confervé la mé-
moire de f o n crime. Yoilá córame le 
tems amane toutes chofes , & comme i l 
change-les plus grandes haines, en gran­
des affedions , de méme q u ' i l change les 
plus fortes aifeñions en, des haines mor-
telles.-

OB ctécou" EJI approfondiflant le complot que fe^ 
Tufes ¿ii'̂ ma- Pere ^e â marquife avoit fait avec les 
íécha! de JEÍpagnols, pour leur livrer fa filie & fes 
Boaiilen. enfans , 011 découvrit auiii les menees du 

duc de Bouillon t qui. deformáis étoit le 
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feul qui pouvoit faiíe de la peine au Roí 
dans fon royaume. I I eft conftant que ce 
grand prince luí avoit fait des biens tres- av^ l¿jJ 
conficérabies, lui" ayant donné le báton grandsbiens^ 
de maréchal de France, Be procuré le & ^ 
mariage de l'héritiere de Sedan. Auffi ce bien ferY¡ |g 
feignear i'avoit tres-bien fervi dans fes Koi. 
plus grandes néceffite's; mais depuis qu'il 
le vit convertí á la foi catholique , Ü 
diminua beaucoup de fon affeíHon; & 
étant mu en partie de zele pour ía fauííé 
religión, en partie d'ambition, i i concut 

• de valles deifeins de fe faire chef & pro-
te ñeur du partí huguenot '0 Be íbus ce 
pre'texte , de fe rendre maítre des pro-
linces de deia laLoire. On difoitque pour 
cela, i l avoit fort ai dé á échauffer l'ef-
prií du maréchal de Biron , & qu'il avoit 
fait un traite avec l'Eípagno!, qui luí 
devoit fournir de l'argent á fouhait, mais. 
non pas des troupes, de peur de le ren­
dre odienx aux proteftans. 

I I n'étoit que trop vifible, que depuis ¡ ^ í ^ ^ ' 
la converfion du Roi , i i avoit travaillé d V ^ r , T i " 
fans ceífe á entretenir des défiances & excitok íes 
des mécontentemens dans les efprits des ^ " g " ^ ^ 
Kuguenots j & á les unir & rallier tous fe vouloit 
enfemble, afin qu'ils fiííent corps fe fa5re. chef d? 
períuadant que ce corps voudroit avoir ^ ' 
néceffairement une téte^ Se qu'il n'eti 
pouvoit choifir une autre que lui. Voila 
pour^uoi i i s'étoit feit tmt d'aílembiées 
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& de fynodes particuliers & généranx 

1604, de ceux de la religión, ou l'on n'enten-
doit que des plainíes & des murmures 
contre le R o l ; lequel ils fatiguoient 
fans ce líe de nouveiles demandes & re­
queres. 

SesémifTai- Outre cela, on fut que ce duc avoit 
res^táchent des émiíTaires & des ferviteurs dans la 
pard'eirUl1 Guieiine ; 8c particuliérement dans le 
Guienne. Limoíln & dans le Quercy, qui caba-

ioient parmi la nobiefle, diííribuoient de 
i'argcnt, prenoiení le ferment de ceux 
qui lui promettoient fervice , & avoient 
formé des entreprifes íur dix ou douze 
VÜles catholiques. 

Le ROÍ jugeant qu'il falloit couper la 
racine du mal avant qu'il s'étendit plus 
au loin 5 & ne íachant pas méme jufqu'oü 
ü s'étendoit, re'íblut d'y ailer porter le 

Le Rol y va remede lui-méme. I I partit de Fontaine-
pourempé- bleau au mois de feptembre, ayant en-
deírcins. voyé devant Jean-Jacques de Meímes , 

feigneur de Roiííy, qui alia á Limoges , 
pour faire le proces aux coupabies. 

Toute cene Auffi-tót toute cette confpiration s'en, 
fc-diffiM!?011 a^a en ̂ um,-'e> Les plus aviíés vinrent 

au-devant du Rol , fe jetter á fes pieds; 
les auíres s'enfuirení hors du royanme 5 

Purmion ou íe cacherent. Cinq ou fix rnaiheureux 
•ou^abíes'" ayant e'tc' Pr̂ s5 furent décapite's á Limo-

ges , leurs tetes plantees íur le haut des 
portes, 3c leurs corps réduits en cen-
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éves, qui furent jettées au vent. Trois ou ^ —; 
quatre antros fouffrirent ni eme ílipplice léo4* 
en Perigord. I I y en eut dix ou douze 
des plus confidérables condamnes par 
contumace 3c effigie's, entr'autres la Cha-
pelíe Biron & Giveríac, de la maifon de 
Cugnac. Mais dans toutes ees proce'du-
res, i i ne fe trouva au cunes p reuves par 
écrit, ni méme aucune depoíition bien 
formelle contre le duc de Bouillon , tant 
i l avoit finement & adroitement con-
duit toute cette trame. 

Avant ees exécutions , le Roi ayant te Rol rs* 
fait ion entrée á Limoges , s'en retourna toumeá PA-
á París. I I fouhaitoit avec paíFion qu'a- ns* 
prés cela le duc de Bouillon fe reconnút 
& s'hiimiliát. Car, s'il demeuroit fans 
repentance, 11 étoit obllgé de le pouíTer 
á bout; & s'il entreprenoit de le poufier, 
i l o fíen ib it tout ce grand corps des pro-
teftans, qui e'toient fes plus fidele-s alliés. 
I I ernploya done fous main tous les iitiched3 
moyens dont 11 fe put a vi fe r , pour le faire humi-
porter á avoir recours á fa cle'mence lierJe ^Vc 

i A , , , . , , de RouiiJon > 
piutot qu a i intercelhon des etrangers, mais inuüie-
laqueüe ne peut agréer a un fouverain meni' 
pour fon officier & fon fujet. Le duc de-
liroit encoré plus que lui fe tirer de cet 
embarras ; mais i l croyoit ne pouvoir 
trouver de súreté á la cour , parce que 
Rony , qui n'étoit pas fon ami, 8c qui 
avoit quelque jaloufie de le voir plus 
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autorlfé que lui dans le parti huguenoí 7 
avoit beaucoup de crédit auprés du Roí. 
Teilement qu'aprés diverles entremiíes* 
& négociations, le Roi fe réíblut de i3ai-
ler cherchar á Sedan avec une arme'e. 

Rony travaiüoit avec beaucoup de 
chaleur aux preparatifs de cette expé-
diíion. Le Roi íe confioit en l u i ; & en 
rhonorant, defiroit témoígner aux hu-

f ienots, que s'il attaquoit le duc de 
ouillon, ce n'étoit point á leur religión 

qu'il en vouloit, mais á la rébeliion.Pour 
ce ílijet, ü lui érigea la ierre de Sully en 
duché & pairie; ce qui fera que nous 
Fappelíerons deformáis le duc de Sully. 
Son fentiment e'toit que le Roi poufsát 
vivement le duc de Bouillon. Villeroi 
& les autres étoient d'un contraire avis 
ils ne vouloient point que l'on hafardát 
le íiége de. Sedan, d'autant que la lon-
gueur de cette entreprife eút peut-étre 
réveillé diverfes faéVions aux autres coins 
du royanme , & eút donné íe tems aux: 
Efpagnols d'attaquer la frontiere de Pi-
cardie; au Savoyard makontent, de fe 
jetter avec les forces du Miianois, fur la 
Provence - défarmee; & aux huguenoís 
& aux proteftans d'Allemagne, d'accou-
rir au fecours de leur ami. 

Le Roi prevoyoit bien tous ees in-
convéniens ; c'eft pourquoi s'étant avan­
cé jufqu'á Donchery, durant l'abfence 
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de SuIIy , qu'ii avoit envoyé peut-étre 
íout exprés qtierir de l'artiilerie, i l traita 1 ¿04 . 
avec ie duc de Bouillon, & le re^ut en 
grace , iftoyennañt qi^il s'humiliát de- A qnélm 
vant ía Majefté; qu'il le regút dans la conditioas' 
ville de Sedan, & cju'il luí remít le chá-
teau, pour le teñir avec teiie garnifan 
qu'il lui plairoit, quatre ans dürant. 

C'écoient la les conditions publiques; 
fnais , par les articles fecrecs, le Rol pro-
mettoit de n'étre que peu de jours dans 
Sedan, 8c de ne mettre que cinquante 
hommes dans le cháteau, qui en forfi-
roient incontinent, a la trés-humble íup-
plication que le duc lui en feroit. Toutes 
ees chofes s'executerent fidellement & 
íans aucune défiance dé part & d'autre. 
Le duc vmt trouver le Roi á Donchery, icduc ds-
011 i l le fupplia de lui vouluir pardonner. mariée par-
Le Roi le recut auffi bien que s'il n'eüt do1' au Roi; 
jamáis iaul i , & cmq 011 íix jours apres , dans Sedan » 
i l entra dedans Sedan, & y en fe'joiirna ^ Pui.s vien5 
trois feulement, puis retourna á París. a í>aUS, 
Le duc l'accompagna jufqu'á Mouflon, 
& ne paila pas plus outre: mais quelques 
jours apres, lorfqu'il eut appris que le 
Parlement avoit vérifié ion abolition, dans 
[laquelle fes amis, qui avoient été con-
damnés par de'faut á Limoges, ccoient 
auffi compris, i l fe rendit a la cour, oíi 
i l re^ut plus d'honneur & de carefíes que 
lamáis. G'e'toit la raaniere de ce graad 
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i6c^~' ' ^ ayoit un cceur de lion contre Íes 
Grandeíem ^r?uei|!e"x & contre les rébelles; mais 

vie de género-ú i e P*adoit a relever,avec une bonte 
C L í ^ íanr pareille ' ceux qu'il avoit terraíTés , 

loríque ieurs foumiíTions les rendoient 
dignes de recevoir fa grace. Auffi le duc 
de Bouillon , qui connoiíToit parfaite-
ment fon naturel, (car ils avoieat vécu 
& faií la guerre fort losg-tems eníem-
ble) ne manqua pas de fe conduire en 
cette conjonchire avec toute la prudence 
& tóate la foupleffe dont un habiie hom-
me,comme lui ^ étoit capable. 

«eVr^onre- ^onobílaní cette grande' générofífé 
gne eft ua- & bonté du Roi , fon regne ne laifíbit 
k cm^iíaí1'pas ti'ítre traverfé Par des infidéiités & 
úom. par des confpirations incroyables. Telle 

fut la trahifon de l'Ofte ; Tentreprife fur 
la ville de Marfeille par Merargues, & 
une autre fur Narbonne & fur Leucate, 
par les LuquiíTes. 

^Trahifonde UOfte étoit commis de Villeroi 8c 
fon filleul: Femploi qu'il avoit auprés de 
lui , étoit de de'chiffrer les de'pcches. Ce 
maiheureux faifoit favoir tout le fecret 
des affaires du Roi á quelques gens du 
confeil d'Eípagne , qui l'avoient cor­
rompa , moyennant douze cens e'cus de 
penfion , qu'on lui avoit prorais pendant 
qu'il e'toit en ce pays-lá avec Fambaf-
fadeur Rochepot. Sa méchancete' e'tant 
¿ecoaverie, i l s'enfuit 3 & comme les 
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pfevóts des maréchaux le pourfuivoient, 
ií fe noya dans la riviere de Marne, prés l6o4« 
le bac du Fay. On peut juger fi Vi l leroi , 
dont la fidéiité demeuroit par-lá expofée 
aux foupgons du Roi & aux medifances 
de fes ennemis, en eut un fenfible deplai-
fir. I I eut eu fans doute beaucoup de 
á peine fe laver de ceíte affaire, quel-
qu'innocent qu'il fu t , íl le R o i , qui le 
vit dans une affliélion extraordlnaire, 
n'eut eu la bonte de le vifiter lui-mcme, 
de iui potter de la coníblaíion, & de |s 
juftifierpar cet líonneur, de toutes les 
calomnies que fes envieux femoient con-
tre luí. 

Merargues e'toít un gentiihomme Pro- Trahífon áe 
vencal de fort bonne maifon , lequel Merar8Ueŝ  
ayant aílurance d'étre viguier de Mar-
feille T année fuivante, avoit promis de 
livrer la ville aux Efpagnols durant fa 
viguerie. I I fut fi imprudcnt & fi fon 
que de découvrir fon deífein á un for^aí 
des galeres de Marfeille, lequel en donna 
aviŝ  á la cour, afin peut-étre d'obtenir 
ía liberté. Sur cet avis, on e'pia íi foi- 0n Ie r,,r* 
gneufement Merargues, qui étoit pour Snc^v^t 
lors a Paris, qu'on le trouva conférant tetíuha de 
avec ie fecrétaire de Fambaífadeur d 'Ef- ¿ ¡ ^ f H ^ 
pagne, & parlant fi haut, qu'on entendit gne. 
prefque tout ce qu'ils difoient. On le^ 
fouilla , & on trouva fous les plis de ía 
jarretiera, un me'raoire coatenant le plan 
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^ " 7 " " de ron entreprife. íl fut afreté, & eut la 
. „ 0 t r a n c h é e , par arrét du Parlement 
Sapun.uon. ¿ e du ^ de'cembre> Son corps fu£ 

ecartelé, Ies quartiers áttache's á des po-
teaux devant les portes de la ville , & fa 
tete porte'e á Marfeille, pour y étre 
plante'e au bout d'une pique, fur une tour 

uS-l feíí deá Principales portes. Le fecré-
-aire de J'am-

taire de i'ambaíTudeur fut arrété aufil-bien 
baíTadeur. que l i i i , & eut couru grand rifque, íi le 

Roí y eut voulu aller auffi vite commg 
lui confeilloient ceux qui deíiFoient la 
rüpture avee FEípagne. 

dfveríemeSr • C í « e fencontre donna fujet aux poli-
fur ¡es droits tlclues dé difcourir diverfement fur les 
de ambaíía- droits des ambaíTadeurs & de leurs gens, 
eurs- ^ Mais Henri le Grand decida lui-méme 
dclê ul611 la ^"eftion de cette forte. «Les ambaíía-

^ deurs, difoit-il, lont íacrés par le droit 
" des gens; or, ilsle violent les premiers 
0) quand ils trament quelque trahifon con-

tre l 'état, ou contre le prince auprés 
3' duquel leur. maítíe íes a envoyés ; par 
35 coníequent ce droit ñe les doit point 
33 mettre á couvert de la recherche & de 
" la punition. D'ailieurs, i i n'eíl point á 
3' pre'íiimer qu'ils foient ambaíTadeurs, & 

qu'ils repre'fentent le fouverain qui les 
3> envoie , lorfqu'ils font des láchetés & 
* des infidélités,lefquelles i i ne voudroit 
35 pas faire , ni avouér. Toutefois i l y a 
•^ plus de générofiíé á n'ufer point en 

cela de la derniere rigueur, mais de fe 

decide Jui 
méme la; 
auclHca. 
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ss referver cet avantage, de les poirmr 
ab chátier, fans le faire Ce fut-lá fon 
fentiment - & comme i l fuivoit toujours 
Íes máximes Íes plus géne'reufes, i l de'-
fendit qu'on ne procédát point contre le qu'onne p ^ 
lecretaire de Fambafladeur, auquel les céde concre 
juges alloient donner la queftion. le lecrétaire' 

Cependantí'ambaíTadeur peníant con- L'ambaffa, 
vrir cette perfidie á forcé de crier bien detjr fak 
baut, vient fe piaindre á lui qu'on avoit S u ^ T . Í 
viole le droit des gens Se la dignité de «ace du ref-
rambaíTade, proteftant que le Rol fon íencimê rc ^ 
maítre en auroit le reífentiment que doit ^ ^ 
avoir un grand prince offenfé. Le Roi lui 
répondant avec une fage froideur, luí 
repre'fenta ce que fon fecre'taire avoit fait 
avec Merargues. L'ambaíTadeur ne vou-
lant pas avouer fon homme , ni approu-
ver fon aftion , tourna l'affaire d'un au-
tre biais , & fe plaignit que le Roi avoit 
le premier fait infraéHon au traite de 
Vervins5puifqusil affiftoit les Holíandois 
d hommes & d'argent. Le Roi repliqua ^ Roí 1(4 
que pour les hommes, iís n'y alloient S i e n ? s 
point par íes ordres, & qu'il y avoit des & lui rend 
Fran^ois au fervice de l'archiduc , auíl] fon fícréta,*T 
Hen qu'au fervice des Holíandois; mais Z o ^ Z * 
pour ion argent, qu'il étoit en fon pou- auparavanc, 
yoir d en faire ce qu'il lui plairoit, & de 
le^preíer, ou de le donner, fans qu'on y 
put trouver á diré. L'ambaíTadeur s'é-
chauffa f o r t , & i l y eut des paroles bien 
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te — hautes de part & d'autre. Enfin, le Roi 

j6o1' hú fit rendre fon fecre'taire, comme i l 
l'avoit réfolu des auparavant qu'ií lui en 
parlát. 

Trahífondes Quant aux LuquiíTes, c'étoient deux 
LuqGiíTes, freres, Genois d'extradlon, qui avoient 

fait marché avec le gouverneur de Per-
pignan, de lui livrer Narbonne & Leu-
cate. II eft certain qu'il n'e'toit pas en leuf 
pouvoir d'exécuter ce deflein , Se qu 'Ü y 
avoit plus de mauvaife volonté en eux, 
que de danger que la chole re'ufsit; néan-
moins ils furent pris & menés á Tou-
loufe, oíi le Parlement les envoya l'un 
Be l'autre au gibet. 

11 íembloit quenon-feulement la mali-
ce des hommes conípirát alors contre la 

teme ía r i l - trance, mais auffi la folie. Car le me me 
yerfonne du jour que Merargues fut exe'cuté, un mal-
Soi. heureux fou attenta fur la perfonne fa-

crée du Roi , fe jetta fur lui une dague a 
lamain, comme i l paíToit á cheval ílir le 
pont-neuf, en revenant de la chafíe. Les 
valets de pied de ía Majefte y ayant ac-
couru, lui firent lácher prife, & l'eaíTent 
aflbmmé íur le champ, fans la défenfe du 
R o i , qui le fit mener en prifon au Fort-
l'Evcque. 11 s'appelloit Jean de l ' í í le, 
natif de Vineux , prés de Senlis. I I fut 
auffi-tót iníerrogé par le préfident Jean-
nín, qui n'en put jamáis tirer aucune 
fc'ponfe ralfoimable ; car i l étoit tout-á-
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fait hors du fens. I I croyoit étre roi de -
tout le monde, & difoit qu'Menri I V L6OS« 
ayant ufurpé la France fur l u i , i l le vou-
loit chátier de fa témente'. Sur cela, le 
Roi jugeant qu'il étoit aflez puní par fa 
folie, commanda qu'on lui f i t feuiement 
garder la priíbn, cu i l moumt peu de 
tems aprés. 

Ceux qui defiroient la guerre > ne per- Ceux «jui 
doient point roccafion d'irriter l'efpr't v<>uioiencja 
du Jtloi íur toutes ees conjurations & en- griaoienc 
treprifes des Efpagnols. lis lui remon- fott êfpat 
íroient qu'il n'en devoit point atten- tou^Vv* 
dre d'autres de fes ennemis perpetuéis • coafpita-
qu'ayant fait tous leurs efForts pour Fem-tiüDS' 
pecher de parvenir á la royauté, lis les 
continuoient toujours pour attenter fur 
fon repos & fur fa vie ; que leurs embu­
ches étoient plus á craindre dans la paix 
que dans la guerre; qu'ü falloit rompre 
avec eux, parce qu'ils auroient moins de 
moyens de lui malfaire, quand ils ne í e -
roient plus dans les entrailles de fon e'tat; 
qu'il y avoit plus d'avantage d'agir avec 
eux á forcé cu verte, que non pas de dé-
méler toutes les mene'es & prariques qu'ils 
tramoient fous le manreau de paix Se d'a-
mitie'. Ils lui repréfentoient avec cela le 
mauvajs e'tat des aífaires de í'Efpagne , 
qui s'étant toute e'puifée d'argent dans 
les guerres des Pays-Eas , avoit ¿té con» 
tramte d'avoir recours á des moyens ex-



t6o H l S T O T S . ! 

i éo^. traordinaires pour en recouvrer. Mais íuf^ 
. • j tout Üs n'oublioient pas de lui mettre 

lis luí don- . , * i o 
noienc ra eme devant les yeux les grandes & avanta-
du méprjs geufes qualités qu'il avoit par-deíTus Phi-
v T í i i f l o x üppe I I I , fon adverfaire; d^autant que 
^'fifpagne. l'on fe porte bien plus facilement á atta-

quer un liomme, lorfqu'on le méprife 3c 
qu'on le croit le plus foible. 

Quel étoit ^̂ râ  ^ ce Propos , que ce roi-la y 
$§ prince. quoiqü'Ü eüt l'efprit afiez éciairé, & que 

les íbins du roi Philippe I I fon pere , 
trés-grand politique , lui euíTent donne 
toutes les conneifíances nécefíaires pour 
gouverner; néanmoins, par une certaine 
timidiíé & par une defiance de lui-mc-me, 
trop ordinaire a beaucoup de grands , 
fuyant ie travail 8c la peine, i l s'étoit en-
íiérement déchargé du gouvernement fur 
le marquis de Denia,lequel i l fit bientót 
duc de Lerme. 11 feroit mal aifé d'expri-
mer combien celui-ci fe rendit odieux, 
& combien l'autre fut peu eílimé, tandis 
que cela dura. Car enfin Dieu fit la grace 
á ce jeune prince de lui défiller les yeux: 
i l brifa fes chaines; & celui qui s'étoit 
yenda comme fon maítre , crut ne fe 
pouvoir mettre mieux á couvert de tou­
tes les diígraces qui lui pouvoient arri-
ver, qu'en fe faifant d'églife & cardinal. 

Peut on, en paífant, faire quel que re­
flexión fur le pitoyable état cu fe met 
iinfouverain, qui pour ne fe pas conduire 

comma 
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tomme i l dok , tombe néceífairement 
dans le mepns & dans Faverfíon de fes l60^ 
íujets ? Sans doute que le plus grand mal- Beik & wih 
heur qui luí puiífe arriver, eftd'étre r t 
garoe comme inférieur & fujet á un au-
tre; d avoir les oreiiies bouchées a ton­
tas es voies de fon peuple, quilui crie 
de tous cotes, . & g 
s en rapporter plutót á cinq ou fíx láches 
Hatteurs , qui luí í b n t accroire qu'il eft le 
maitre quoiqu'en effet i i n'en faíTe au-
cune fonaion3que non pas á la vérité 
& au fentiment de tout fon royanme ; ' 
que s d defirefavoir& connoítreauvrai: ' 
s i i eíl le louverain, ou non, i l n'a qu ' | 
regarder fans fe flatter, ll c'eft celui\ui 
donne Jes charges.les bénéfices5 les pení 
fions & les récompenfes, de fon propre 
^ouvement; fi c'eíl: lui qui c h o i f í t i s 
perfonnes ; fi les officiers qu'il a au! 
tour de luí font de fa main;s'il fe faic 

^es creatures; s^l a jamáis dit une bonne 

Z l ^ m / Í V d a n s ^elqu'amdre d'im-
portance;S',l fe voit toujours fuivi & 
accompagne des grands; ÍI ceux qui ont 
des affaires qui cherchent des emplois ! 
í o ^ J ^ bf0ÍI\de f a v ^ ^ o n t dans 
fon annchambre; a qui enfin, dans fo„ 
royaume on rend plus de reípeft & 
daffidmté;& abra i l connoLa 
ment qm eft célui qui regne. Mais ce 
n eft Pas ^ aue de connoitre ce qui H 

Q 
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eft, i l taut, á Fexeniple de Philíppe I I I j 
l6o>' dont nous venons de parier, faire un ef-

fort pour fe mettre en pofleiTion de fon -
Fnco-co.- a t e r i r é . C'eft en cela que coníifte prin-

fifte prind- cipalement le courage d'un íouveram. 
paiemerít k en qUOi fauroit-il mieux faire con-
fo»vrmin.,Un noitre fa fermeté & fa vigueur3 qu á pren-

dre le rang & le pouvoir que Dieu liu a 
donné ? N'eíl-ce pas le vrai point d'hon-
neur pour un r o í , que de maintenir en 
fa perfonne les droits de la royauté l Sans 
mentir, i l y a plus de iácheté & plus de 
honte pour un fouverairi de fe foumettre 
á ceiui qui devroit étre foumis á fes vo-
lonte's j que de fuir un jour de combat 
devant les ennemis. Car les plus braves 
quelquefois láchent le pied; & le cou­
rage d'un roi confiíle beaucoup moins á 
combatiré de fa main, qu'á gouverner de 
fa tete. Que lui fert de vaincre fes enne­
mis , s'il fe voit au-deíTous de fon fujet, 
qui, fous pretexte de le fervir, le réduit 
lui & fon état dans les liens, & qui ofe 
fe revétir de toute la gloire Se de tout 
l'avantage du cbmmandement, en lui fai-
fant croire que c'eft pour le foulager d« 
fardeau|? a 

Queíle Notre Henri n'étoit pas de meme. 5a 
Itoit la bonté ^onté étoit extreme , mais elle n'étoit 
Qr¡TÍLQ point fainéante ni timide; fes lumieres 

& fes connoilances point inútiles, mais 
toujours laborieufes & agiífantes, K m 
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iretoit au-deflus de lui que Dieu meme; — J 
rien a cote de lui que la juftice & la cié- 1601 * 
menee , íes deux plus fidelles confeille-
res. Le plus hardi de fes miniílres írem-
bloit quand i l lui voyoit tant foít pea 
froncer le fourcil. Ton tes familiarites 
ceíToient, Se chacun fe tenoit dans un 
grand reíped , quand i l prenoit le ton 
de maitre, 

Or . ce grand Roi confervant ainfi l'e'-
ciat de fa majefté, i l ne faut point s'é~ 
tonner s'il s'eftimoit au-deflus de Phi-
líppe 1IÍ, qui pour lors fe iaiíToit entié-
rement gouverner. Ainf i , parce qu'on 
favoit qu'il connoiíToit fon defaut, on 
croyoit qu'il feroit plus facilement per-
fuadé de lui faire la guerre. En effet, i l l i eiit him 
y étoit aífez re'folu; & aprés tant d'in- vou!u faire 
iures qu'il avoit re9ues des Eípagnols, 
ion refientiment n'avoit pas grand befoin 
d'y étre poiuTe. Toutefois, avant que de Mais il ne 
s engager en une fi grande entreprife, i l illsea Pas á 
vouloit prendre toutes fes mefures fi p¿0¿os de fs 
exaftement, amaífer tant d'argent, d'ar-
tilierie & de munitions, garnir fi bien fes 
places frontieres, donner fi bon ordre 
au-dedans de fon etat, s'aíTurer de tant 
d amis Se aiiiés, lever de fi puiííantes ar­
roces , & enfin faire fa partie fi forte, 
que le fuccés n'en fut nullement dou-
leux; 8c qu'en choquant cette ambitieufe 
puiíTance, i l füt aífuré de la terraíler. 
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Voilá pourquoi 11 ne jugea pas á propos 

1^05» de fe tant háter, 
Cependant i i ne négligeoit pas les au-

tres moyens d'acquérir de la rcputation, 
& ne tenoit pas moins glorieux de faire 
éclater fon nom par la fageíTe de fes con-
feils, que par la forcé de fes armes. Par 
la derniere , i i avoit été viélorieux des 
rébelies & des Efpagnois; par l'autre, i l 
fe rendit l'arbitre des plus grands diffé-

'•^burViS'1 rents cie ,ia chrétiente , Se s'acquit une 
kfférents de fupériorité d'autant plus noble, qu'on la. 
la chrérienté. |ui deféroit fans contrainte. 

Xe pape Cie'ment V I H éíaní mort fur 
tboé, la fin de Fannée i5o5,il voulut employer 
Aprés la fon crédit pour faire un Pape de fes 

mort de cíe-amis Le carc[inai de Joyeufe, fon am-
fak élke balladeur, Se íes autres agens , y travail-
^é0^^.^111 lerent fi bien, qu'ils firent íomber les fuf-
^ ^ ^ " p a u i frages fur Alexandre de Mediéis, qu'on 
v lui fuccé- nommoit le cardinal de Florence. I I prit 

le nom de Le'on X I ; mais i i mourut au 
bout de dix-fept jours; & ce fut á re-
commencer. Le Roi ne voulut pas qu'on 
fe mit davantage en peine d'en faire élire 
un autre '3 & declara que la France n'y 
prenoit poiní d'autre intéret, íinon qu'on 
choisit un homme de bien. Le conclave 
enfaite élut le cardinal Borghcfe, qui fut 
nommé Paul V . 

vSa gfa,nf Dans les premieres anne'es de fon pon-
lume entre tificat 3 ú ÍQ ralluma un grand dutérent^ 



CE H E N I U L E G R A N D . 3^5 
qui avoit commencé fous fes prédécef- ^ 
leursjlequel eut mis le feu aux quatre 1606 
coins_ de Fítalie} & peut-étre á toute la Paul v & ieS 
chretienté, f i Henri le Grand n'eut pris Vénitiens. 
le foin de Féteindre. Je vous en vais diré 
le fu jet. 

La feigneurie de Venife avoit autre- L ^ u h í U 
ÍOÍS rait une ordonnance ou decreí qui gue de Veni-
défendoit aux Moines d'acquérir des ter- ^ k " ' 
res dans ion domaine, au-deííus de la ^ ordon-
valeur de vingt mille ducats, & en- [iances' qai 
loignoit á quiconque en avoit acquis au- iT^Zu* 
cleííus de cette lómme, de remettre le des 
furplus á la feigneurie, laquelie luí rem-
bourferoit le prix & les améliorations 
qu i l y auroit faites. Suivant íes traces 
de cet anden decret, elle en fit un au­
tre , qui défendoit de fonde- ni bátir 
de nouvelles églifes , couvens & nio -
naiteres , fans permiífion expreífe de la 
ieigneune , á peine de banniflement , 
& de confifcation du fonds Se des bati-
ínens, 

I I etoit ventabíement de la fonñioa 
& charge des évéques d'empécher cette 
grande multiplication de couvens; mais 
par negligente, ou par trop de facilité, 
lis en donnoient tout autant de permif-
íüons qu on leur en demandoit: de forte 
que la république, au défaut des prélats 
le trouva contrainte d'y mettre la maiií 
eile-meme. Autrement, i l fut arrivé 

Q i i j 
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bientot que toutes leurs villes n'euíTenf 

1606,, p|us ¿té que couvens & églifes, & que 
tous leurs revenus, qui doivent porter 
les charges de l'état, Se qui fervent á 
la nourriture des gens mariés, lefquels 
fourniílent des foldats, des marchands & 
des laboureurs, n'euíTent plus fervi qu'á 
l'entretien des religieux & des reil-
gieufes. 

.Eüe en fait La feigneurie fit done encoré un autre 
encoré d'au decret, qui interdifoit toute acquifition 

de biens-immeubles aux eccléíiaftiques , 
fi la permiflion du Sénat n'y intervenoit. , 
Et au meme tems, i l arriva qu'un cer-
íain abbé Se un chanoine, aecufés de cri-
mes atroces dans les terres de la feigneu­
rie , furent emprifonnes de Fautorité de 

, la juílice féculiere; ce qui paíTe peur un 
grand attentat delá les Monts, parce 
que les eccléfiaftiques y font en polTef-
fion de n'étre point jufticiables des fécu-
liers. 

Paul V s'of Ü r , Paul V , á fon avenement aupon-
fenfe de ees tificat, ne pouvant diíTimuler, difoit-il, 
«rdonnantes. toutes ces entreprifes de l'état feculier 

Ilenvoíedes fur les eccléfiaftiques , dépécha en meme 
fcrefspour les tems deux brefs á fon nonce de Venife; 

l 'un, contenant la révocation des decrets 
faiís par la feigneurie touchant l'acquifi-
tion des biens temperéis; 1'autre,ordon-
nant le renvoi de l'abbé & du chanoine 
á la cour d'égiife. Le nonce fxgnifia ces 

faite révo-
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brefs á la íeigneurie. Elle répondit ver-
tement que i'autorité éíoit née avec 
elle ; que perfonne qu'elle n5y avoit que 
voir, Se qu'elle fauróit bien s'y mainte-
nir contre tous ceux qui entrepren-
drójent de la choquer. Les uns & Ies 
autres employerent les meilleures plu-
mes dtí tems pour défendre leurs droits, 
& ruiner les défenfes de leur adveríaire. 
On vit coufir par-tout une quantité de 
manifeftes Be de traites pieins de raiíbns 
de droit, de paflages de Fécriture fainte, 
tl'autorite's des peres Be des conciles , 8c 
d'exemples tires de l'Hiftoire, 

Cependant le Pape extrémement oí- 11 exíom-
fenfé de cette reponfe , fulmina une ex- muni« 16 í'¿" 
communication contre le duc & ie fénat niU* 
de Veniíe , f i dans yingt - quatre jours 
ils ne reVoquoient leurs decrets , & ne 
confígnoient les deux prifonniers entre 
les mains du nonce. La íeigneurie ne s'en Venífe dé-
e'mut guere , mais declara hardiment le clare Ja,f6:i1-
bref d'excommunication nul & abufif; & communict-
i l ne íé trouva aucun eccléfiaftique dans "«^ abuiive 
toutes fes ierres qui voulut entreprendre &-nulle' 
de le publier, ni qui osat obferver l ' in-
terdit, nifaire ceíTer le fervice divin. 11 
n'y eut que les Capucins & les Jéfuites 
qui fe réfolurent de fortir, & deman-
derent congé á la feigneurie. Elle Fac-
corda aux Capucins , avec liberté d'y 
retourner quand ils voudroient; & aux 

Q i v 
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Jéfuites, avec défenfes d'y rentrer ja» 
,1007. mais. 

Les chofes ¿toient done brouillées.au 
dernier point entre ees deux puiltances. 
Les E/pagnols avoient l'oeil au guetpour 
faire leur profit de ees divifions , & fous 
main jettoient de l'huile fur le feu , 
quoiqu'ouvertement lis fiíTent femblant 
de í'éteindre. Car d'un cóté iis échauf-
foient les Ve'nitiens , & leur mettoient 
le coeur au ventre pour íbutenir leurs 
droits ; & de l'autre , iis ordon^oient á 
leurs gouverneurs de Naples Se de M i ­
lán, de fervir le Saint Pere avec toutes 

l e Roí en- leurs forces. Henrile Grand, plus fíncere 
¿'Iliaco- & Plus défintéreíTé, embrafla cette occa-
der ce diffé- ^ o n d'e'tablir fa puiíTance en Italie, par 
arsnt, une plus belle & plus jufte maniere. 11 

aííura le Pape que, eomme vrai fils ainé 
de l'églife, i l foutiendroit toujours fes in-
te'rcts; & qu'en eas de ruptüre, i l iroit 
en perfonne á fon fecours avec une armee 
de quarante mille hommes; mais qu'il le 
fupplioií , avant que d'en venir la , d'a-
gre'er qu'il tentát tous les moyens poííi-
bles d'aecommodement. 

I I repondit auífi á FambaíTadeur deVe-
nife , qui lui demandoit affiílance , qu'il 
la devoit au Saint Pere , au pre'judice de 
tout autre; partant qu'il exhortoit la fei-
gneurie de lui donner contentement; & 
Whün ^u'eüe le pút faire fans biefe 
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fon hoftneur & fes droits, i l deílroit d'en ^- '-^^a 
étfe le médiaíeur. • 1607. 

Tous deux ayant accepíé fa mediatlon, 11 envoya 
i l dépecha le cardinal de Joyeufe en Ita- I T I T J t 
lie , lequel, pour diré la chofe en dciix nal de Jcycu-
mots ^ conduiíit cetíe negociation avec ¡v'^.mmí-
tant d'adreíTe, qu'enfm i l mit les parties dímerT^oñ-
d accord. Le traite contenoit quatreprin-tenjnt 'i11-1-
cipaux articles : i'>. Que la feigneurie ^ i S c k 
coníigneroitles deux priíbnniers entre les 
mains de TambaíTadeur de France, pour 
les remettre áfa Sainteté; 20. qu'elleré-
voqueroit le manifefte & la declaration. 
qu'elle avoit fait contre les cenfures apoi" 
íoliques; 3 o. qu'elle retabliroit tous Íes 
ecciéíiaíliques dans leurs biens; 40. que 
le^Pape i u i donneroit ÍVbíblution, & 
qu'en revanche , elle Fenverroit remer-
cler par une célebre ambaíTade, & l'aflu-
rer de fon obe'iífance filíale. 

Le lendemain, le cardinal de Joyeufe Le Papera 
íe trouvant au lieu affigné par le Se'nat vô ua 1%ex-
mais les portes fermées , en préfence du ' Z ^ t t 
doge, de vmgt-cinq fénateurs & del'am- l 'abfoíu-
baíTadeur de France , révoqua i'excom- tion á.ia fd* 
munication, & donna i'abfolution á la gUCUne' 
feigneurie. Toutes ees chofes fe paíTe-
rent fans que les Efpagnols en euíTent 
participation, cuoiqu'iis fe tuaílent de 
fe faire de fete. Ainfi toutes les deux 
parties eurent quelque forte de contente-
ment par l'entremiíe de Henri le Grande 
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I I n'y eut que l'affaire des Jéfuites qui 

retarda le traite' de quelques mois, & qui 
penfa le rompre tout-á-fait; parce que le 
Pape coníidérant qu'ils avoient été chaf-
fes pour fa caufe, vouloit abfolument que 
la feigneurie les rétablít en ieurs maifons 
& en leurs biens ; Be elle s'opiniátroit de 
tout rifquerplutót que d'y confentir.En-
fin le Pape perfuadé par l'éloquence du 
cardinal du Perron, qui étoit pour lors a 
Rome , comprit qu'ii valoit mieux fe re-
iácher fur ce point, que de meítre toute 
la chrétienté au haíard de febrouiller; de 
íbrte qu'ils demeurerent bannis des Ier­
res de la feigneurie. Le pape Alexan-
dre V I H les y a rétabiis par fon inter-
celíion. 

Si raccommodement du ditFe'rent d'en-
tre le Pape & les Venitiens, ajouta un. 
grand éclat á la réputation de notre Hen-
r i , reffufcitant le crédit de la France au-
delá des monts, oh ilfembloit etremortj 
& y ravalant de beaucoup celui des Efpa-
gnols, lefquels auparavant y étoient tout-
puiflans, le traite qu'il moyenna entre le 
roi d'Efpague & les Etats, ou Provin-
ces-Unies , ne lui en acquit pas moins 
parmi le proteftans & les peuples du 
feptentrion. J'en ferai i'hiíloire en peu 
de mots. 

Les Frovlnces-Unies, que Fon ap-
pelle vulgairement Holiande; du nom de 
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la province la plus confidérable des fept 
qui compofení ce corps5avoient quelque 
fujet de le plainde de ce que le Rol avoit 
fait le traite de Vervins fans leur con-
fentement, & qu'il s'y étoit obligé de 
ne les point affifter direftement ni indi-
recjement. Toutefois i i n'avoit pas laiiTé , I ! fecouroic 
de les fecourir toujours d'argent. & de f o m - m ^ les 
faire paííer á leur fervice grand nombre a w t l V 
de^nobleiie & de volontaires, tellement d'argenc, 
qu'il y avoit pluíieurs régimens Fran-
cois tout entiers. Ainfi ce n'étoit pas 
fans quelque raifon apparente que les 
Efpagnols crioient qu'il enfreignoit vifi-
biement le traite' de Vervins: mais ees 
reproches n'étoient pas juftes, parce qu'ils 
Favoient rompu les premiers par cent 
attentats , dont nous en avons cote quel-
ques-uns ci-devant. 

Cependarit le Ro i , qui étoit bon me- j«nnín eft 
nager d'argent, s'ennuyoit d'en tant four- emP!oié P0ÜC 
nir aux Hollandois, & eut bien voulu les ™ Z o T ^ 
voir en e'tat de ne lui étre plus fi fort á mear, 
charge. II n'y avoit qu'ün feul moyen 
pour cela, qui étoit de leur procurer la 
paix avec les Efpagnols. II réfoiut done 
d y travailler, & 11 choifit le préfident 
Jeannin, homme de grand fens , pour 
menager cette négociation. 
v Les deilx pames confentirent d'abord íh convíea. 
a une treve de huit mois; pendant ia-nem á'abord 
fuelle les états, afin de pouvoir traiter % 

Q v i 
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avec plus de réputation Se plus de súre-

1608. té , prierení le Roi de leur accorder une 
ligue offenfive & defenfive. I I la leur ac-
corda volontiers. En voici les princi­
pan x articles. 

LeRoí fa i t I I leur pvomettoit de íes affifter Be ai-
ligue offenil- ¿Qr ¿e bonne foi en ce qu'il pourroit, 
v e L í í e f ' p o u r obtenir du roi d'Efpagne une bon-
Hoüandois. ne paix & aíTurée. Que s'ii plaiíbit á 

J Dieu de la leur faire obtenir, i l la fe-
roit obferver de íout fon pouvoir, & 
les défendroit contre tous ceux qui la 
voudroient enfreindre; & pour cet effet, 
leur foudoieroit dix mille hommes de 
pied a fes frais , pour autant de tems 
qu'ils en auroient befoin. Reciproque-
ment, íes e'tats s'obligeoient, s'il étoit 
attaqué dans fon royanme par qui que ce 
fut , de le fecourir auffi-tót de cinq milla 
hommes de pied á leurs de'pens, Se ils 
iaiíToient au choix du Roi de prendre ce 
fecours en foldats , ou en navires équipés 
Se fournis de tout pour combattre fur mer. 

Les Eipa- Les Efpagnols s'alarmerent extréme-
jsnois «'alar-ment; cette ligue. Dompedro de T o -
« u T T i í e . lede, l'un des plus grands feigneurs d'Ef-

Dom Pedro Pagne ' ^ ^ FranCe POU[ aller 
rie Toledo en aux Pays-Bas, en fit de grandes plamtes 
fit grandes au Roi , & néanmoins plufieurs s'imagi-
gaintes au nerent tout le bruit qu'il menoit, ne 

tendoit qu'á l'obliger á moyenner au plu-
tot la paix avec les Hollandois, parce 
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que l'Eíapagne étoit lafle au derníer point 
de foutenir une guerre íl longue, íi en- l608' 
nuyeuíe & íl meurtriere, avec tañí de 
dépenfe & íl peu de progrés. 

Ce dom Pedre, feion i'humeur de la 
vraie nobiefle Efpagnole, tenoit une 
morgue fiere & grave, & étoit haut Se 
magnifique en paroles; quand i i s'agif-
foit de l'honneur 8c de la gloire de fa 
nation, & de la piiiíTance de ion Roi ; 
mais hors delá, fort civil & courtois , 
foumis & reípeclueux oíi i l le failoit 
étre , galant, adroit & fpiritueL 11 fe 
pafla entre le Roi & lui des chofes a (Tez 
remarquables, qu'il ne faut pas oublier. 

Comme le Roi croyoit qu'il lui ap- Chofes fors 
portoit des menaces de guerre, & f"n^geEsel̂ ai 
íavoit que les Efpagnols faifoient courir eentprae ^ R o l 
le bruit qu'il étoit tout eftropié des gout- & ce doiu 
tes 8c ne pouvoit plus monter á cheval,1>edi:e' 
i i lui vouiut faire connoítre que fa v i ­
gilen r n'étoit point diminuee. íl le re^ut 
dansla grande galerie de Fontainebleau, 
8c lui fit faire vingt ou trente tours a íi 
gran do pas , qu'il le mit hors d'haleine ; 
puis lui dit : f̂ 'ous voyei 9 Monjíeur s 
comme je me pone bien. 

A cette premiere audience, dom Pe­
dre portoit ion chapelet á ta main. I I re-
préfenta au Roi l'intérét general qu'a™ 
voient tous les princes catholiques á la 
ruine ou á la converfion des héréti^ues y 
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- & Íes grandes guerras que fon maítre 

1608. avoit faites á ce deífein. Puis changeant 
Leurs entre- de propos , 11 luí dit que le Roi Catho-

tíens. Üque fouhaitoit de s'aliier plus étroite-
ment avec lu i , & de faire des mariages 
entre leurs enfans , pourvu que le Roi 
quittát Faliiance & la proteélion des 
Pays-Bas. Le Roi lui répondit franche-
irsent, que fes enfans étoient d'alTez bonne 
maifon pour trouver parti; qu'il ne defi-
roit point des amitiés contraintes & con-
ditionnées ; qu'il ne pouvoit abandonner 
fes amisj & que ceux qui n'en voudroient. 
pas étre, fe repentiroient d'avoir été fes 
ennemis. 

Dom Pedre lá-deíTus exalta la gran-
deur 8c la puiflance d'Efpagne. Le Roi , 
fans s'émouvoir, lui fit connoitre que 
c'étoit la ílatue de Nabuchodonoíor , 
compofe'e de diverfes fortes de matieres, 
& qui avoit les pieds d'aFgile. Dpm Pe-
<lre en vint aux reproches & aux mena-
ees. Le Roi lui rendit bientót fon chan­
ga , & lui dit que f i le roi d'Efpagne 
continuoit fes attentats, i l porteroit le 
feu jufques dans l'Efcurial; & que s'il 
montoit une fois á che val, on le verroit 
bientót á Madrid. L'Efpagnol lui re'pon-

Répartíes dit arrogamment: Le roí Francois y fue 
¡ í l i r " bÍm' C*J}Pour repartit le Roi , qué 

f y veux aller venger fon injurs , celk de 
la f ranee & ¿es miennss. 
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Aprés quelques paroles un peu hautes, ' • 

le ROÍ abaiíTant le ton de la voix, luí l6o8a 
d i t : M . l'ambajfadeur s vous i tes Efpa-
gnol 5 & mol, Ga/con, ne mus échauffons 
point. lis reprirent done les termes de 
douceur & de civilités. 

Une autre fois le Roi lui montrant fes 
bátimens de Fontainebleau, & lui de-
mandant, que vous en femble ? íi répon-
d i t , qu'il lui fembloit qu'il avoit loge 
Dieu bien á Fe'troit. I I n'y avoit encoré 
pour lors que les deux chapelles qui font 
dans la cour en ovale, & qui font veri-
tablement affez petites. Le Roi ne put 
pas íbuffrir qu'il aecusát fa pie'té; & lui 
répondit un peu vertement: Vous S M M . 
les EfpagnoLs > ne fave\ donner a Dieu 
que des temples matéríels ; nous autres y 
Franeáis 3 ne le logeons pas feulement 
dans des pierres, nous le logeons dans 
nos cceun ; mais quand i l feroit loge dans 
les vótres , / a i peur qu'il ne feroit que 
dans des pierres, 

v De Fontainebleau, ils vinrent á Paris, 
oü le Roi lui montrant un jour ía galerie 
du Louvre, & lui en demandant fon avis : 
LEfcurial eft tome autre chofe , dit dom 
Pedre. Je le crois , repartit le Roi ; mais 
y a-t-il un Paris au bout 5 comme a mes 
galeries ? 

XJn jour dom Pedre voyant au Louvre 
Tépe'e du Roi entre les mnins d'un por-
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I(Í08. temanteau, s'avanca , mit un getiou eit 
Dom Podreterre' ^ ^a ^a^a ' rendant ect honneur, 

baile l'épée difoit-i l , ¿ /¿z plus gloríeufe ¿pee de la 
duRoi. chrédenté. 

Durant la treve de huit mois, dont 
nous avons parlé, le preTident Jeannin" 

Deuxoferta- travailla fans cefle au traite. 11 y eut deux 
elesdu trañé grandes difticultés:l'une que le roí d'Ef-
des Hohan- t . J . x . .. 
dois, fur- Pagne ne voiiloit pomt traiter avec les 
montes par Je Provinces - Unies, que comme avec fes 

íüjets 5 & elles vouloient qu'il les recon-
nút pour pays libres & indépendans; 
i'autre, que le prince d'Orange, dont la 
puiflance & Fautorité s'afibiblilToint ex-
tremernent par la paix , s'y oppofoit par 
miile artífices , étant íbutenu par la pro-
vince de Zéiande, qui yeut toujours la 
giierre3 & par quelques villes de fa fac-
tion. 

On furmonta enfin ees deux obftacles: 
l'Eípagnol fe relácha íiir le premier, & 
ayoua qu'il tenoit les états pour pays, 
provinces & états libres. Et fur le fe-
cond, le Roi paria fi haut au prince d'O­
range , qu'il n'oía plus arreter le cours 

Ce traúé du traite. II n'abouíit pourtant pas á une 
aboutuá une paix, comme i l étoit á deíirer: mais feu-
seans, lement a une treve de douze ans, qm 

étoit marchande & aflliroit le commerce 
de part & d'autre. 

Le bruit de cet accommodement porta 
la gloire du Roi par toute l'Europe. Le 
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doge de Venife dit á notre ambaííadeur 
dans le Sénat; Que la feigneurie entroit léo8' 
en nouvelle adnúration de La, fagé conduite f Grat 
du Koi y LequeL ne Je trompón jamáis en ]a républic 
Jes mefures, & ne jettoit jamáis fon coup ^ Venife ^ 
en vain ; qu'ii e'toit le vrai appui du re- t ° ^ ^ t \ ^ ' 
pos & du bonheur de la chretiente, & qu'iL 
n ' j avoit rien a defirer pour la féllcité de 
fon regne sfinan quil fú t perpémel, Eloge 
d'autant plus beau & plus glorieux, -
qu'on peut diré avec vérité que Veniíe a 
toujours éíé le fiége de iaTageffe politi-
que , & que les éíoges qui partent de ce 
Sénat, font comme autant d'oracles. 

De tous cotes , on recherchoit l'amitié De tous co-
ou la protección de ce grand Rol. On fe tés.' °n delí.-

' . , \ r % • • rou fon anu-
remettoit de tout a ion arbitrage 3 on ira- tié & fa pro-
ploroit fon affiftance; & comme i l e'toit eedtion, 
également puiíTant & íage , aimé & re-
douté , i l n'y avoit perfonne qui réclamáí 
contre fes jugemens, ou qui osát atta-
juer ceux qu'il protégeoit. Mais i l e'toit Unevouloft 
1 juíle , qu'il n'entreprenoit point fur les ^ rkf fu i t , 

droits d'autrui, & qu'il ne vouloit point contre íeuc 
entretenir les rebellions des fu jets contre í"ouv'crain' 
ieur prince naturel. I I en donna une belle 
preuve dans l'affaire des Moniques. 

Nous avons vu autrefois comme les 
Maures ou Sarrazins avoient envahi tou-
tes les Efpagnes vers i'an 72 5. Les chré-
tiens, avec Faide des Frangois, les avoient 
regagne'es fur eux pied á piedyfi bien 

í 
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qu'il ne íeur reftoit plus que le royanme 
1608. de Grenade , qui étoit petit en ctendue, 

mais fort riche & extrémement peuplé, 
parce que tous Ies reftes de cette nation 
infideles'éíoient retires en ce petit eípa-

Quí étoient ce. Ferdinand,roi d'Arragon, & Ifabelle, 
Ies Morir- reine de Caftiüe, acheverent de conqué-
gues' rir ce royaume-lá l'an 1492, & ainfi mi-

rent fin á la domination des Maures & á 
la religión Mahome'tane en Eípagne, 
contraignant ees infideles de prendre le 
baptéme, ou de fe retirer en A frique. 

Or , comme ceux qui avoient ainfi pro-
feííé la religión chrétienne, l'avoient fait 
par forcé, iis étoient pour la piupart de-
roeurés mahométans dans le caair, 011 
juifs , (car i l y avoit plufieurs Juifs parmi 
eux) & nourrifloient fecrettement leurs 
enfans dans leur incrédulité. A quoi la 
rigueur des Eípagnols contribuoit en­
coré beauconp, mettant grande diftinc-
tion entre ees nouveaux ehrétiens & les 

tes Efpa- vieux. Car ils ne recevoient point les 
gnoisiescrai-nouveaux aux charges, ni aux ordres 
ten? mal. facres : ils ne s'ailioient point avec eux 5 

& qui pis eft, ils leur faifoient mille ava-
nies . & les opprimoient a forcé d'impóts. 
De forte que ees malheureux fe voyant 
ainfi accablés, & étanttrop foibles d'eux-
memes pour s'afFranchir de ce joug, ils 
avoient penfé qu'il falloit s'adreífer á une 
puiíTance étrangere, mais qui fut chré-
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tienne , pour ce que calle du roi de Ma- " '--'-^ 
roe, ou des autres princes d'Afrique , l608, 
eút été trop odieufe. Pour cet effet, iis i!s deman-
eurent recours , par des députés fecrets, ^'Y^'11*"" 
V XT "- i r v i •> ' • J ce a Heun le 
a notre riefln , loríqu i l n etoit encoré Grand. 
que roi de Navarre; puis, en I'an 1595 , 
quand ils virent qu'il avoit mis la ligue 
á bouí , & qu'il e'coit au - deífus de fes 
affaires, iis implorerent encoré fa pro-
teftion. 11 eco uta favorablement leurs 
propoíitions 5 envoya des agens inconnus 
en Eípagne, pour voir l'e'tat de leurs af­
faires , & leur fit eípérer qu'il les affifte-
roit. Et véritablement 11 le pouvoit faire, 
puifqu'alors 11 étoit en guerre avec le roi 
d'Efpagne , & que l'on peut fe défendré 
avec toutes fortes d'armes contre fes en-
nemis. Or étant revenus en cette année 
idoS, pour le folliciter inftamment d'ac-
cepter leurs propoíitions & leurs offres , 
& pour favo ir la réponfe de fa bouche 
méme, 11 leur fit entendre nettement que 11 ja leut 
la nualité de roi Trés-Chrétien, qu'ilr€fLlfe* 
portoit, ne lui permettoit pas de pren-
dre leur de'fenfe, tandis que la paix de 
Vervins fubfifteroit; mais que fi l'Eípa-
gnol venoit le premier á l'enfreindre ou-
vertement, 11 auroit jufte fujetde les re-
cevoir fous fa proteélion. 

Leurs députés ayant perdu toute eípé-
rance de ce cote-la. s s'adreílerent au roi 
d'Angleterre, qu'ils trouverent encoré 
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ióo8. S ? m s dlffo{h q«e íui á ieur préter af-
íiitance. Cependant le vent de ieurs me­
nees etant parvenú á la cour d'Eípagn." 5 
y caufa de i'étonnement & de la peur, 
car ils faifoient prés d'unmiilion d'ames, 
& tenoient prefque tout le commerce, 
particuliérement celui des huiles, qui eft 
fort grand en ce pays-la. 

p S n e l e f ' ' A,Le roiA ^^PPe I I I ne trouva poinc 
bannic tcuc- d autre serete pour empécher le dange-
á-fait de ibn reux effet de leurs confpirañons, que de 
soyaume. les hannir entiérement de fes terres. Ce 

qu'ilfit par un cdit du 10 janvier de l'an 
1610, qui fut exe'cute' avec beaucoup de 
chaieur,d'inhumanité & de mauvaife foi 

ribíement0'" • e n í:ranfPortant ^s maiheureux en 
makraités Afríclue> comme ils l'avoient demandé, 
des Efpa- on en noy a une partie daiís la mer, & on 
SnoIs» dépouilla les autres ; fi bien que ceux qui 

reftoient á fortlr, s'étant íippercus du 
mauvais traitement qu'on faifoit á leurs 
compagnons, fe jetterent du cote de Fran-
ce , les uns par terre, á Saint-Jean-de-
Lus5.au nombre de plus de cent cin-
quante mille; les autres, dans des vaif-
feaux Francois, qui les amenerent en di-

EtdesFran-vers ports de ce royanme. Mais , á diré 
50U auífi. Vrai, ceux qui vinrent par terre , ne fu-

rent guére mieux traite's par les Fran-
^ois, que les autres l'avoient e'te' par les 
Eípagnols : car en traverfantles Laudes, 
ils furent pregue tous deyulifes^ ieurs 
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femmes 8c ieurs filies violées; de forte ^--•==! 
que trouyant fi peu de súreté dans un léo8' 
pays 011 lis croyoient trouver du r e W 
lis s embarqnerent, par la permiffion dií 
í e r e r t Z V A ' S ^ La^uedo^ & traver- lis font^ 
lerent en Afnque, oíi ils fon: devenus nés en Áfd' 
implacables 8c trés-crueis ennemis de ^ mais 11 
tous les chrétiens. I I en refta ^ Z ^ Z S 
famiiles dans les villes maritimes dueri 
royanme comme á Bordeaux & á Rouen, 
OU l ™ h m o n n e qu'ü y a encoré au-
jourd hm ae leurs enfans, qui fuivent en 
cachette l'obftination de ieurs peres 

techon de ees infideles, le Roí avoit de fdn ds 
i o n grands delTeins pour la doire Rr (l I,v-' pouc 
pour rétendUe de la / e l i g i o n ^ h f c t 
au cote du Levant; mais i l ne vouloit ^ td^0Ii 
point fe déclarer que lorfqu^il auroit f ^ ^ 1 ^ 1 
bien ordonnéies afFaires de lachrétienté 
qu ,1 n y eüt plus d'appréhenfíon d'aucun 
trouble , ni d'aucune divifion, & amelle 
put lutter de toutes fes forceé contre un 
i i puiífant ennemi qu'eft le grand Sei-
gneur. Dans cettte penfée, i l avoit en- Tr 
h l v l T * 0UrqUaíre ge^ilsh0mmes audes ^ r S ! 
j-evant, qui, lous pretexte de vovaeerCO!inoIcrc J« 
p d e vifiter les faints lieux , reconnoif- PaySs " 
loient le pays, k difpoíltion des peu~ 
Pies, l'e'tat des forces, des places & du 

coníídere, i l fe promettoit que iorfqu'il 
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auroit reglé les intéréts, & procuré Fü-
nion des princes chrétiens, i l ruineroit 
cette puilíance, eftimée fi redoutable , 
dans trois ans , ou quatre tout au plus ; 
& cela avec une armée de trente-cmti 
milla hommes de pied, & de douze mille 
chevaux leulement; Alexandre le Grand 
n'ayant pas eu davantage de forces pour 
détruire l'empire des Perfes , qui fans 
doute étoit plus grand & plus puiíTant 
que n'eft celui des Tures. 

,Je dirai quel étoit fon grand deíTein 
pour la reunión de la chrétienté, lor£-
que j'aurai remarqué en gros quelques 
chofes importantes 3 qui fe paííerent dans 
les trois ou quatre dernieres années de 
fa vie. 

I I cherche Comme i l travailloit foigneufement á 
les moyens amaíler de l'argent, qui eft le nerf de la 
S g e n / L s g;derre} i l écoutoit toujours les propofi-
fouier fon tions que Fon lui faifoit pour en recou-
peupie. vrer, d'autant plus volontiers que fon 

deíTein étoit d'abolir les tailles & d'óter 
la gabelle. Le premier ne fe pouvoit faire 
íans diminuer de beaucoup fon revenu ; 
ainfi i l falloit trouver quelqu'autre fonds 

íl veut dé- en â P̂ ace- Or ce fonds étoit le domaine 
gager fondo- de la couronne , le quel i l vouloit entié-
snaine, rement dégager, & l'accroitre par quan-

tité de nouveaux droits, entr'autres, par 
celui des greffes, lefquels euífent été en-
tiérement retirés dans cinq oufix ans, Se 
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luí eufient rapporté, diíbit-on, qumze 
miilions par an. Mais quand i l fut mort, l6o§« 
la reine Marie de Me'dicis les rengagea 
plus avant qu'ils n'e'toient auparavant. 

Ilferoit cernes a íouhaiter que Fon pút 
retirer ce íacre' patrimoine de la couron-
n e , & que Fon travaillát á raíTembler 
cette maííe que la loi du royanme & les 
íbins de tant de fages tetes ont faite & 
compoíee durant Feípace de tant de fie-

• cíes ; ce revenu qui a entretenu íi long-
tems nos Rois, & pourroit encoré les 
entretenir avec eclat & magnificence, 
fans étre á charge á teur royanme, ilnoii 
dans les grandes & urgentes néceífités, 

Quant á la gabelle , notre Henri le a££!1°tere/< 
Grand avoit envié d'acheter des partí- fchecan'c les 
cuiiers tous les maráis falans de Poitou marais fa-
& de Bretagne; & puis quand i l les eútlaas, 
eus en ía main, i l eut fait vendré fon íeí 
íür les lieux, a tel prix qu'ií eut voulu, 
k des marchands qui Feuflent revendu 
par tout le royaume, comme on y vend 
le bled , fans aucune contr^inte Se íans 

^aucune impoíltion. De cette forte, i l 
«'eut point fallu tant d'officiers, de gre-
netiers, de contróieurs, de commis, d'ar-
cherŝ  & de cent autres gens , qui, fans 
mentir, font au nombre de prés de vingt 
mille, tous nourris 8c payés aux de'pens 
du roi & du public, & contre lefquels i l 
Y a íouYent de tres-grandes plaintes. On 
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gj • — n'eút point accablé les pauvres payfaiis 
1608. qUe Fon impofe au fel, les contraignant 

d'en prendre certaine quantité par án, 
veuillent ou non; & ü eft certain que le 
peuple l'eut eu á quatre fois meilleur 
marché qu'il ne l 'a, & que le Roí en 
eüt tire' davaníage d'argent qu'il ne fait, 
lans frais , fans peine & fans vexations 
de fes fujets. 

Or,le ROÍ chercliant desmoyens pour 
remplir fes coffres , & pour remplacer le 
fonds des tailles, i l faut avouer qu'il fit 
quelques inpóts, Se méme quelques crea-
tions d'officiers, & qu'il remua beaucoup 
de chofes, qui donnerent fu jet de plainte 
á plufieurs perfonnes. Et avec cela, pour 
s'acquitter de fes anciennes dettes , $c 
pour payer les récompenfes & les pen-
fions de ceux qui l'avoient fervi dans fes 

I I eft con- guerres de la ligue ? i l étoit coníraint de 
traint_, fom pa(|'er ¿ |eur profit les avis de plufieurs 
ÍSequéi-part is qu'ils lui propofoient; de forte 
ques impóts qU'il fe chargeoit de l'envie 8c des repro-
K ctémons. ch¿s ^ ^ devoient plus juftement tom-

ber fur ees gens-lá que fur lui-méme. 
Mais ceux qui connoiflbient bien fes i n -
tentions, n'avoient garde de le blámer, 
comme faifoient les autres; & ils appel-
loient bon menage Se fage économie, ce 
que quelques-uns appelloient avarice & 
foif infatiable. 

A u reíle; quoique la volonté de ce 
prince 
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prince fat tres-bonne pour le í b u W - ~ ~ ^ 
ment de ion peuple, & pour la grandeur ^ 608. 
de^íon état , ne'anmoins on ne peut nier 
^ u i i n e íbíbi t trompé quelqueíbis a u p S ^ f 
cnoix aesmoyens, & que íous CeilX qu'on de moyensia-
luí íournit pour cela , n'étoient pas ton- noceas*-
jours aufll innocens que fes intentions. 
11 y en eut deux partlculiérement, dont 
1 un ht bien du bruit, & ne réuffit pas; 
lautre a été de trés-dangereufe confé-
quence. 

r ̂ f J l ^ l M, RECHERCHE DES ^ Receche 
tes de 1 hotel-de-vilíe , par laqueile on d« remes de 
pretendoit les faire perdre á ceux qui les Î Imaifoií dü 
avoient mal acquifes-& cela en foi étoit Se bi^'dú 
íort juíle. Mais comme la plupart d - ees hruit' 
rentes avoient changé de main, ou avoient 
ete partagees , & qu'il eút failu troubler 
une infinité de famiiles, tout París s'eti 
eraut, & les rentiers eurent recours á 
leur prévót des marchands. C'étoit M i -
ron, qui étoit aufll lieutenant civil , fort 
zele pour le fervice du Ro i , comme i l 
i avoit bien montré en plufieurs ren-
contres; mais avec cela trés-homme de 
bien, & que nul intérét du monde ne 
pouvoit détacher de Tintéret du peuple, 
dont i l etoit le magiftrat. En effeí, i l le ¥h.nn n , 
foutint fortement,ii parla dans le's l . t Z Z t 
lemblees de l'hótel-de - viile i l aoit d,ands • fou-
auprés du furintendant avec ' pareiib 
vigueur, & fit des remontrances au Roi 

R 
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^ r r r - ^ s ^/[iús dans ees remontrances, véritable- . 

J6QS, iyjent la chaleur l'emporta á faire vuel­
ques comparaifons odieufes, non pas de 
la perfonne du Roi } mais de certaines 
gens de fon confeil. 

On veut Le Louvre en frémit: les gens de cour 
Irrkerle Roi g'e'criereílt qU'il avoit blafphéme': ceux -

qu i l avoit notes par la harangue, & les 
iníérefTe's en ce traite de la recherche des 
rentes, firent tous leurs efforts pour met-
tre le feu aux oreilles du Roi , & pour lui 
perfuader de punir rigoureufement cette 

l e peuple audace. D'autre cote,le peuple ayant ap-
f i ^ - n d r ^ Pris !lu'on menac^oit fon magiftratjprend 
" u'lí° ^ feu plus vite qu'on n'eut jamáis cru; les 

bourgeois viennent en troupes á l'entour 
de fa maifon pour le défendre. Mirón les 
prie inftamment de fe retirer, de ne le 
•point rendre criminel : 11 leur remontre 
qu'il n'y a rien á craindre, qu'ils ont af-
faire á un Roi qui étoit auffi grand 8c auffi 
fage, que doux & e'quitable, & qui ne fe 
laiflbit point emporter aux mouvemens 
des mauvais confeillers. 

Oñ confeil- Sur cela , ceux qui lui vouloient mal, 
le faire °nle- employoienttoutes leursperfuaflons pour 
ver. engager le Roi á l'enlever par forcé , & 

á faire valoir fon auto rite fupréme. Mais 
Saa;e repon- . i • r \ t \ 

fe du Roi, ü repondoit lagement a ees gens - la , 
&: digne d'un qUe l'autorite ne confiftoit pas toujours 
^ d l'oliu" á poufler les ehofes avec la derniere 

hauteur, qu'il falloit regarder le tems, 
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les perfonnes , & le fujet; qu'ayant été ' 
¿ i x ans á e'teindre le feu de la guerre ci-
vile, i l en craignoit jufqu'aux moindres 
étincelles; que Paris lui avoit trop coúté 
pour fe mettre en danger de le perdre ; 
ce qui lui fembloit infaiilible, s'ii íuivoit 
íeur confeil, parce qu'il feroit obligé de 
faire de terribles exemples, qui lui óte-
Joient en peu de jours la gloire de ía cié-
mence, & l'amour de fes peuples, lequeí 
i l prifoit autant & plus que fa couronne ; 
qu'il avoit éprouve en cent autres occa-
ílons la fidéÜté & la probité de Mirón, 
qui n'avoit point de mauvaife intention , 
mais fans doute croyoit étre obligé, par 
ie devoir de fa charge, de faire ce qu'ií 
fa i foi tque s'il lui e'toit échappé quel-
ques paroles inconfidérées, i l les vou-
loit bien pardonner á fes fervices paífe's ; 
qu'apres tout, íl cet homme afFeéloit d'é-
tre le martyr du public, i l ne vouloit 
pas lui donner cette gloire, ni s'attirer 
le nom de perfécuteur & de tyran ; Be 
qu'enfin ce n'e'toit pas dans des occafions 
íl avantageufes qu'il falloit pouífer un 
homme, quand on le vouloit perdre. > 

Ainíl ce íage Roi fut diífimuler pru- II ne vtut 
clemment une petite efeapade, 8c ne vou- Pas ' l^on 
lut pas méme favoir ce qui fe paífoit, de cme'affSte 
peur d'étre obligé á quelque coup d'au- des remes, 
tori té, qui peut-étre eút eu de dange-
reufes íliites. I I re§ut done fort humai-

R i j 
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nemení Íes excufes & íes trés-íiumbles 
foumiülons de Mirón; & au refte, deTen-
dit qu'on pourfuívií cette recherche des 
rentes, qui avoit caufé tant de bruit. 

EtablifTe- Le íecond moyen dont i l fe fervit pour 
tnent Je la avoir ¿e l'argent, & q i ú a é t é de tfCS-

dangereufe conféquence , c'eft la pau-
iete 5 ou droit annuel. Pour bien eníendre 
ceci, i l faut reprendre la chofe de plus 
haut. 

La jufike ' Les offices de judicature 5 de pólice Be 
aiftrefois ad- Je finances étoient autrefois exercés en 
F-ínce^paT France, fous la premiere & feconde races 
íes gentiís- de nos Rois,par desgentilshommes. Car 
honaraes. |a nobleiTe étoit obligée d'e'tudier & 

d'apprendre les loix du royanme. On les 
choiíilToit pour la maturité de leur age & 
de leur jugement; on les changeoit de 
íems en tems d'un íie'ge á un autre, & ils 
ne prenoient aucun falaire des parties , 
mais feulement des gages fort modiques, 
que le public leur payoit, plutót par 

Commetit honneur que pour récompenle. Depuis, 
elle eft tom- ¿ans la fin de la feconde race, & au com-
^ ^ ¿ m e n c e m e n t de la troifiéme , la nobleiTe 
turiers, qui éíant devenue ignorante & fainéante tout 

Tofrá enfemble , les roturiers & bourgeois qui 
kurVproHc.a apprirent la Jurifprudence, s'éleverent 

peu á peu dans ees charges, tant de judi­
cature que de finances, Be commencerent 
á les mieux faire valoir, parce qu'ils t i -
roient tout leur honneur & toute leur 



D E H E N R I L E G R A N O . 2% 
áignité deíá5 n'en ayant point cfailleurs -r-** 
par leur naillance, comme avoient les léo 
gentiishommes. lis n'avoient pourtant 
guére d'emploi pour les aftaires de judi-
cature, d'autant que íes eccle'fiaftiques 
poffedoient quafi toute la jurifdiction , 

avoient leurs officiers qiü rendoient la 
juílice. 

Cependant le Parlement /qui aupara- Le Parle» 
vant e'toit comme le coníeil d'état du menc de 
royanme, & un abrégé des états gené- blrraffeír 
raux , étant venu á s'embarraíTer de la aíFakes de¡ 
connoilTance des difierents d'entre les P3"^1'1'^ » 
particuiiers 5 au lien qu'auparavant i i ne icdentaiST/ 
traitoit que des grandes aftaires ípoliti- âús'» 
ques, Philippe le Bel, 011, felón quel-
ques autres, Louis Hutin fon fiis, le ren~ 
dit fédentaire á Paris. O r , comme cette 
compagnie de juges étolt trés-iíiuitre, 
parce que le Roí y prenoit fouvent féan-
ce; que les ducs &pairs & les prelats du 
royaume en faifoient partie ; & qu'on 
choiilíToit ce qu'il y avoit de plus hábiles 
gens pour la judicature, afin de remplir 
ees places-lá, elle mit dans fa de'pendance 
toute la forcé des autres juges royaux, 
favoir des baillifs & fenéchaux, qui ayant 3esP;euntf ¡0.ui 
ete auparavant juges fouverains, devin- ges,fesfubal-
rent leurs fubalternes. • ternas. 

Long-tems aprés , nos autres Rois ont 
encoré cree' á diverfes fois plufieurs au­
tres Parleraens; mais par la feule inten-

l i i i j 
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i ^ - — — t i o n de faire mieux rendre la juílice, Be 

l ío8. ^ns aucim interét pécimiaire; tant s'en 
faut: lis chargerent leurs coffres de nou-
veaux gages qu'il failoit payer á ees nou-
veaux officiers. 

Le nombre En ce tems-lá le nombre des officiers 
aes officiers |e ]VifoCQ fort petit, & l'ordre qu'oti 
étoitpetit. obíervoit pour remphr les cnarges des 

Bonnemé- Parlemens, parfaiteraent beau. On avoit 
rondavoiráe accoutLÍme' ^ 1 teñir un regifte de tous 
pourvoir á les hábiles avocats & jurifconílilíes; & 
«es charges. quand quelque office venoit á vaquer, on 

en choifiíToit trois 3 defqueis on portoit 
les noms au Ro l , qui préféroit celui qui 

íes Rois lui plaifoit. Mais les favoris & les cour-
perfuadés par tifans corrompirent bientót cet ordre; ils 
Jes ílatceurs r i tí • i * . A 
d'y nommer períuadereiit au Koi de ne pomt s arre-
f1"8/''0" ter ^ ceux ciu'on leur préfentoit, & d'eri 
packéf la donner un de leur propre mouvement. 

Ce que ees gens-la faifoient pour retirer 
quelque préíent de celui qui étoií nommé 
par leur recommandation; & l'abus y 
étoit fi grand . que íbuvent ees charges 
étoient remplies d'ignorans & de fa-
quinsj a cauíe de quoi les gens de mérite 
tenoi^rit la condition d'avocat beaucoup 
plus honorable que celle de confeiller. 

Le mal croiflant toujours, & les gens 
fiches devenant exírémement friands de 
ees charges. pour le lucre , & leurs fem-
mes pour la vanité, ceux qui gouver-
noient fe mirent á fabriquer de cetta 
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líiarchandife, pour la débiíer & en tirer 
de i'argent. Ainfi , fous Louis X I I , fes 
coffres éíant epuiiés par les longues guer- les á 
res d'Itaiie, on commenca á rendre Jes venales, 
charges de finances venales. Toutetbis 
ce bon Roi en ayant aufli-tót prévu la 
dangereufe conféquence, avoit réfolu de 
rembourfer ceux qui les avoient- ache-
tc'es; mais étant mort dans ce bon def-
fein, Fran^ois I , duquel i l avoit bien pré-
dit qu'il * gateroit tout, vendit auííi cel- * H /¡fik 
les de judicatura , puis en crea de nou-Jc^raí^rfcíi 
velles par pluíleurs fois, afiu d'en tveet gatera tout. 
de Targent. 

Depuis, Henfi 11 fon fiis crea les pré- sous Fran-
fidiaux; & Charles I X & Henri 111 en- } ; ? f 
taíTant mal fur mal & ruine lur ruine , llt 
firent grand nombre d'autres créations 
de toutes fortes, pour avoir de ees den-
re'es á débiter; & de plus, ils vendoient 
les charges quand elles vaquoient,ou par 
mort, ou par forfaiture. 

Jufques - la le mal étoit fort grand ; Commens 
mais 11 n'e'toit pas incurable. 11 ne falloiton ^ Pa 
que lupprimer une partie de ees char- n-,a]. 
ges, quand elles fuífent venues á vaquer, 
8c remplir l'autre de perfonnes de capa­
cite' 8c de mérite. Ainfi dans vingt ans 
on eút réduit cette fourmilliere d'offi-
ciers á un trés-petit nombre, & de fort 
gens de bien. 

Mais oís. ne pre'fenta pas l'afFaire á 
II iv 
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s6o8 r i le Grancí de ce biais-íá; on la íui 
fit voir d'un autre fens. On lui donna a 
entendre que puifqu'il ne tiroit rien des 
charges vacantes , étantprefque toujours 
obligé de íes donner, i l feroit bien de 
trouver moyen de decharger par-lá fes 
coffres d'une partie des gages qu'il payoit 

conree Z * ^ off:flers- ^ e feroit en leur ac-
Je rend incu- ccrdant coníervation de leurs charces 
biifTanHa ?0Ur leUrS héritlers^ moyennant certaine 
pauieíe, * ^omrr!e «odique qu'ils payeroíent tous 

les ans, fans pourtant y contraindre per-
fonne ; de forte que ce feroit une grace, 
& non pas une vexation. Cela fut nom­
ine' le droit annuel, ou autrement la pau-
lete, du nom du traitant appeile' Paulet, 
qui en donna l'avis , & en fut le premier 
fermier. Tous les officiers ne manque-: 
rentpas de payerauífi-tót ce droit, pour 
aíTurer leurs charges á leurs enfans. 

gíandTaíuf ^ Point befoia de ^ire les incon-
b yemens & les maux que cette me'chante 

invention a caufe's & caufe tous les jours; 
les moins e'clairés les connoiíTent afiez , 
& voient bien que c'eft un mal auquel ií 
eft fort^ ne'ceíTaire, mais certes trés-diffi-
cile preTentement, de remedier. 

Je ne veux point charger cette hifcoire 
de toutes les cérémonies & réjouiíTances 
«pi fe firent á la naiífance 8c aux baptc-
mes de tous les enfans de Henri le Grand, 
n i a divers mariages des princes & granas 
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de la cour, entr'auíres du prince de Con- =225=^ 
dé & du duc de Vendóme, qui fe firent 'í6o9' 
m mois de juillet de Tan 1609. 

Le prince de Conde e'poufa Charlotte- Man'age du 
Marguerite de Montmorency, filie du Pn'nce, de 
conne'table,ÍaquelIe e'toit merveilleufe- Condéí 
ínent belle 8c avoit l'air tout-a-fait noble. 
Aufli le Roi l'ayant con'fidérée, en fut 
plus vivement frappé qu'il n'avoit jamáis 
été de pas une autre : ce qui cania peu 
aprés la retraite du prince de Conde, 
qui I'emmena en Flandre, & déla fe re­
tira á Milán ; non fans que le Roi eíit un 
extreme de'plaifir de voir le premier prin­
ce de fon fang fe jetter entre les bras de 
fes ennemis. 

Le duc de Vendóme e'poufa mademoi- Matfage da 
felle de Mercosur, laqueile i l avoit fian- ¿llc ^ Vea.» 
cee des Tan i597 .,ainfi que nous l'avons dóme' 
dit; & toutefois la mere de la filie éíant 
fort aitiere 8c f o n glorieufe, apportoií 
de grandes re'pugnances á FaccompliíTe-
ment de ce mariage; de forte qu'il ne fe 
fút jamáis fait, fi le Roi ne s'en fut melé. 
Ce ne fut pas une des moindres peines 
qu'il eut en fa vie , que de fléchir cet ef-
prit difficile ; i l n'y employa toutefois 
que les voies de douceur Se de perfua-
íion, & ne fe conduífít en cette affaire 
que comme un pere , qui fait l'amour 
pour fon fils, & non pas comme un Ro i , 
qui veut étre obéi, 

K v 
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Je ne parlera! point auffi de íes diver-
tiflemens ordinaires , la chaíTe, les báti-

^ ^ y — - - j 
étoient íes68 :mens5 ^ jen, les feílins & la promenade. 
divemffe- J'ajouterai feulement que dans les feftins 
memduRoú & dans les carroufels , i l vouloit paroltre 

auffi bon compagnon & auffi adroit que 
pas un autre ; qu'il étoit de belle humeur 
le verre á la main , quoiqu'il fút aílez 
fobre; que fa gaieté & fes bons moís fai-
íbient la plus douce partie de la bonne 
enere; qu'il ne témoignoit pas moins 
d^adreífe & de vigueur aux combats á la 
barriere, aux couríes de bague 8c á tou-
tes les galanteries, que les plus jeunes 

y íeigneurs; qu'il fe plaiíbit méme au bal Se 
qu'il danfoit quelquefois; mais, á diré le 
vrai, avec plus d'enjouement que de bon­
ne grace. Quekmes-unstrouvoient a diré 
qu'un íi grand prince s'abaifsát á folátrer 
de la forte , & qu'une barbe grife fe plut 
encoré á faire le jeune homme. On peut 
diré, pour l'excufer, que fes grands tra-
vaux d'eíprit avoient befoin de ees dé-

I ! aímoít laflemens. Mais je ne íais pas ce qu'il faut 
im peu trop repondré á ceux qui luí reprochent qu'il 

a trop aime le jen des cartes & des des, 
peu féant á un grand Ro l , & qu'avec cela 
j l n'ctoit pas beau joueur, mais ipre au 
gain, timide dans les grands coups, 8c de 
maüvaiíe humeur íiir la perte. A cela je 
crois qu'il faut avouer que c'e'toit un 
¿ c h u t dans ce Rol , qui a'étoit pas exempt 
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¿ e taches , non plus que le íbleil. 
I I feroit á íbuhaiter, pour l'honneur de 

fa mémoire , qu'il n'eut eu que celui-ia. éto* Sréme 
Mais cette fragilite continuelle qu'il avoit pour les fem-
pour les belles femmes, en étoit un au-
tre bien plus blámable dans un prince 
chre'tien, dans un homme de fon age, 
qui étoit marié , á qui Dieu avoit fait 
tant de graces, & qui rouloit tant de gran­
des entreprifes dans fon efprií. Quelque-
fois i i avoit des defirs qui étoient paífa-
gers, & qui ne l'attachoient que pour 
une nuit , mais quand i l rencontroit des 
beautés qui le frappoient au coeur , i l ai-
moit jufqu'á la folie; & dans -ees tranf-
ports , i i ne paroiíloit rien moins que 
Henri le Grand. 

La Fable dit qu'Hercuie prit la que- Cette paf-
nouille , & fila pour Famour de la belie ^ ¿ ^ . / ^ 
Omphale : Henri fit quelque chofe de dio fes hon-
píus bas pour fes maítreíTes. I I fe traveftittiUles' 
un jour en payfan, 8c chargea un fardeau 
de paille ílir fon con, pour pouvoir abor-
der Madame Gabrielie, & Fon dit que la 
marquife de Verneuil Va. vu plufieurs fois 
á fes pieds eífuyer fes dédains 8c fes in -
jures. Exemples que les princes doivent 
bien regarder y pour ne fe pas laiífer aveu-
gler á cette maiheureufe folie , qui abá-
tardit les courages les plus héroiques , 
Be avilit les perfonnes les plus eminentes. 

On feroit yiagt rojoans des intrigues 
R v j 
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de fes diverfes amours avec la comteííé 
de Guiche, quand i l n'e'toit encoré que 
roi de Navarre; avec Jacqueline duBeuil, 
qu'il fit comtefTe deMoret, & avec Char­
lotte des Eifarts; fans compter beaucoup 
d'autres dames de toutes quaíités , qui 
faifoient gloire d'avoir quelque charme 
pour un fi grand Roi. 

La haute eftime Se FaíFection que les 
Frangois avoient pour l u i , empéchoient 
que i'on ne s'offensát fi fort de ce liber-
tinage fcandaleux; mais la Reine ía fem-
me en avoit un extreme chagrín, qui cau-
foit á toute heure des piquoferies en-
tr'eux, & la portoit á des dédains & á des 
humeurs fácheuíes, 

L'ennui Se le dépíaifír de ees brouiile-
ries domeftiques retardoient aíTiirément 
l'exe'cution du grand deíTein qu'il avoit 
formé pour le bien & le repos perpétuel 
de la chrétienté, & pour la deftruólion 
enfuite de la puiíTance Ottomane. 

Plufieurs en ont parlé diverfement; 
mais voici ce que j'en trouve dans les 
Mémoires du duc de Sully. I I devoit bien 
en íávoir quelque'chofe, étant auíll avant, 
comme i l étoi t , dans la confidence de ce 
Roi. C'eft pourquoi i l faut nous en rap-
porter á lui. 

Le Roi , d i t - i l , defirant acheminer les 
projets qu'il avoit concus aprés la paix de 
Veryins, crut <|u'il faiioit prenüérement 
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etabiir en fon royanme une tranqiiilíite' s^-j^^'a 
inébranlable, en réconciiiant á l u i , Se 1609-
entr'eux , tous Ies eíprits , & ótant tou-
tes les caufes d'aigreur ; qu'avec cela i ! 
etoit neceíTairé de choifir des gens capa-
bles 8c fideles, qui viíTent en quoi Ion 
bien 8c fon état pouvoient s'ameliorerj 
& de s'inilruire íi bien en toutes fes affai-
res, qu'il pút prendre des confeils de lui-
me me , & difeerner les bons & les mau -
vais , les entreprifes faifables, ou impof-
fibles, & celles qui étoient proportion-
nées á fes revenus. Car la dépenfe qui fe 
fait au-delá, attire les malédictions des 
peuples, qui font ordinairemení fuivies 
de celie de Dieu. 

I I accorda done un édit aux hugue- Pourcetef-
nots , pour faire vivre en paix les deux fet'í1,:iccor(Í5 

i - • r» • - i 1 1 un edu aux 
religions. ruis ü donna un ordre certain huguenots, 
Se fixe pour acquitter íes dettes 8c celles & ac!íuitte 
du royanme, coníracMes par les de'for- fes dv:aes* 
dres du tems , par les profufions de fes 
devanciers& par les payemens & achats 
•des hommes & des places qu'il lui avoit 
fallu faire durant la ligue. Sully lui fit 
voir un mémoíre, Fan l ó o j , par lequel i l 
en avoit acqukté pour Sjmiílions; ce qui qin té-
retablit la réputation & la bonne foi de la tadon &Ta ' 
France envers les étrangers, chez lef- bonne foi ^ 
^uels elle étoit fort décriée. la France' 

Cela fait, i l travailla continuellement ils'adjoím 
pour s'adjoindre dans fon grand deífein ^ ^ X é . 
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^ i T o c T ^ tous ês Potentats chretiens, en leur o£ -
tlsns en leur ^ í m t <̂e ̂ eur donner tout le fruit des en-
promettanV trepriíes fur les infideles, fans en réferver 
toutes íes ríen pour lui 3 car il ne vouloit point, 
cong.atesj aifoít-il, d'autres états que la Franca. 

Lesréuníc I I fe propofa auffi de chercber toutes 
d a i u " ™ ' l e s occafions d'éteindre les difcordes, & 
différens*' pacifier les difFérens d'entre les prin-

ces chretiens des auffi-tót qu'iiles verroit 
naitre ; & cela, fans aucun intérét que 
celui de la réputation de prince ge'né-
reux, déíinte'reíTé, fage & équitable. 

Les princes 11 commenca á fe faire pour amis & 
qu'ií fe fait ÍT • ' i • o / 1 . < . r 
iour amis. aíiocies > ^ s princes & etats qm luí fem-

bloient les mieux difpoiesenvers la Fran-
ce j & les moins oppofes á fes intéréts : 
comme les Etats ou Provinces-Unies 5 
les Véniíiens , les SuilTes & les Grifons. 
Puis les ayant attachés á luí par des liens 
trés-étroits, i l fe mit á ménager les trois 
puiíTances royales du Nord • favoir, A n -
gleterre , Danemark & Suéde ; á dif-
cúter & vuider leurs différents , & roéme 

Comment ¿ t|cher de les réconcilier avec le Pape, 
11 ene accom- , . , . „ . -T , ' 
modélespnn. ou du moms, obtemr une cefíation de 
cesproceíbns haine & d'inimitie , par quelque formu-
*vecle Pape'laire de la maniere qu'ils au.roient á 

vivre enfemble; laquelle eut é t é avan-
tageufe au Pape, en ce qu'ils l'euíTent 
reconnu pour premier prince de la chre-
tiente , quant au temporel, & en ce cas­
ia; luí eulTent rendu tout refpeól. 11 tacha 
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enfulíe á faire la mcme chofe entre les 1 éo9< 
elecleurs , les e'tats & les villas impéria- ^ traite Jvee 
les ; étant obliga particulierement, di- íes élccicurs, 
fo i t - i l , de prendre foin d'un empire qui 
avoit e'té íbndé par fes pre'décefleurs. 
Aprcs i l fit fonder les feigneurs de Bo- ĝ ercs 
líeme , de Hongrie, de Tranfylvanie & h einii, Hon­
de Pologne, pour favoir s'ils ne con-g"e J Polo-» 
courroient pas avec lui dans le deíTein 8ne* 
d'óter & déraciner pour jamáis tout fujet 
de trouble & divifions dans la chrétienté. 
I I traiía aprés cela avec le Pape, qui ap-
prouvoit & louoit fon entreprife, & deíi-
roity contribuer de fa part de tout ce qui 
lui feroit poflible. 

C'étoient-lá les difpofiíions a fon grand 
delTein, dont je vais vous faire voir le 
plan raccourci. 

11 defiroit reunir fi parfaitement tonta Flan ráe­
la chrétienté, que ce ne fút qu'un corps ^ " " ^ ¿ ^ ^ 
qui eüt été, & fe fút appellé la républi- dê Henri iv . 
que chrétienne. Pour cet effet, i l avoit I I vouloís 
determiné de la partager en quinze do- Panaser ia 

• \ • r / r ^ i i chrétienté en 
mmations ou etats, qui tuílent, le plus quinze domi-
qu'il fe pourroit, d'égale forcé & puif- nations éga, 
fance , & dont les limites fuííent fi bien les* 
ípécifiées, par le confentement univerfel 
de toutes les quinze, qu'aucune ne les 
pút outrepaífer. Ces quinze dominations 
étoient le Pontificat ou Papante, l'empire 
d'Allemagne , la France , i'Eípagne , la 
Grande - Bretagne , la Hongrie , la Bo-* 
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' heme , la Pologne , le Danemark, la 
Suéde 5 la Savoie ou royanme de Lom-
bardie, la feigneurie de Venife , la répu-
blique Itaiique , ou des petits Potentats 
& villes d'Italie, les Belges ou Pays-
Bas , & les SuiíTes. 

Savoíconze De ees états, 11 y en eút eu cinq fuc-
^ r ^ r l p í ceffifs : France, Efpagne, Grande Breta-
biitjue». gne. Suede & Lombardie; fix éleclifs : 

Papante, Empire, Hongrie , Boheme, 
Pologne & Danemark; quatre républi-
ques, deux defquelles euílent été de'mo-
cratiques; íavoir, les Belges Se les Suií^ 
les ; & deux ariftocratiques ou leigneu-
ries , celle de Venife, & celle des petits 
princes 8c villes d'Italie. 

Ceqv -Utiu Le Pape, outre les terres, qa'il pofTe-
le Pape, de, devoit avoir le royanme de Naples , 

& les hommages , tant de la république 
Itaiique, que de l'ifle de Sicile. 

ds V e m í T " 8 ^ ^eiKneurie ̂ e Venife eüt eu la Sicile 
en foi & hommage da faint Siége, mais 
fans autre droií que d'un limpie baife-
ment de pied & d'un crucifix d'or, de 

, , vingt en vingt ans. 
Xa républí- Larepubiique itaiique eút étécompofée 

gueItaiique, ¿ e s e'tats ¿ e Fiorence , Genes, Luques, 
Mantoue, Parme, Modene, Monaco Se 
autres petits princes Se feigneurs , & eút 
aufíi releve' du faint Siége, lui payant feu-
lement, pour toute redevance, un cru­
cifix d'or de J.a valeur de dix miile franca. 
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Le duc de Savoie, outreles ierres qu'ii ^ 
poíledoit, eüt encoré eu le Miianois; & 1 09' 
le íout eüt é t é e'rigé en royaume par le s i o i c ^ ^ 
Pape , fons le titre de royaume de Lom-
bardie, duquel 011 eut diftrait le Crémo-
nois, en échange du Monferrat, que Fon 
y eut joint. 

On eüt incorporé avec la répnblique La républl-
Helve'tienne ou des SuiíTes, la Franche- f"^ es Sul' 
Comté , l'Alface , le T i r o l , le pays de 
Trente & leurs dépendances , & elíe eüt 
fait un hommage ílmple á Fempire d 'A i -
lemagne, de vingt-cinq ans en vingt-
cinq ans. 

On eüt e'tabli toutes les dix-fept pro- Celle des 
vinces des Pays-Bas s tant les catholiques des 
que les proteftantes, en une république ^ $* 
libre & fouveraine, fauf un pareil hom­
mage á Fempire , & on eüt groffi cette 
domination des duches de Gleves, de 
Juiiers , de Berghe & de la Mark, de 
Ravenílein & autres petites feigneu-
ries voifines. 

On eüt joint au royaume de Hongrie Le royaume 
les états de TranfyIvanie, de Moldavie, de Honsde» 
Se de Valachie. 

L'empereur eüt renoncé á s'agrandir L'Empire; 
jamáis, ni luí ni les íiens, par aucune ^dá^n™ 
confifeation , désherence , 011 réverfion C ^ on J 
de fiefs mafculins ; mais eüt diípofé des 
fiefs vacans en faveur de perfonnes hors 
ú q ía parenté; par Favis & confentement 
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des élefteurs & princes de Tempire, Ort 
fút aufll demeuré d'accord que l'empire 
deformáis n'eút pu, pour quelque occa-
fion que ce fút, étre tenu confécutive-
ment par deux princes d'une méme mai-
fon 3 de peur qu'il ne s'y perpetual, com-
me i l faifoit depuis long-tems en celie 
d'Autriche. 

Bofeeme &c Les royaumes de Hongrie & de Bo-
f í é i í heme euirent é t é pareillement éleftifs par 

lifs, ' les YOies de fept éle¿>eurs; favoir, 10. 
celle des nobles , clergé & villes de ees 
pays-ld; 20. du Pape; 30. de fempereur; 
4°. du roi de Franee; 50. du roi d'Efpa-
gne ; 6o. du roi d'Angieterre; 70. des 
rois de Suéde, de Danemark & de Polo-
gne j qui tous tf OÍS n'euíTent fait qu'une 
voix. 

hié í0"^'1 ^utrt í cê a > Pour regler tous les diffe-
fes'^iinze"'rents ^ fuíTent ne's entre les conredé-
domiHations, res , & les vuider fans voie de fait, 011 

eüt établi un ordre & forme de proce'der 
par un confeil general compofe de foi-
xaníe perfonnes, quatre de la part de 
chaqué domination ; lequei on eüt place 
dans quelque ville au milieu de l'Euro-
pe , comme Metz , Nancy , Cologne ou 

Trols au- autre. On en eüt encoré fait trois autres 
áe yinT"11 en trois ^Ifferens endroits , chacun de 

de foixanre 

vingt hommes, lefqueis tous trois euíTent 
eu rapport au confeil géneral. 

De plus; par I'avis de ce confeil ge'né-
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ral , qu'on eut pu appeller le fénat de la 
république chrétienne, 011 eut etabh un 
ordre Se un réglement entre les louye- Ordre pouc 
rains & les ílijets, pour empécher ¿ n * ™ ^ * 
cóté Foppreffion & la tyrannie des prm- & ie5 tebcl. 
ees; & de l'autre, les plaintes & les rebel- Hom, 
lions des- fujets. On eut encoré regle & 
aííliréun fond d'argent & d'hommes5au-
quel chaqué domination eut contnbue , ^ ^ 
felón la cottifation faite par le coníeii, 

courirIespro-> 
pour aider les dominations voinnes des vinces voifi-
infideles , contre leurs attaques; íavoir, J^des infe 
Hongrie & Pologne , contre celle du 
Ture ; & Suéde & Pologne, contre les 
Moícovites & Íes Tartares. 

Puis, quand toutes ees quinze domi- Tva-is capi-
nations euffent été bien établies a v e c ^ ^ ; 
leurs droits, leurs gouvernemens & leurs mer, deux 
limites (ce qu'il efpéroit pouvoir faire ̂ J f ^ 
en moins de trois ans), elles euíient en- la guer¡.e au 
femble, d'uncommunaccord,choifi trois Ture, 
capitaines généraux, deux par terre & un 
par mer, qui eulTent attaqué tous á-la-
fois la m ai fon Ottomane; á quoi chacune 
d'elles eut contribué certaine quantité 
d'hommes , de vaifleaux, d'artillerie & 
d'argent, felón la taxe qui en étoit faite. 
Lafomme engros de ce qu'elles devoient troup^u¿lIes 
fournir , montoit a deux cens foixan'te- ^ n é U 
cinq miile hommes d'iñfanteríe , cin-
quante mille chevaux, un attirail de deux 
cens dix-fept pie'ces de .canon, avec les 
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1 6OÍJ. charrois„ officiers & munitions á propor-
tion, $c cent dix-fepí grands vaifleaux 
& galeres , fans compter les vaiííeaux de 
moyenne grandeur, les brúlots 8c les na-
vires de charges. 

f ^ d i u l t Cet etabllífement étoit avantageux 'á 
che eiu fcuf- t0l is íes princes & états chrériens, i l n'y 
fendecetcca.avoit que la feule maifon d'Autriche qui 

1 emenc. en ei-lt follffert dommage, 8c qui eíit été 
de'pouillée pour accommoder les autres, 
Mais on avoit fait le projet de la porter 
á y confentir de gré ou de forcé, en cette 

Du cóté maniere. Premiérement, i l faut íiippofer 
íapefv'eiífe ^ ¿U CÓté á>lVÁ[^ ie PaPe ' Véni-
& Savoie y tiens & le duc de Savoie e'toient bien in -
confeiuoieiu. forme's du deífein du Roi , & qu'ils Fy 

devoient affifterde toutes leurs forces;le 
Savoyard fur-tout y étant extremement 
anime , parce que le Roi lui donnoit ía 
filie ainée en mariage pour fon fils Viélor-

gn?'A!!u"ia" A m é d é f > q»e du cóté d'Aliemagne , 
íieurs élec- quatre éieélQurs, Palatin, Brandebourg , 
e S ' - T d " '̂0^0Sne & Mayence , le favoient auíll, 
d"CBavieereUC & le. ¿evoient favorifer; que le 
.empereur, duc de Baviere avoit leur parole & celle 

du Ro i , qu'on l'éleveroit á l'empife, & 
que plufieurs des villes impe'riales s'e'-
toient deja adreífées au Roi pour le íup-
plier de les honorer de fa protección & 
de les maintenir dans ieurs priviléges, 
qui avoient été abolis par la maifon d'Au­
triche j que du cóté de Boheme & de 



r 
DE H E N R I L E G R A N D . 405 

Hongrie , i l avoit des inteüigences ave„ 
les feigneurs Scla nobleíTe, & que les peu- 1 09* 
pies y e'toientíi deTefpe're's délapefaníeur &DHoíriT5 
du joug, qu'ils étoient préts de le fe- les feigneuts 
couer, & de fe donner au premier qui S£lariobl£Íre* 
leur tendroit les bras. 

Touíes les diípoíltions luí étant ainíl AfFaíre ds 
favorables, arriva i'affaire de Cleves , 9!erves ai:nVa 
dont nous par)erons tout á cette lieure , &rePécior0eJC 
laquelle lui fourniíToit une belle occafion ce.8tand def-
de commencer i'exécution de fes pro jets. feIn, 
Elle devoit fe faire de cette forte. 

Ayant mis fur pied une armée de qua-
rattte mille hommes, comme il fit, i l de­
voit tout en marchant dépécher des am-
baíTadeurs vers tous les potentats de la 
chrétienté , pour leur donner part de fes 
juftes & fñntes intentions. Puis , fous Le Roí erf 
pretexte d'aller á Cleves, il íe fut íaiíi marchant fe 
de tous les paííages de laMeufe, & e u t ^ ^ ^ 
átíaqué tout d'un coup Charlemont, Mcufe. 
Maítrich & Namur, qui étoient peu 
munis. Au méme temsj touíes les gran­
des yiiles des Pays-Bas euífent crié l i - m * J ^ 
h e r t é ; les feigneurs fe fuífent mis aux fu!Tenc révoí' 
champs avec pareil deífeia, euífent arboré ^¡¿St 
le 11011 beigique avec les fleurs de lys. k m occupé 
Les Hollandois euífent occupé toutes les1-5 cóce5̂  
cotes avec leurs vaiífeaux en trés-grand 
nombre, pour fermer le commerce de la 
mer aux Flamands, comme on leur eút 
fermé celui de terre du cote de Fraace. 
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Ce qu'on vouloit faíre , afin de hker les 

16o9' peuples de fecouer la domination desEí-
Les Fia- pagnols, & de s'adreííer au Roi & aux 

T ^ l ú ^ l z princes fes aífociés , pour prier le rol 
¿ i ' / E í p a . d'Efpagne de les vouioir mettre en l i -
gne de les berte'5 & d'avoir la bonté de leur rendre 

en ' la paix, laquelle ils ne pouvoient jamáis 
efperer, tandis qu'Üs feroient fous la do­
mination. 

11 y a toutes les apparences qu a i ap-
proche d'une fi puiflante armée , par les 
intelligences des principaux feigneurs , 
par le branle des grandes viiles, par Fa-
mour que ees peuples ont toujours eu 
pour la liberté , la Fiandre fe fut toute 
fonlevée, principaiement lorfqu'elle eút 
vu le merveüleux ordre & l'exatle dif-

t'armée áu cípline de fes troupes, qui euífent vécu 
Hoi eút vécu en bons hótes , payaní par-tout, & ne 
£I1 bonordre. faifant alicun outrage, fur peine de la 

vie; & quand on eut reconnu qu'il ne 
travaiiloit que pour le bien & le falut des 

te^cinefe peuples , ne fe réfervant ríen de toutes 
Sd í l f co t Tes conquétes que la gloire & la fatif-
queces. fadion de rendre ees provinces a elles-

mémes , fans en reteñir un feul cháteau 
ni un feul village pour luí. 

A u méme tems qu'il eút mis la Fian­
dre dans un état libre, & qu'il eut ac-
commodé le différent de la fucceffion de 
Cleves, tous les princes inte'reííe's en 
cette aftairejles eleéleurs quenous avons 
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fíómmés , & les depuíés de piufieurs — 
grandes vilies devoieut le venir remer- l609, , 
cier, & plus, le luppiier de vouloir join-' n 3vtc 
¿ r e íes prieres Se fon autoríte aux fup- íes anuss 
plications qu'ils avoient á faire á l'em- ¡(!*ces' ?úé 
pereur, pour le difpofer de laifler les driifíerks 
états 8c les villes de Fempire en leurs vi.llesde"ern-
anciens droits & immunités: fur-tout en la Té?en hba' 
libre éleftion d'un roi des Romains, fans 
y ufer plus d'aucunes pratiques , con-
traintes, promefles 8c menaces; & que 
pour cet effet, i l íut des l'heure réfolii 
qu'on en éliroit un d'une autre maifon 
que celle d'Autriche. lis e'toient conve-
BUS entr'eux que ce feroit le duc de Ba-
viere. Le Pape fe fút joint avec eux pour 
cette requlfition, 8c ils FeuíTent faite 
ayec ̂ tant d'inftance. qu'il eút é t é diffi-
cile a l'empereur, qui n'eüt point e'te 
armé, de la refufer. 

Semblable requéte eút é t é faite au Roi tóbeme; 
& a fes aífociés, par les peuples de Bo- a Z I Z ' 
heme ^ Hongrie , Autriche , Styrie & euHent fík 
Carinrie , fur-tout pour le droit qu'ils méinc i,riere' 
avoient d'élire eux-mémes leur prince , 
& de fe mettfe en telle forme de gou-
vernement qu'ils jugeroient la meilleu-
re , par l'avis de leurs amis 8c allie's. A 
quoi le Roi condefeendant, eút ufe' de 
toutes fortes cThonnétete's, de prieres & 
de de'férences , méme au-deíTous de fa 
dignité, pour faire voir qu'il n'enten-
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i _ doit point tant fe fervir de la forcé que 

1609, ¿ e l'e'qUite' & de la raifon. 
Le duc de Aprés cela, le Savoyard , par méme 

Savqie eut • eút demandé au roi d'Efpagne , 
demande au ' . ... , ^ P 
roi d'Eipa- avec toutes lortes de civiiites , & au 
SndÍ fífS" nom ^e Í̂S enfans J qu'il luí plut leur 

s " donner la dot de leur mere, auíC. bon-
ne & avantageufe que l'avoit ene leur 
tante Ifabeile ; & en cas de refus , 
le Roi devoit permeítre á Lefdiguie-
res de Faffifter de quinze mille hom-
mes de pied, de deux mille chevaux 
Se de cent mille écus par mois pour 
faire la conquéíe du Milanois ou pays 
de Lombardie. En quoi i l eút été 
favorifé de la plupart des princes d ' I -
talie. 

Le Pape 5c Cela fait, i l devoit, avec fes aííociés,-
Ies vénkiens • y p & [es Ve'nitiens d'interye-
fuüent ínter- F, r 1 . o 1 ü • 
venus pour mr comme arbitres entre lia & le l l o i 
jes diíFérents d'Eípagne pour terminer amiablement 
NapfeT&'si- diffHrens qui étoient prés d'éclater 
die 5 entr'eux, á caufe de Naples, Sicile, Na-

varre & Rouffillon. Et alors, pour mon-
trer qu'il n'avoit aucune penfe'e de s'a-
grandir, ni point d'autre ambition que 
d'affermir lerepos de la cbréíienté, i l f© 

Et le Roi fút montré tout prét á ceder á i-Eípa-
Icur eút cédé gnol la Navarre & le Rouffillon, pourvu 
fondcou. qu)il remit Naple & Sicile ; non point 

pour l u i , car i l ne vouloit point d'autre 
état que la France, mais pour le Pape & 

pour 
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pour Íes Vénitiens , auxquels i l eut cede -
ion droit fur ees pays. 1605. 

Enfin , par un le'gat apoftolique , 8c 
par les remontrances de tous fes aÍTbciés, 
j e f faií entendre fon deífein au roi 
d Eípagne & aux princes de fa maifon, 

•alCJCOujuré' par iefang de Je^us-
Chnít , ríe 1 avoir agréabie, comme étant ' 
laint, pieux,charitable, giorieux & utile 
atonte la chrétienté. On lui eut avec cela 
dedmt les avantages qui lui en fuffent 
revenus á lui-méme; on eut eíTayé de lui 0n eut 
faire comprendre qu'il en eut été plus ^ í í ^ i 
nche, moms inquieté & plus paifible • d'Efpagne; 
que dans vingt ans, FEfpagne , qui étoit t T " ^ 
prefque deferte, fe füt repeuplée & füt 
devenue le plus floriiTant e'tat 'de l 'Eu-
rope Je penfe bien qu'il eut été fort diffi-
cile de hu períuader cela, car Fambition 
oeregiee & mal entendue embraíTe pin-
tot des chimeres que des corps íbíides , 
& aime mieux poíícder des pays v a f e 
&aeferts, qu'uneétendueraiíbnnabíe oui l01t hiQn cuItivfe & bienpeuplée^mais 
peut-etre que les armes í'eiuTent con-
vamcu, au défaut de la raifon. 

A u refte,le Roi avoit réfolu de re- Gnvéepr* 
noncer a toute prétention ; de ne ríen ^¿PZ 
reteñir de tout ce qu;il conquéreroit, de t c R ^ T 
ne nen entreprendre qu'il Le r e ü t ^ ^ 
approuver a fes alliés, & qu'il ne les vít '/Td* c« 
Qifpofesaycontribuer^dene commencer 

S 
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point en plufieurs íieux éloignés tout-
1605. á_la-fois , mais de faire fuivre les expe-

ditions de proche en proche , attendant 
toujours ie fuccés des precedentes avant 
que de s'engager a d'autres ; de fe mon-
trer fans ambition, fans avance & íans 
orgueil dans la diftribuíion des loge-
mens, des vivres, des dépomlles & des 
eonquetes ; de favorifer les états foibles 
& néceffiteux ; d'envoyer toujours quel-
que reconnoiííance honorable & uíile a 
toas capitalnes & foldats qui auroient 
fait queique bel exploit; de n'entrer ja­
máis dans aucune des partialités qui pour-
roíent naitre entre fes amis & alhés, mats 
de paroítre toujours égal , équiíabie & 
commun ami ; de traiter honorable-
ment les gens de guerre, avec eloge, ou 
avec réprirnande , felón qu'ils le mente-
roient, & de rnaintenir exañement la 
difcipline , empechant tous défordres , 
de'gáts, violemens & incendies , afin qu i l 
fütrecu par-tout comme le libérateur des 
nations , & celui qui apportoit la paix & 
la liberté, non pas la ruine & la deíolation. 

Trr'.na- I I prenoit fes mefares , faifoit fes pre-
& paratifs, & dreífoit fes machines pour 

diCpofuiom rv¿nir ^ Cette fin, avec tous les íoms 
?otly8PFOr imaginables depuis huit ou neuf ans : i i 

faifoit de? amis & des aliiés de tous cotes, 
entr-tpnoit des intelligences par - tout, 

' avoit gagné le college des cardinaux par 
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i e groíTes penfions, avoit attiré á fon fer- = 
vice tous les bons capitaines en Al ie - l60?' 
magne Sc en SuiíTe, & s'Jtoit auffi acquis 
ce qu ü y avoit de bonnes plumos dans 
toutela chretienté, d'autant qu'il vouíoit 
perfuader les peuples plutót que les 
W r , & Ies inllruire íl bien de íes in -
tentions , qu'ils regardaífent fes armes 
comme un fecours falutaire. 

Voilá le plan de fon deíTein , íequeí 
fans mentir étoit ñ grand, qu'on peut 
diré qu'il avoit été con9u par une i r te l -
igence plus qu'humaine. Mais queíque 

W q u ' d f ú t ^ i n'étoit polnt a l d e l s 
de fes forces5auXquelles5 fi les princes 
ne proportionnent leurs entrepnfes, i l 
srnve qu ils ruinent leur état: de méme 
qu un homme qui veut entreprendre des 
proces, ou faire des achats plus que fa 
bourfe ne peut porter, eft contraint á ¡a 
fin de vendré fon fonds,, & fe noie de 
dettes & de mauvaifes affaires. 

Outre fes forces, qui étoient rrandes r.. r 
en nombre mais dix fois plus en valeur 
etant tous hommes choifís. & parmi cela pouí cda' 
y ayant quatre mille gentílshommes , ca-
pables de tout á la vue de leur R o l ; le Ar , 
prmce-d'Orange devolr fp 5 , Á r . m ^ q ^ 
Í L foc uevoir le mettre aux ^P^ncedV). 
champs avec quinze miiie bommes dera^eeÚ£mi" 
pied & deux mille chevaux; le prince 
d Anhalt en Allemagne eut paru av.c d x 
m i i l e ^ l e s é t ó e u r s & l e duc de B a v S 

Sij 
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re , en avoient arrhe' deux fois davanta-
16051. ge, q u i fe fufíent trouve's á divers ren-

Ceüe des ¿qz-^ous au premier coup de trompette; 
S e s r d ' A I - Íes Vénitiens & le duc de Savoie le fuf-
lemagne; fent declares chacun avec une arméa con-

Ceile des fídérable, au premier íignal qu'il leur en 
S o y a l e s donneVPour les Suifles, cutre une 

levée de fix milie hommes tous choiíis, 
q u i venoient au Ro i , i l en eut eu encoré 

LefondJetout autant qu'il eüt voulu. Quant au 
finantes que fon¿ ¿e fes finances, toutes fes troupes 
%^0omcc étant payées pour trois mois , fes places 
deifein. bien garnies, fes magafins íur la íron-

íiere tout- á-fait remplis, fes capitaines 
honore's de beauxpréíens qu'il leur avoit 
faits , i l ayoit 14 millions de livres dans 
la Baftille , fept millions entre les mains 
du tréforier de l'e'pargne , qu i étoient le 
revenant-bcn de l'anne'e pre'cedente ; 
deux autres millions en d'autres mains ; 
plus le courant, qui e'toit de plus de 27 
millions; & outre tout cela, Sully, fon 
furintendant, Faííuroit de quarante mil ­
lions d'extraordinaire durant trois ans ; 
de forte qu'il eút pu faire la guerre qua-' 
tre ans fans vexer fes fu jets de nouvelles 

1 h charees. Mais i l la vouloit faire fi chau-
fake l l^ue" dement, qu'il en pút voir la fin dans peu 
re trés- puif- ¿ e tetT1? • Car i l tenoit pour máxime qu'un 
S n ^ d i e prmee fage , quand ü y eft oblige%ladok 
éí coutte. faire forte & courte, & d'abord etonner 

le monde par des pre'paratifs formida-
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bles5 parce qu'en cette forte, la gran-
deur de la dépenfe retourne á mcnage , & 16o¿p. 
Íes conquétes qui fe font par la crainte 
des armes, vont bien plus loin que celies 
qui fe font par les armes mimes, 

Je vous ai dit quel e'toit ce defiein; i l Ce deíTeia 
f y r a Dieu qui fache quel en eút été *™*lte™l 
le íucces. On peut diré néanmoins . ju-réuffi, n'y 

. geant felón les apparences , qu'il devoit a>?ancaucun 
étre heureuK; car i l ne paroiífoit aucun !¡Z*ue¡Z 
pnnce ni état clans toulela chre'tienté qui ducs ^ S í™ 
ne dút le favor¡fer, ou qui fút diípofé á f deBorea--
prendrele partí de lamaifon d'Autriche, 
íinon le duc de Saxe en Allemagne, Se 
le duc de Florence en Italie. Mais le Roi 
les eut bien rangés tous deux; le pre­
mier } en afTiftant centre lui les hentiers 
de ce duc Guillaume, qui avoit éte' au-
trefois depouillé de féleftorat par l'em-
pereur Charles V ; le fecond, en fufeitant " 
r d e , Sienne & Florence á crier liberté, 
& a fecouer le joug de la domination des 
Mediéis. 
, ,Mais 11 eft tems que je vous difeceque Ce «ue eé 

c etoit que Faífaire de Cleves & de Ju- toit <j¿e i'af-
iiers, qui lui avoit fourni Toccafion de hH¿e>Cle ' 
prendre les armes , & ouvert les voies iiers. 
pour commencer fon grand deífein. 

Jean Guillaume , duc de Juliers , de 
Cleves & de Berghes, comte de la Marck 
& de Ravensbourg, fils du duc Guiilau-
m 5c de Marie d'Autriche , four de 

S üj 
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£-— --— re , en avoient arrhé deux fois davanta-

1609. ge j qui fe fuflent trouve's á divers ren-
'1 êne ¿es dez-vous au premier coup de trompette; 
vences d'Al- Vénitiens & le duc de Savoie fe fuf-
Jcmagne; fent déclare's chacun avec une armée con-

Ceile des fidérable , au premier íignal qu'il leur en 
lu Savoylrdí eut ¿onne'. Pour les SuiíTes, outre une 

levée de fix mille hommes tous choifis, 
qui venoient au Roi , i l en eut eu encoré 

Le fomUs tout autant qu'il eut voulu. Quant au 
finsnees que fon¿ ¿e fes finances, toutes fes troupes 
le Roí avoic , , r 1 
faic pour ce etant pavees pour trois mois , les places 
áeirein. bien garnies, fes magafins fur la fron-

tiere tout-á-fait remplis, fes capitaines 
honores de beaux préfens qu'il leur avoit 
faits , i l ayoit 14 millions de livres dans 
la Baftille , fept millions entre les mains 
du tréforier de l'e'pargne , qui étoient le 
revenant - bon de l'année pre'ce'dente ; 
deux autres millions en d'autres mains ; 
plus le courant, qui e'toit de plus de 27 
millions; Se outre tout cela, Sully, fon 
furintendant, l'aíTuroit de quarante mil­
lions d'extraordinaire durant trois ans ; 
de forte qu'il eut pu faire la guerre qua-̂  
tre ans fans vexer fes fujets de nouvelles 

i ! vculoit cbarges. Mais i l la vouloit faire fi chau-
faire l l guer- dement, qu'il en put voir la fin dans peu 
re tr«-puif- ¿Q tems . car {{tenoit pour máxime qu'un 
SnTu'elíe prmee fage , quand i l y eft obligé, la doit 
éi, coutie. faire forte & courte, & d'abord etonner 

le monde par des pre'paratifs formida-
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fríes, parce qu'en cette forte, la gran-•===^^^1 
deur de la dépenfe retourne a ménage 5 & 16c^\ 
les conquétes qui íh font par la crainte 
des armes, vont bien plus loin que celles 
qui fe font par les arraes mCmes. 

Je vous ai dit quel étoit ce deflein; ¡I Ce deiTsm 
n'y a que Dieu qui fache quel en eúí éte' S ' é u í 
le meces. On peut diré néanmoins, ju-réuffi, n'y 
geaní felón Jes apparences , qu'il devoit ay?ntaucun 
V. 1 1 JM 3 . %, . pnnee con-
etre heureux; car 11 ne paroiíToit aucun áe ,qat íes 
prince ni état dans toutela chrétienté qui ducs 'At Saxe 
ne dút le favorifer, ou qui fút difpofé á ^ t B Q I ^ ' 
prendre le partí de la maifon d'Autriche, 
íinon le duc de Saxe en Allemagne, & 
le duc de Fiorence en Italie. Mais le Roi 
les eut bien rangés tous deux; le pre­
mier , en affiftant contre iui les héritiers 
de ce duc Guiliaume, qui avoit e'té au-
trefois dépouiüé de Féleftorat par l'em-
pereur Charles V ; le fecond, en fufeitant " 
Pife , Sienne & Fiorence á crier liberte', 
& ? fticouer le joug de la domination des 
Mediéis. 

j Mais i l eft tems que je vous dife ce que Ce que eé 
c'etoit que Faífaire de Cíeves & de Ju- toi tI 'a ' f -
Hers, qm iui avoit fourni l'occafion de ¡SVdííu-
prendre les armes , & ouvert les voies Hers. 
pour commencer fon grand deflein, 

Jean Guiliaume, duc de Juliers, de 
Cievcs 8c de Berghes, comte de la Marck 
Be de Ravensbourg, fils du duc Guillan­
t e & de Marie d'Autriche , four de 

S iij 
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—• Les deux princes réfolus de le chai* 

1609. fer , chercherent íecours de tous cotes, 
Hŝ  implo- Se particuliérement implorerent celui da 

««"d̂ Rof11" ' auquel ils envoyerent le prince 
d'Anhalt avec des iettres de rélecleur 
Paiatin & du duc de Witemberg, qui 
Faífuroient que íes armes feroient juftes, 
puiílantes , & avec la grace de Dieu , 
vidorieufes. Le prince d'Anhalt lui parla 
íans doute de beaucoup d'autres chofes 
touchant le grand deííein. Le Rol re§ut 
fa perfonne avec un accueiltrés-gracieux, 
& fes propofitions avec une joie nompa-

Qai leur reilie : i l lui répondit dans des termes 
fromet d'y aufli obligeans qu'il fe pouvoit, qu'il mar-
perfonuVT cheroit en perfonne au fecours de fes bons 

alliés, Se qu'en attendant qu'il pút mon­
tera cheval avec i'équipage que doit avoir 
unRoi de France, ilferoittoujours avan-
cer quelques troupes ; ce qu'il fit fur la 

Maís lílt fin de l'anne'e 1609. Mais au reíle , i l le 
qu'il enten- prja de vouloir faire entendre aux princes 
ver la reii- confederes, qu ils luí feroient grand tort, 
gion cacho- s'Üs penfoient que fon affiftance dut ap-
fzyslt! Ce porter quelque pre'judice á la religión 

catholique en ees pays-lá. Car i l defiroit 
qu'avant toutes chofes, l'exercice y enfút 
confervé au méme état qu'il étoit au tems 
de la mort du duc Guillaume , lequel 
étoit catholique, mais Brandebourg & 
Neubourg étoient proteftans. 

L'empereur lui envoya auíli un am-
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bafladeur de fes plus confidens, le prier 1 ^T-HJ* 
de ne poiat favorifer la rebellion & Fin- 1609» 
juílice de ees princes, & de coníldérer 
qu'il ne pouvoit les affiíler fans faire tort 
á la religión catliolique. Henri le Grand Réponfe 
lui réponditqu'etantRoi trés-chréíien, ü i } ^ r . 
íauroit bien la maintenlr & i'amplifier : emp''ieu '* 
111 ais qu'il ne s'agilToit pas de ce point-
lá, qu'il n'etoií queílion que de íecourir 
fes amis, auxquels i i ne manqueroit ja-
Hiais , íi la vie ne luí manquoit. 

Tout du long de í'hiver i i donna ordre Veutérttlfr 
aux préparatlfs de cette expédition. qui un bon ordre 

* t • 1 i> 1 ' en fon royau-
n etoit que la couverture d une plus gran- meavantque 
de. Cortime i i avoit refolu d'en pourñii- d'en forfui 
vre lui-méme le füccés}ü avoit deliberé, 
avant que de forcir de ion reyaume , d'y 
établir un fi bon ordre pour le gouverne-
ment, qu'il n'y pút arriver aucun trouble, 
Pour cet effet, i l avoit cru que le meil- LalíTer fe 
leur étoit de laiflerla regence á la Reine; íégence á la 
mais i l vouioít qlvelle fút affiftée d'un J^ '^J"^ 
confeil compofé de -quinze perfonnesbonconíeil| 
favoir, les cardinaux de Joyeufe & du 
Perron; les ducs deMayenne, de Mont-
moreney & de JVlontbazon ; les maré-
chaux de Briilac 8c de Fervaques; Cha-
.feau-neuf, qui eut été garde des fceaux 
de la régence , (car le Roi vouloit avoir 
fon chanceiier avec lu i ) ; Achille de Har-
lay , premier preíldent du Parlement, 
Nicoiai, premier preíldent de la chambra 

S v 
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des comptes, le comte de Cháteau-vleux 
1609, je feigneur ¿e Liancourt, deux fages 

gentilshommes, Pontcarré, coníeiller au 
Parlement, Gévres , fecrétaire d'état, 
8c Maupeoa , contróleur des finances. 

Ecablic de ^ e plus, i l vouloit établir un petit 
petits con- confeil de cinq perfonnes dans chacune 
fe h dans íes j douze provinces de France; favoir, 
provinces qui r i i / i t 
refordíTent une perlonne du clerge, une de la no-
au grand. bleíTe , une de la juftice , une des finan­

ces 8c une des corps des villas; 8c ees 
douze petits confeils euflent eu corref-
pondance 8c dépendance du grand ; le-
quel eut pris les réfolutions par la plu-

- ralité des voix, la Reine n'y ayant que 
la ílenne. Encoré n'en euí-il pu prendre 
aucune que conforme'ment á rinftrucHon 
genérale que le Rol avoit dreiTe'e, cu que 
la Majefté n'en eíit été avertie, fi c'e'toit 
une chofe que fon inftruéHon n'expliquát 
pas aííez clairement. Ainfi , quoiqu'ab-
fent, i l fe retenoit le gouvernement, 8c 
lioit bien fort les mains á la Reine, de 
peur qu'elie ne prit trop d'autorité , 8c 
que peut-étre on ne la portát á abufer da 

, commandement. 
ons raeuent Tandis qu' i l appliquoít fon eíprít á ees 
dans i'efpik cliofes , quclques perfonnes , entr'autres 
^ u ^ i l l r Conchini 8c fa femme , mirent dans l'ef-
«ju'eile fe faf-prit de la Reine, qu'il falloit, pour luí 
fe íacrec acquérir plus de dignité 8c plus d'e'clat 
avant le de- ^ * , i o T -
pa« du RoL aux yeux des pcuplés, 8c pour autorüer 
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áavantagefa régence, qu'elle-fe fit facrer ' 1 ^ 
•8c couronner avant ie départ du Roi. l6o> 
Pour les mémes raifons qu'elle le defi-

• r o k , ie Roi ne i'avoit pas trop agréable; 
joint que cette cérémonie ne fe pouvoit 
faire fans beaucoup de frais & fans y per-
dre beaucoup de tems; ce qui le retenoit 
a París & retardoit fes defieins. 11 avoit 
une extreme impatience de fortir de cette 
yiile. Je ne fais quel fecret inílinft le preí^ 
foit de s'en e'loigner au plutót; c'eft pour- TI 
-^uoi ce facre le fáchoit, mais i i ne put á í é L e ^ 
'reíuíer cette marque de fon afFeclion á la 
Reine, qui le deíiroit paffionnément. 

Suliy raconte qu'il lui entendit diré 
plus d'une fois : M a n a m í , ce facre me 
prefage quelque malheur ; Lis me tueront. 
Je ne f o r t i r a i j a m á i s de cene v i l l e ; f y 
m o u r r a í ; mes enncmis n o n t d'autre r e -
mede^ q i ien ma / n o n . O n m a d í t que j e 
devois étre t u é a Lapremíere grande m a g n i -
ficence queje f e r o i s , & que j e m o u r r o í s dans 
u n carojfe; c'eft ce q i u j a í t que quelquefois y 
q u a n d j ' y f u i s > i l me prend des t r e f fa í l l e -
mens > & que j e mee r íe m a l g r é moi . 

GniuiconfeiÍloit,pour e'viterles mau-
vaifes propheties, de partir des le lende- ^ ^ j ' ^ -
main , & de laiíler la ce facre, qui fe pou- ' 
voit bien faire fans lu i ; mais la Reine s'en 
offerifa extremement; & comme i i étoit 
bon & obligeant,il demeura pourla con- T r , 
tenter. Ce facre fe fit á Saint-Denis l e J ^ " ' 
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• - 13 mai, & la Reine devoit, le 16 dil 
l610' méme mois , faire fon entrée á París , oii 

Ton dreíToit de magnifiques pre'paratifs , 
pour honorer cette fcte. 

De'ja íes troupes du Roí avoient file 
au rendez-vous, fur la frontiere de Cham­
pagne ; deja la noblefle accourue de tou-
íes parts y avoit envoyé fes equipages; le 
duc de Roban alloit recueillir les fix 
mi He SulíTes, & i l étoit íbrti cinquante 
pieces de canon de l'Arfenal. Deja le 
ROÍ avoit envoye demander á l'archlduc 
& á Finíantes en quelle forte ils vouloient 
qu'il pafsáí par leur pays , ou comme 
ami, ou comme ennemi. Chaqué heure 
de retardement iui fembloit une année , 

Quatuit' ¿e comme s'il fe fút préfagé fon malheur á 
pcognoftics |ui.méme. Certes, le ciel & la terre n'a-
qui femblenc , , , • j , 
préfagerla voient donne quetrop de prognoítics de 
mortáeHen- ce qui lui arriva. Une tres-grande écli-
nIV* pfe de tout le corps du foleil, qui fe fit 

l'an i!?o8 ; une terrible comete qui parut 
Fannée precedente , des tremblemens de 
terre , des monftres nés en diverfes con-
trées de la France, des piules de fang qui 
tomberent en quelques endroits , une 
grande pefte qui avoit affligé Paris l'an 
1 6 0 6 , des apparitions de fantómes Se 
plufitiurs autres prodiges , tenoient les 
hommes en crainte de quelqu'horrible 
événement. 

Ses ennemis étoient alors dans un pro-
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fond fiience , qui peut - etre n'<5toit pas 
cauíe feulement par la conílernation & l610' 
par la crainte du fucces de fes armes , 
mais par l'attente qu'ils avoient de voir 
réüffir queique grand cotip, qui étoit 
toute leur e^érance. I I falloit bien qu'il OnkUotis 
y eut plufieurs conípirations fur la vie de ^ 
ce bon Roí j puifque de vingt endroits dioit!Uqu^oa 
on lui en donnoit avis ; puifque l'on fit veuc attentcs: 
courir le bruit de fa mort en Efpagne 6c á fa vl^, 
áMilán, par un écrit imprimé; puifqu'il 
paffa un courrier par la ville de Liége 
huit jours anparavant qu'il ne fút aílaíll-
n é , qui dit qu'il portoit nouvelles aux 
princes d'AUemagne qu'il avoit été tué ; 
puifqu'á Montargis on trouva fur l'autel 
un biilet contenant la prédiction de fa 
mort prochaine, par un coup determine'; 
puifqu'enñn le bruit couroit par toute la 
France qu'il ne paíferoit point cette an-
ne'e-lá, & qu'il mourroit d'une mort tra-
gique dans la de fon age. Lui-méme, 11 y ajonte 
qui n'e'toit point trop crédule, ajoutoit 
queique foi d ees prognoftics,&fembloit &craln:, 
étre condamné á mort, tant i l étoit trifle 
Be abattu, quoique de fon naturel i i ne 
fút ni craintif ni méiancolique. 

I I y avoit á Paris depuls deux ans un Qd átoli 
certain méchant coquin , nommé Fran- Ravaill«. 
90ÍS Ravaiiiac, natif du pays d'Angou-
mois, de vile extraélion, de poil rouP-
Ceau ? réveur & méiancolique, qui avoit 
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1610. ¿ té moíne; puis ayant quitté le froc avant 

que d'étre profés , avoit tenu école , Se 
aprés s'étoit fait foliieiteur d'affaires, & 

r I I eft induic étoit venu á París. On ne fait s'il y avoit 
«ais on ne ' ete amene pour taire ce coup, 01111 etant 
fik par <ju¡. venu á un autre defTein, i l avoit é l é i n -

duit á cette execrable entrepriíe par des 
gens qui ayant connu qu'il avoit encoré 
dans l'ame quelque levain de la ligue , 8c 
cette fauíTe períiiaíion, que le Roi ailoit 
renveríer la religión catholique en Al le -
magne, le jugerent propre pour ce coup. 

Si l'on demande qui furent les démons 
8c les furias qui lui inípirerent une fi dam­
nable penfee, & qui le poulTerent á effec-
tuer ía mechante diípofirion, i'Hiftoire 
répond qu'elle n'enfait rien, & qu'en une 
chofe íi importante , i l n'eft pas permis 
de faire paífer des foupcons & des con­
jetures pour des verités aííurées. Les ju-
ges memes qui l'interrogerent, n'oíerent 
en oiivrir la bouche , & n'en parlerent 
jamáis que des épaules. 

Mais voici comment ií exe'cuta fon 
malheureux deífein. Le lendemain du fa-

teRoí fo« ore , 1 4 " jour de mai , le Roi fortit da 
dUurC'T|!e , Louvre fur les quatre heures du foir, 
f^rfelai" 3 pour aller á l'Arfenal vifiter Sully , qui 

étoit indiípofé, & pour voir en pafTaní 
les appréts qui fe faifoient fur le pont 
Notre-Dáme & á l'hótel-de-ville pour 
la re'ception de ia Reine, i l étoit aufoad 
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é e fon carofle, ayant le duc d'Epernon 
á fon cote; le duc de Montbazon, le ma- 1 IO' 
réchal de Lavardin, Roquelaure, la For- perroi^!les 
ce , Mirebeau , & Liancourt premier étoienc avcc 
écuyer, étoient au-devant & aux portie-luí' 
res. Son caroíTe entrant de la me S. HoilO- Son carof-í 
re dans celle de la Féronnerie , trouva á re eft arr"é 
la droite une charette chargée de vin, & á !™¡ 
la gauche une autre chargée de foin, l e í - la rué de U 
quelles faifant embarras, i l fut contraint F«r0Iltíerie' 
de s'arrcter; car la rué eft fort étroite , á 
caufe des boutiques qui font báties cen­
tre la muraille du cimetiere des Sainís In-
nocents. Le Roi Henri I I avoit autrefois 
ordonné qu'eiles fuííent abattues pour 
rendre ce paflage-iá plus libre; mais cela 
fie s'étoit point exécute. Helas i que la 
moitie' deFaris n'a-t-elle é t é plutót abat-
tue que de voir le plus grand maiheur qu'il 
ak jamáis vu, & qui a été caufe d'une 
infinité d'autres malheurs! Les valets de 
pied étant pafies fous les charniers des 
Saintslnnocents, pour éviter Fembarras, 
Se n'y ayant perfonne auteur du caroíTe, 
le feéiérat, qui depuis long-tems fuivoit 
opiniátrémentle Roi pour faire fon coup, 
remarqua le cóté oü i l étoit, fe coula 
entre les boutiques 8c le caroíTe, 8c met-
tant un pied fur un des rais de la roue , 
& l'autre fur une borne, d'une réfolu-
íion enragée, lui porta un coup de cou-
teau entre la feconde & la troifiéme cote, 
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un peu au-deíTus du coeur. A ce coup, !e 
K^vaiííac I ' ^ o i s'e'cr̂ a5 Je f u i s bleffé. Mais le mé-

tue.' 1 ac echant, fans s'effrayer , redoubla & le 
frappadans le coeur, dont i l mourut tout-
á-i'heure , íans avoir pu jetter qu'im 
grand íbupir. L'aíTairin étoit íi aííüré, 
qu'il donna encoré un troifiéme coup, 
mais qui ne porta que dans la manche du 
duc de Montbazon. Aprés cela, i l ne fe 
íbucia point de s'enfuir ni de cacher fon 
couteau, mais fe tint-lá, comme pour fe 
faire voir & pour fe glorifier d'un fi bel 
exploit. 

11 fut pris fur le champ, interrogé á 
diverfes ibis par des commiíTaires du 
Parlement , jugé les chambres aíTem» 

XI efl te- Mees, & par arrét, tire á quatre chevaux 
naiilé & tiré Jans \.A -Qxqvq , aprés avoir été tenaillé 
a cjuarre che n i o • rr 
<iAUXí aux mammelles, aux bras & aux cuiiles, 

fans qu'il témoignát la moindre émotion 
de crainte ni de douleur dans deíi étranges 
íourmens. Ce qui conñrmoit bien 1c 
íbup^on qu'onavoit que certains émiífai-
res, fous le mafqué de píete, l'avoient 
inftruit; Se l'avoient enchanté par de 
faufles aíTirances q j ' i l mourroit martyr, 
s'il tuoit celui qu'ils lui faifoient croire 

le corps du c ^ [ ennemi jure de 1 eghíe. 
ROÍ, x on Le duc d'Epernon voyant le Roi íans 
trouve qu'il yje ^ ;pans parole fit tourner le caroíle^ 
pouvou en- r \ - i c 
core vívre & mena le corps au taouvre, ou i l rut 
«eaíe am. ©uyert en préfence de Tringt-fix mécje» 
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cins & chirurgiens, qüi lui Irouverent 
ton tes les parties íi faines , que dans le 
coúfs de nature, i l pouvoit encoré vivre 
trente ans. 

Ses entrailles futentenvoyées des l'heu-
re méme á S. Denis, & enterrées fans 
aucune cérémonie. Les peres Jefuites de-
manderent le ccEur, 8c le porterent á leuf 
églife de la Fleche, la oü ce grand Roi 
leur avoit donné fa maifon , pour y batir 
le beau college qu'on y voit aujourd'hui. 
Le corps embeaumé dans un cercueil de 
plomb, couvert d'une biere de bois s 
avec un drap d'or par-deflus, fut mis 
dans la chambre du R o i , fous un dais , 
avec deux autels aux deux cotes, fiir leí-
quels on ditla mefle dix-huit jours du-
rant.Puis i l fut conduit á S. Denis. ou on 
i'inhuma avec les cérémonies ordinalres. 
huit jours aprcs celui de Henri Í Í I , fon 
prédéceíTeur. Car i l faut favoir que le 
corps de Henri I I I étoit demeuréjufques-
lá dans FégÜfe de S. Cornille de Com-
piegne 5 d'ou le duc d'Epernon & Belle-
garde , grand écuyer, jadis fes favoris, 
l'amenerent á Saínt-Denis, & lui íirent 
faire fes funéraiiles; la blenféance defi-
rant qu'iifüt inhume avant fon fucceíTeur. 

On cela la mort du Roi au peuple tout 
le refte dujour, & jufques bien avant dans 
le lendemain , tandis que la Reine diípo-
foit les grands & le Parlement á lui don-» 

I I eft en­
te rt-é á Salas 
Denis,-



4 ^ H S T O 1 R i? -

— n e r la régence. Elle l'obtint fans beau-
On ^ ,a ^e l f1Cult t ' ayant ^ n é le jeune 

Reine ré^eu- ' í o n h i s > an Parlement, & le prince 
te- ^e G011^' & le comee de Soiííons, qui 

íems euíTent .pu s'y oppoíer, étant ab-
íens. Le premier etoit á Milán, cornme 
nous l'avons dit; & le fecond, dans fa 
maifon de Blandy, oíi 11 s'etoit retiré 
mal contení, quelques jóurs avant la 
lacre de laEeine, . 

f o l S I . le & cet accideat fi tra-
Patis^uandg1^6 repandu par tout París, & 

«orcduRo!. ^ croyoitque bleíTe%étoit mor t , cemé-
lange d'efpérance & de crainte, qui te-
n o i t cette grande ville en fufpens, éciata 
tout d'un coup en de hauts cris 8c en de 
tiirieuxgémifreoiens. Les uns devenoient 
immobiles & pámés de douleur; les au-
tres couroient les rúes tout éperdusj plu-
fieurs embraflbient leurs amis, fans leur 
diré rautre chofe, finon, h a , q u d m a l » 
heur / Quelques-uns s'enfermoient dans 
íeurs maiíons ; d'autres fe jettoient par 
terre. On voyoit des femmes échevele'es, 
-qui hurioient & fe lamentolent: les peres 
difoient á leurs enfans : Que devíendr&i-
m u s , mes enfans , vous ave^ perdu votre 
pere ? Ceux qui avoient plus d'appré-
henfion pour l'avenir, & qui fe fouve-
noient des horribles calamites des guer-
ees paífées, plaignoient les malheurs ds 
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la France , & difoient que ce funefte s=4^-~^-M -
coup 5 qyi avoit percé le coeur du Roí, t6to, , 
coupok la gorge á tous les Fran^ois, O11 
rácente qu'íl y en eut plufieurs qui en 
furent - íí vivement touchés , qu'ils en 
moururent, quelques - uns tout fur le 
champ, & les autres pea de jours aprcs. 
Enfin 11 ne fembioit pas que ce füt le 
deuil da la mort d'un homme feuí ? mals 
de la moitié de tous les hommes 5 on eut 
dlt que chacun avoit perdu toute fa ñ i -
millej tout fon bien & toutes fes eípéran-
ces par la mort de ce grand Roi. 

11 mourut ágé de 57 ans Se cinq mois , Son ág«,& 
le 38e de fon regué de Navarra, & le 3£eete™deí'03i 
aic de celui de France. 8ne* 

I I fut marié deux fois , comme nous ses den» 
l'avons dit;la premiere, avec Marguerite f<;mil.lcs'Marí 
de France, dont i l n'eut point d'enfant; f j ^ 6 u 
la íeconde avec Marle de Médicis. Mar­
guerite étoit filie du roi Henri I I , Scfcur 
des rois Frangís i l , Charles I X & Hen­
ri I I I , d'avec laquelle i l fut démarié par 
fentence des prélats de'putés pour cela 
par le Saint Pere. Mafia de Médicis, 
comme f ú deja di t , étoit filie de Fran-
90ÍS, & niéce deFerdinand, ducs de Flo-
rence. I I en eut trois fils & trois filies. 

Les fils naquirent tous á Fontaine- U eut troi* 
bleau. Le premier , nommé Louis, vint f'li de Ma"c 9 
au monde le 27 feptembre de l'an 1 6 0 1 , 
a onze heures du foir. I I fut Roi aprés 
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lui , 8c porta le furnom de Jufte. Le íé-
cond, naquit le 16 avril l ó o y . 11 eut le 
titre de duc d'Orle'ans, mais point de 
nom, parce qu'il moufut avant que la 
cérémonie dé fon baptcme eút été faite 
l u n í 6 1 1 , L e troifiéme, prit naiíTancc le 
25 avril 1^08 : fon nom fut Jean-Bap-
tifte Gafton , & fon titre, duc d'Anjou ; 
mais le fecond fils e'tant mort, 011 lui 
donna celui de duc d'Orle'ans, qu'il a 
V a n é juíqu'd fa mort, qui arriva l'année 

JÍÍO. Gernlere *. 
Ettroisfil- L'aine'e des filies naquit á Fontaine-

bleau le 22 novembre r ó o z ; ainfi elle fut 
la feconde des enfans. On la nomma E l i -
zabeth ou Ifabeau. Elle a e'te> mariée á 
Phllippe I V , roi d'Efpagne, & eíl morte 
i l y a quelques anne'es. C'étoit une prin-
ceííe de grand caur, & qui avoit de la 
vigueur & de la cervelle au-delá de fon 
fexe. LesEfpagnols difoient pour cela, 
que c'étoit la filie deHenri le Grand. La 
feconde , naquit au Louvre, á Paris, le 
2 0 fe'vrier 1606. On lui donna le nom de 
Chriftine. Elle époufa Viaor-Améde'e, 
pour lors prince de Piemont, & depuis 
duc de Savoie, l'un des princes du monde 
qui avoit le plus de capacite' & de vertu. 
La troifiéme, naquit auffi au méme en-
droit, le 25novembre, féte de Sainte Ca-
therine l'an 1609 , & eut nom Henriette 
Marie. C'eft la reine d'Angleterre d'au* 
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jourcl'hui, veuve de l'infortunéroi Char- J . -r| 
les Stuard, que fes fu jets ont cruellement 161 o. 
dépouillé de ia royante, Se de la vie; mais 
le ciel, protefteur des fouverains, a glo-
rieufement rétabli fon fiisíe roi Charles 11. 

Outre ees fix enfans le'gltimes, i l en 11 avouaí 
eut encoré huit naturels, de quatre difte- ^ f * e"fans 
rentesmaltreíTes, fans compter ceux qu'il diyvVsmaU 
n'avoua pas. treffes 5 

De Gabrielle d'Eílre'es, marqnife de Deux fiís. 
Monceaux & duchefle de Beaufort en f "ne.fil]e 
Champagne, i l eut Céfar, duc de ven,deGabne]lel 
dome , qui vit encoré, Se naquit au mois 
de juin Tan 1594 ; Alexandre, grand 
prieur de France, qui eft mort prifonnier 
d'e'tat; Se Henriette , mariée á Charles 
de Lorraine , duc d'Elbeuf. 

De Henriette de Balfac d'Entragues , ün rih& 
qu'il fit marquife de Verneuil, i l eut ¡ ^ ^ « i f f 
Menri, evoque de Metz, qui vit encoré; deVerneuî  
& Gabrielle, qui e'poufa Bernar¿ de No-
garet, duc de la Valette , aujourd'hui 
duc d'Epernon, dont elle eut le duc de 
Cándale , mort depuis peu, & une filie 
maintenant religieufe Carme'lite ; puis 
elle mourut l'an 1627. 

De Jacqueline de Beuií, á laqueíle ií De la en»* 
donna la comté de Moret, naquit An-tefre de ]¡l0-
toine , comte de Moret, qui fut tué auret'unílJsi 
íervlce de M . le duc d'Ürléans , á la 
journee de Caílelnaudary, oíi le duc de 
Montmorency fut pris. C'étoit un jeune 
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l — — - — prince dontl'eípfit & le courage promet-

1610. toient beaucoup. Le marquis de Vardes 
époufa depuis cette Jacqueline de Beuil. 

De madame De Charlotte des Eífarts, á laqueile 
des Effarts, ¡1 donnala terre de Romorantin, vinrent 
ácux ¡les, ¿eux fiiles. Jeanne, qui eft encoré ab~ 

beíTe de Fontevrault; Se Marie - Hen­
i l aímolt riette, qui l'a eré de Cheiles. 11 aimoit 

rous fes en- tous fes enfans legitimes & naturéis avec 
íohqi^ül011 une affeftion pareille, mais avec diíFé-
rappeliaíTent rente confidération. I I ne vouloit pas 
fapa. qu'ils l'appellaífent, Moníieur, nom qui 

íemble rendre les enfans étrangers á leur 
pere, & qui marque la íervitude & la íli-
jettion ; mais qu'ils l'appellaífent papa , 
nom de tendreíle & d'amour. Et certes, 
dans le vieux Teftament, Dieu prenoit 
les noms de SeigneuF-, de Dieu fort, de 
Dieu des armées . & autres , qui mar-
quoient fa grandeur & ía domination : 
mais dans ia loi chrétienne , qui eft une 
lo i de grace & de charité, i l nous a or­
do nné de lui faire nos prieres comme fes 
enfans , par ees douces paroles, No t r e 
Pere , qui es a u x cieux. 

Sommake H nous reíle maintenant de mettre ici 
recapitula- une fommaire récapitulation delavie de 
¡liOoice! 100 ce Rran¿Roi, & puis de dreíTer un monu-

ment écernel á fa gloire, au nom de la 
France, qui ne fauroitjamáis aífez digne-
ment reconnoitre les obiigations immor-
relies qu'elle a á fa'vertu héroi'que. 
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I I fit fentir les premiers mouvemens 
de fa vie dans le camp, au bruit des trom-
pettes; fa mere le mit au monde avec un 
merveiileux^ courage ; fon ayeul luí inA 
pira de la vigueur des le moment qu'ii 
vit le jour , & i l fut elevé dans ie travaii 
des fa plus tendré enfance. 

La premiare connoiflance que l'áge luí 
•donna, fut pbur regreíter la morí de 
fon pere tue' au íle'ge de Rouen , & pour 
fe voir environne' de pe'rils de tous cotes; 
luí éloigné de la cour, fes amis défavo-
rife's, fes ferviteurs perfécutés, & fa perte 
conjure'e par fes ennemis. 

Sa mere , généreufe & liahile femme, 
lui donna de beaux fentimens pour la 
moraie & pour la politique, mais de fort 
mauvais pour la religión ; de forte qu'Ú. 
fut huguenot par engagement, & non par 
éleñion. Aufli protefta-t-ii toujours qu'il 
n'e'toit point préoccupé; qu'il éto ' i t prét 
á s'éclaircir, & que fi on luí faifoit voir 
un meilleur chemin que celui qu'il te-
rioit , 11 le fuivroit de bonne foi; mais 
jufques-la qu'on le devoit tole'rer, & non 
par le perfe'cuter. 

A l'áge de quinze ans, i l fe vit chef 
¿n parti huguenot, 8c donna des avis fi 
feníes,que les plus grands chefsdeguerre 
eurent fujet de íes admirer, & de fe re-
pentir de ne les avoir pas fui vis. I I paisa 
fa premiere jeuneííe, une partie dans les 
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armées , une partie dans íes terres cíe 
Gaícogne, oíi i i demeura jufqu'á i'áge 
de dix-neuf ans. I I fut alors amorcépour 
venir á la cour, par des noces auíll ile­
gitimes que funeíles , dont, pour ainíi 
diré , le préfent nuptial fut la mort ino» 
pinée de fa mere : la féte, le maflacre 
ge'neral de fes amis ; & le lendemain des 
noces , fa captivité, qui dura prés de 
quatre ans, á la merci de fes plus cruels 
ennemis, Se dans une cour la plus me­
chante & la plus corrompue qui ait ja­
máis été. Son courage ne s5enerva point 
dans cette fervitude, &fon ame ne fe put 
gáter parmi tant de corruptions ; mais 
les charmes des dames, que la reine Ca-
therine faifoit agir pour le reteñir, luí 
donnerent ce foible & ce penchant, qui : 
lui demeura toute favie, de ne ríen refufér 
aux defirs que leuf beauté lui infpiroit. 

Pour fe tirer de la fervitude de ia 
cour, i i fe rejetta dans Fembarras de fon 
ancien parti & de la religión huguencte. 
11 y re^ut tous les ennuis & tous les 
chagrins qu'éprouvent les chefs d'une 
guerre civile ; ía dignité de general ne le 
diípenfant pas des fatigues & des périls 
de fimple foldat. Par trois fois i l obligea 
la cour d'accorder la paix & des édits á 
fon parti; mais par trois fois on les vio­
la , & Ü fe vit á divers tems fept ou huit 
armées royales fur les bras,. 
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Sa valeur, q u í avoit deja paru en plu-
fieurs occafions , fe fignala avec erand 
eclat a la bataille de Coutras. Ce fut le 
premier coup d'importance qu'ii frappa 
íur la tete de la ligue. Peu aprés, comme 
elle avoit aíTemblé les états de Biois 
pour armer tout le royaume centre luí . 
afin de Fexclure de la couronne de Frail­
ee , les Guifes , qu'on crut auteurs de 
cette tragedle , en furent eux-memesla 
íernole catañrophe, mais qui remplit 
tout de feu de fang & de confuíion. 
Le duc de Mayenne s'arma pour venger 
la mort de fes freres ; & le R o l , prefque 
abandonné, & comme invertí dans Tours. 
fut contraint d'appelier á fon aide notré 
lieros , qui paila par-deífus toutes les 
cramtes & toutes les défiances qu'on luí 
vouloit donner, pour fe ranger aupres 
de ion Souverain. 

lis marchent d Paris & Faffiégent-
mais fur le point d'y entrer, Henri I I I 
eft aíTaffine' par un moine. Le droit de 
íucceffion appellant notre Henri dans le 
troné, i l trouve le chemin traverfé de 
mille diíficultes effroyables ; la ligue en 
í2exx'-leS ferviteurs défunt ROÍ ceu 
aíTechonnes, les grands tendant á leurs 
íins Particulieres. La religión fe ligue 
contre l u i ; au-dehors, le Pape, les Ef-
pagnols , le Savoyard , le Lorrain; au-
dedans , d'un coté les peu pies & les 

T 
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grandes villes , & de l'autre les hugue-
nots qui le tourmentoient par leurs dé-
íiances continuelles. I I ne peut avancenm 
pas fans trouver un obílacle , autant de 
journe'es , autant de combats. Ses íujets 
s'efForcent de l'accabler comme un enne-
mi public; 8c iui s'efForce de les regagner 
Comme un bon pere. Dans fon cabinet, 
dans fon confeil, ce ne font que de'piaifirs 
8c amertumes caufés par une infinité de 
mécontentemens , d'infidélite's, de per-
micieux deíTeins , qu'il dccouvre de mo-
ment en moment contre fa perfonne & 
contre fon état. Chaqué jour , double 
combat, double vicloire ; l'une contre 
fes ennemis, Tautre contre les fiens,ufant 
de prudence & d'adreííe quand la ge'ne'-
rofité ne lui pouvoit fervir. •• 

I I fait voir á Arques qu'il ne peut étre 
vaincu ; á Y v r i , qu'il fait vamcre. Par-
tout oii i l parolt, tout cede á fes armes; 
la ligue perd tous les jours des places & 
des provinces ; elle eft battue par fes 
lieutenans au loin , comme elle l'eft par 
lüi-méme dans le coeur du royaume. I I 
eut forcé Paris, s'il eut pu fe réfoudre 
ale perdre ; en Tépargnant, i l le gagna 
tout-á-fait, non par les murailles , mais 
par les coeurs. 

Le duc de Parme arréta un peu fes 
progrés , mais i l n'en put changer le 
courí. La Yertu k la fortune, ou plutot 
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la providence divine, s'étoient alliées en-
femble pour le couronner de gloire 
Dxeu Faffiftoit vifiblement en toufes fes 
entrepnfes Se le préfervoit d'une infi­
nite de trahifons & d'attentats horribles s 
qu on formoit d'heure a autre fur fa vie 
n.rHn L11 ie deírein tiers-
partí & prevmt les réfolutions des é u t s 
de k ilgUe en fe faifant inftruire dans la 
religión catholiejue, & rentrant dans le 
girón de la fainte eglife. 

Quand le pretexte de la religión eut 
manque a fes ennemis, tout le | a r t i de 
la ligue fe défiia : Paris & tomes l e í 
grandes villes le reconnuren/f e du" 
de Mayenne , quoique bien ¿ r d ñ i t 
contraint de devenir fujet, Se de fe'ra í 
ger a fon devoir ; & tous les chefs de 
la ligue traiterent %arément. Ce fot u n 
grand coup d adreíTe & de prudence 
Roí de les avoir ainfi disjoints -parce que 
J l s euíTent tous enfemble faif un tmité 

Ce moyen confervé fa liaifon , & n'eút 
pas ete abatm, maiS feulenaent aPpai0 

L o r W i l fut au-defTus de fes afires 
qu i l fe fut reconcilie avec le Pape & 
que fes fujets furent reconcilie^ ave^ 
lm } le mauvais confeil des huguenols ' 
qm defiroient toujours le voir embar­
r a d l e porta á déclarerla guerre au 
E^agnols. Ce f«t a t e q u i n f a re x 

- re -
T i ] 
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tomber dans un état pire que jamáis 
lis lui enleverent Douriens aprés le gain 
d'une bataille , Calais & Ardres pref-
que d'emblée , & Amiens par furprife. 
Les relies de la ligue, qui fe cachoient 
fous la cendre ,ferallumerent;les me'con-
tentemens des grands fe découvrirent; i l 
fe forma des confpirations de tous cotes | 
fes ferviteurs étoient étonne's ; fes enne-
Xnls prenoient de l'audace. Mais fa vertu, 
qui fembloit s'endormir dans la profpé-
rite , fe releva centre fes adverfite's : i l 
encouragea les fiens par ion exemple, re-* 
prit Amiens, & foreja l'Efpagnoi de faire 
la paix parle traite' de Vervins, 

Le duc de Savoye penfant eluder ía 
reftitution du marquiíat de Saluces , & 
foulever des factions dans le royan­
me , qui empechaiTent le Roi de lui de-
mander raifon, connut qu'il avoit aftaire 
á un Prince qui favoit auííi bien démé-
ler fes rufes que de'faire fes troupes. I I 
fut done forcé dans fes rochers , oíi i l 
difoit qu'il n'avoit ríen á craindre que 
les foudres du ciel , & on le contraignit 
de rendre honteufement ce qu'il avoit 
Injuftement ufurpé. 

Au méme terns le Rol fongea , pour 
la fúrete' & tranquillité de la France , & 

Or la fienne propre , á procreer des 
ins par un bon mariage. Le ciel lui 

en donua f ix, Be avec cela un calme de 
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tlix années, qui ne fut troublé que légé-
rement, par la confpiration de Biron , 
par les mene'es du raare'chal de Bouil-
ion ? & par quelques émotions popula!-
res contre le fol pour livre ou pancarte. 

Durant tout cela i l travailla princi-
palement á deux chofes. L'une étoit fon 
grand deíTein , dont nous avóns parle', 
pour lequel i l fit des amis & des allies 
de tous cotes , eciaircit fes finances , 
paya fes dettes de bonne foi comme 
feroit un Marchand , amaíTa de l'argent, 
Be pacifia tous les differends qui étoient 
entre les Princes qu'il fe vouloit aífo-
eier. L'auti e e'toit de re'parer les dom-
mages Se les ruines que la guerre civile 
avoit caufés^ depuis quarante ans dans la 
France ; d'oter les divifions qui aigrif-
foient & partageoient les efprits; de ré-
former les défordres qui de'figuroient la 
face de l 'état, & de le rendre floriíTant, 
abondant Se viche , afín que fes fujets 
puífent vivre heureufement á i'abri de 
fa protecüon & de fa juftice. 

Cependant luí ~ méme n'e'toít" pas 
exempt de troubles, d'ennuis & de fá-
cheries. Scs maítrefles luí caufoient mille 
peines au milieu de fes píaifirs; i l trou-
Voit des epines jufques dans fa maifon, 
& dans la mauvaife humeur de fa femme ; 
& Eleonor Galigay , avec fon marl, 
luí caufoient des chagrins . de. méme 

T i i ] 
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qu'un moucheron ápre & piquant i n ­
quiete Se agite furieufement un lion. 

Comme i l étoit prés de monter á 
cKeval pour commencer fon grand deC~ 
fein par le fecours de fes allie's, i l per-
dit la vie par le plus déteftable parricide 
qui fe foit jamáis commis. 

Ainfi celui que tant de piques , de 
mouíquets & decanons, tant d'efcadrons 
& debataillons, n'avoient pu endomma-
ger dans les tranchées Se dans le champ 
de bataille , fut tué avec un couteau, 
par un lache & traitre coquin , au miiieu 
de fa vilie capitale, dans fon caroífe, 8c 
en un jour d'ale'greífe publique. Malheu-
reux coup I qui mit fin á toutes les joies 
de la France, Se qui ouvrit une plaie, 
qui a faigné jufqu'á cetíe heure. 

Henri étoit de mediocre ftatare, dif-
pos & agile , endurci au travaíl & á la 
peine. I I avoit le corps bien formé, le 
lempérament bon Se robufte, & la fan-
íé parfaite , hormis que par-deiá l'áge 
de cinquante ans , i l avoit eu quelques 
légeres atteintes de gouttes , mais qui 
pafíbient promptement, & ne laifloient 
aucune debilité. í i avoit le front large % 
les yeux vifs Se aíTurés , le nez aquiiin, 
le teint vermeil, le vifage doux Se au-
gufte, Se néanmoins la mine guerriere & 
martiale, le poil brun Se aflez épais. í í 
portoit la barbe large Se les cheveux 
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COUfts. I I commenga á grifonner des Fáge 
¿635 ans; fur quoi i l avóit accoutumé de 
diré á ceux qui s'en étonnoient, c'efi le 
Vtnt de mes adverj i íés qu i a donne ¿a. ParalJels 

« En eíFet , á bien coníidérer toute de,feí advec" 
5» fa vie depuis ía naiflance , on trouvera feSCSprofpéri* 
35 peu de princes qui en aient tant fouf- tés. 
M fert que l u i ; Se i l feroit bien mal aifé 
35 de diré s'il eut plus de traverfes, ou 
=» plus de proípérités. I I naquit fils d'un 
=5 ROÍ, rnais d'un Roi dépouillé. I I eut 
» une mere genéreufe & de grand cou-
s» rage , mais huguenote & emiemie de 
» la cour. I I gagna la baíaille de Con-
» tras; mais i l perdit peu aprés le prince 
» de Conde fon coufm , & fon bras 
s» droit. La ligue éveilla fa vertu & le 
*> fit connoitre ; mais elle penfa i'acca-
=> bler. Elle fut caufe que le Roi l'ayant 
35 appellé á fon fecours , i l fe trouva aux 
35 portes de Paris , comme íi Dieu l 'y 
» eut amené par la main ; mais Paris 
M «'arma contre l u i , & toutes fes eípe-
33 ranees furent prefque diflipe'es par la 
» diílipation de l'armée qui aífie'geoit 
35 cette vilíe. Ce fut fans doute un rare 
a» bonheur que la couronne de France 
» lui e'chut, n'y ayant jamáis eu de fuc-
=> celTion plus e'loigne'e que celle-lá en 
»> aucun e'tat hére'ditaire ; car i l y avoit 
» .dix á onze degrés de diftance de Men-
^ r i I I I á lui 3 Se quand 11 naquit, i l y 

T iv 
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» avoit neuf princes du fang devaní I U Í J 
a» favoir, le roi Henri 11 & fes cinq fils 
^ le roi Antoine de Navarre fon pere, 
35 & deux fils de cet Antoine , freres 
55 aine's de notre Henri. Tous ees prin-
» ees moururent pour luí faire place á 
» la fucceffion ; mais elle étoit fi em-
35 broulllée, qu'on peut diré qu'il fouf-
35 frit une infinite' de peines, de fati-
M gües & de hafards, avant qué de re-
35 cueiliir les beaux fleurons de cette 
» couronne. Jeune , i l e'pouílv la fxmr dir 
55 roi Charles , quifembloit un parti fort 
^ avantageux pour lu í ; mais ce mariage 
3> fut un piége pour l'attraper, lui & íes 
3' amis. Depuis , cette femme, au lien 
w d'étre fa confoiation , fut fon plus 
» grand embarras , & bien loin de luí 
3= apporter de i'honneur , ne lui fit que 
^ de la honte. Safeconde femme lui don-
" na de beaux enfans dont 11 avoit bien de 
9» la joie ; mais fes gronderies & fes de'-

dains lui caufoient mille déplaifirs. Ií 
3» triompha de tous fes ennemis / Se de-

vint 1"arbitre de la chre'tiente'; mais plus 
« i l fe rendoit puiíTant, plus leur haine 
» s'envenimoit, & plus elle employoit de 
» moyens pour le perdre; de telle forte, 

* On compte » qu'aprés avoir trame' une infinité de 
' ¡ ¡ u a n t ^ i - * confpirations contre fa víe, ils trouve-
rations contre35 rent enfin un Ravaillac qui exécuta ce 

& que tant d'autres ^ avoient manque'. 
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• « D i refte, ií faut avouer que toutes 
^ les adverfités qu'il foufírit. aiguiferent Ses adver­
sa fon eíprit & iba courage; & q u ' e n f i n ' ^ ^ ^ ai-
» i l fut un trés-granel roi , parce qu'il f^í-pd"^ k 

ne parvint á la couronne que par beau- courage. 
SÍ coup de dificultes & dans un age fo 
3» múr. * 

ec Et certes, 11 eíl tres-difficile & trés-
s> rare,, que ceux qui font ne's dans la pt 
31 pourpre & nourris dans la prochaine netel 
55 attente de montar dans le troné aprés vienP 
3> la mort de leur pare , cu qui s y trou- ronue, n f 
33 vent eleves de trop bonne heure , ap- prennen^ 
?' prennent bien i'art de regner , fi ce 
99 n'eíl qu'ils foient a (Taz heur'eux d'étre i'art de te-
SJ eleves par les foins d'une mere auíTi %niti 
" vertueufe & auffi bien intentionnée 
3> que cette grande Reine qui a fi foi-
59 gneuíement fait inftruire le roi Louis 
03 X I V fon fils, dans tous les bons fen-
» timens , & ' dans tontas les'máximes 
» de la politique chrétienne ; 8c de ren-
*> contrer un miniílre auffi fage & auíÜ 
« afreclionne pour leur bien, que ce jeu-
33 ne monarque en a trouvé un dans la 
* perfonna du grand cardinal Mazarini. 

<c Les raifons de cela font., que pour 
3* l'ordinaire , les perfonnes entre les 
50 mains defqueiles ils tombent dans leur 
30 bas age , defiraní fe conferver l'auto-
30 rite & le gouvernement , au lieu de 
» les obliger $c meme de les contrain-

T v 
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M dre a appliquer leur efprit á des cho-
35 ^ íolides & aéceflaires , font adroi-
o> tement en forte qu'ils ne l'occupent 
5' qu'á des bagatelies indignes d'eux; 5c 
9> Üs^ies y amufent avec tant d'artificé, 
3' qu'il eft impoffible qu'un jeune prince 

,?> le puiíTe reconnoitre. Au lien de leur 
§ « mettre fans cefle devant les yeux la 

35 vraie grahdeur des Rois , qui confiíle 
33 dans I'exercice de leur autorite , ils 
» ne les repalíTent que des apparences 

Se des images de cette grandeur, com-
" me font le^ pompes & les magnificen-

• ees extérieures oíi i l n'y a que du 
m fafte & de la vanite'. Enfp, au lieu de * 
" ^s inftruire foigneufement dans ce 
™ qu'ils doivent. favoir Se de ce qu'ils 

doivent faire ( car toute la feience 
" des Rois fe doit réduire en pratique ) , 
« lis les entretiennent dans une profon-

de ignorance de toutes leurs aífaires, 
» afin d'en étre toujours les maitres 3 8c 
*' qu'on-ne puiíTe jamáis fe paíTer d'eux. 
» Delá i i arrive qu'un "prince lorfqu'U 
» eft grand , connoiflant fa foibleffe, fe 
^ juge incapable de gouverner ; & du 
« moment qu'il eft imbu- de cette opi-
» nion, Ü faut qu'U renonce á la' con-' 

duite de fon état, fi ce' n'eíl que fes ' 
» qualités naturelles foient bien extra--
M ordinaires , & qu'il ait un cesur veri-
»tablement royal. Avec cela ees per-
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i» lónnes fe íaiííílent de tóutes les ave-
3»;nues,& empéchent'que les gens de 
a» bien n'approchent 'point- ees oreilles 
s» tendres ; ou s'ils ne .leür en peuvent . '. 
o> pas empécher les approches , ils • ne -
» manquent point de les léuf rehdre 
E> fufpeds , Se de leur óter toute creaíice . 
p dans l'eíprit de ees Reúnes princes, les' 
3̂ fairant pafTer aupres d'eux ou pour 
» teurs ennemis, ou. pour mal intention- : • 
o» nés , ou pour ridicules & knpertinens*. 
» Puis ils ont eertains émiíTaires qui les 
a» infatuent avec des flatteries', des 
» louanges exceffives & d.es adorations ; 
o» qui ne leur fo.nt jamáis fien entendre ' 
3> que ce qui fert á leurs fins ; qui cul-. 
» tivent leurs défauts par de continuel-
aa les complaifances; qui leur font croire 
s> qu'iis ont uae parfaite intelligence de 
3» tout, qu'oiqu'ils ne íachent den ; qui .Et que tari* 
s» leur font concevoir que la royauté níe™iIs 
^ n'eíl qu'une • fouvefaine fainfantife., íonsprinc^ 
a» que le travail ne fied pas bién á un' 
s» Roi 3 Se q\ie les fonélions du gouver-
í» nement étant pénibles', font.par con». 
«» íequent bailes S¿ ferviles. De- certa. 
^ forte, on les dégoúte de bonne heure 
» du commandement; on les accouturñe 
s> a avoir des maitres, parce-qu'iis n'ont 
» pas encoré ni aflez de connoiffance ni 
w^aífez de forcé pour Fétre. Ainfi ees 

f au¥res princes s n'étant point contra . • 
. T vj 
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dits , mais toujours adores , n'ayant 

33 aucune expérience par eux-raémes , 8c 
os n'avant jamáis fo iffert ni peine ni né-
M ceíTité , deviennent fouvent preTomp-
3' tueux 8c abfoias dans leurs faníaifies, 
35 Se croient que leur puiíTance doit aller 

de pa'tr avec ceile de ' Dien. On en 
w voit (|ai_ ne conílderent que leur paf-
3» fion , leur piaifir Se leur caprice; com-
3» me fi le genre humam n'avoít é t é cree 
» qne pour eux , au Üeu qu'iis n'ont é t é 

crees que po ir conduire & gouver-
^ ner fagement le genre humain ; .qui 
OÍ lailTent faire profufion & litiere des 
=> biens & de la vie de leurs íujets, 5c 
» qui, avec une infenfibUité fans pareil-
^ le , n'écoutenr non plus leurs plaintes 
M Se leurs gémiííemens , que les cris 
» d'un boeuf que Fon égOrge. 

; Ceux qui ec JALU contraire , ceux qui viennenf 
vtannent de T , i • \ i - , 
pius lom á!a33 de plus loin a la couronne , & dans 
couronne,& as un age plus avancé , font prefque ton-
f i S müia,ge 35 j0lirs bien plus inftruits de leurs affai-. 
font plus ca-» res. lis s'appliquent bien plus fort d 
pables & „ gouverner leur état ; ils veulent tou-

a* jours teñir le timón ; ils íont plus juí-
» tes , plus' tendres & plus mife'ricor-
33 dieux ; ils favent mieux'ménager leurs 

revenus ; ils confervént avec plus de 
foin le fang & le bien de leurs íujets ; 

s» ils entendent plus volontiers les r e -
» montrances & font mieux juftice^ ils 
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s? n'ufent pas avec tant de rigueur de 
35 cette puiífance abfolue , qui déíefpere 
as quelquefois les peuples Se qui cauíe 
33 d'étranges revolutions. 

te Si Ton cherche les raifons pourquoi Les raifoa* 
ta i is font tels , c'eíl qu'ils ont été en un is ceIa* 
33 pofte, oíi iis ont fouvent entendu la • 
s> vérité , 011 Üs ont appris quelle igno-
s> minie c'eft á un prince de ne pas jouer 
a» iui - mémé. ion perfonnage & de le 
3> laiíTer faire á un autre, ou, s'iis ont en 
3> quelques flatteurs , iis ont eü auíTi des 
ss ennemis découverts qui leur ont re- . ' • 
a» íiílé en face , & qui en ceníurant leurs 
a» défauts les ont portes á les réíormer ; 
» 011. iis ont oui blámer les fautes du 
3> gouvernement fous lequel iís étoient, 
39 & les ont blámées eux-memes : tel-
» lement qu'ils fe font oblige's á "mieuil 
s» faire , & á.ne pas fuivre ce qu'ils ont 
» condamné ;• 011 iís ont étudié á íe 
»> conduire fagement, parce qu'ils étoient 
a» dépendans, & craignoient d'étre chá--
»> tiés ; ou iis ont fouvent oui les plain-
» tes des particuliers , & vu les mifereS 
*» des peuples ; enfin , oíi-ils ont appris 
s» en fouffrant *ce que c'eft que du mal, 
» 8c d'avoir pitié de ceux á qui on fait : 
3> injuftice , parce qu'ils ont eux-memes 
ss éprouvé la rigueur d'une domination 
ss trop rade & trop haute. Nous en avons 

deux beaux exemples dans Louis X I I , 
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« furnommé le pere du peupíe , & daña 
» notre Henri , deux des meilleurs Rois 
^ qui, en ees derniers fiecles, aient por-
s' té le fceptre des fleurs de íys. 

Maintenant i qui pourroit recueillir, 
& dignement arranger toutes les vertus 
he'ro'íques, les belles aftions & les qua-
lite's eminentes de Henri le Grand, lui 

te « r í r á 6 ^eroit un^ couronne bien plus précieufe 
laVoi're de ^ P̂ us delatante , que celle dont fa 
Henri le tete fut orne'e le jour de fon facre. Ce 
ÍSrand. f0nd de franchife & de fince'rite' , pur 

& exempt de malice , de fiel & d'ai-
greur , en feroit la matiere plus pre'-
cieufe que l'or. Sa renomme'e & fa gíoi-
re , qui ne finirá jamáis, en feroient le 
cercle. Ses viftoires de Coutras, d'Ar­
ques , d'Yvry , de Fontaine-francoife ; 
íes ne'gociations de la paix de Vervins, 
de l'accommodement des'Vénitiens avec 
le Pape , de la treve d'entre les Eípa-
gnols 8c les Hollandois , Se de cetce 
grande ligue avec toas les princes de la 
•chrctiente p©ur rexécution du deíTein 
que nous avons marqué, en feroient les 
branches. Puis fa vaieur guerriere , fa 
•géne'rofité , fa conílance , fa bonne f o i , 
fa fagefle, fa prudence , fon aclivité, fa 
vigilance , fon oeconomie , fa juftice 8c 
cent autres vertus en feroient les pierre-
ries, entre lefquelíes Cet amour pater­
nal 3c cordial qu'il avoit pour fes peu-
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pies 5 jetteroit un feu briliant & vifcom-
me une efcarboucle; la fermeté de fon 
courage , toujours invincible dans les 
perils , y auroit le prix & la beauté du 
diamant; & fa cle'mence fans pareille , 
qui releva fes ennemis que fa vaiilance 
avoit terrafles , y paroítroit comme une 
émeraude qui re'pand la gaieté & la joie^ 
dans la vue de tous ceux qui la regar-
dent. Pour continuar la me'taphore, je 
dirai encoré que tant de fages re'gléníens 
qu'il fit pour la juftice, pour la pólice 
& pour les finances , tant de beaux Se 
udles e'tabliíFemens de toutes fortes de 
manufaciures , qui produiíbient á la 
France un profit de plufieurs millions 
par an, tant de fuperbes bátimens, com­
me les galeries du Louvre , le Pont-
sieuf, la Place royale, le Coliége royal, 
les quais de la riviere de Seine , Fon-
tainebleau, Monceaux, Saint-Germain, 
tant d'ouvrages publics, de ponts , de 
cbauífées , de grands chemins repares , 
tant d'e'glifes rebáties en plufieurs en-
droits du royanme, en feroient comme 
les gravures Se les embelliíTemens. 

Couronnons done de mille louanges 
la mémoire immortelie de ce grand Ro i , 
i'amour des Francois, & la terreur des 
Efpagnols , rhonneur de fon fiecle & 
Fadmiration de la poftérite' ; faifons-
le vivre dans nos ceeurs & dans nos 
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affeftions , malgré la rage des méchaüS 
qui lui ont oté la vie ; pouflons autant 
d'accíamations á fa gloire qu'il a fait de 
biens á la France. Ce fut un Hercule qui 
coupa les tetes de l'hydre en terrafTant 
la ligue. íl fut plus grand qu'Alexandre, 
Be plus grand que Pompe'e, parce qu'il 
fat auffi vaillant, Se qu'il fut plus jufte; 
qu'il ne gagna pas moins de viéloires , 
Be qu'il gagna plus de coeurs. I I conquit 
les Gaules aufli-bien que Jules-CeTar ; 
mais i l les conquit pour leur tendré la 
liberté , & Céíar les íubjugua pour la 
ieur óter ; i l les enrichit, & Céfar les 

Souhaíts pilla. Que fon nom íbit done elevé au-
feSn^def deírus de celui dQS Hercule, des Alexan-
boas Fraa- dre , des Pompee & des Céfar ; que 
|ois* fon regne foit le modele des bons regnes, 

& fes exemples, de ciairs flambeaux, qui 
puiííent illuminer les yeux des autres 
princes ; que fa poftérité foit éternelle-
ment couronnée de fleurs de lys ; qu'elle 
foit toujours auguíle , toujours triom-
phante; & pour comble de nos fouhaits, 
que Louis le viélorieux fon petit-fils, 
luí reífemble , & s"ú fe peut mime . 
^u ' i l k furpaíTe. 

F ! N . 
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COMME j e f a i s que le f o i n que P*, M , 

a p r i s de ¿iré Le fommai re i e l a vie de 

H E N R I L E G R A N D , l u i a d o n n é q u e l ' 

gue f a t i f a & i o n , & caufe bsaucoup deJoie a 
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tome l a F rance , qui vo l t f o n R o l mdrchet 

f u r def iglor ieufes traces , f a i cru q u e j e 

devoisy ajouter cepedtRecueil q u e f a i f a í t 

de quelques-unes des p lu s helles aclipns & 

des paroles les p l u s memorables de cet A u -

gtífle Monarque , afin que le p o r t r a i t que 

j e n donne a V . M . f o i t p l u s acheve & 

p l u s accomplu E n effet , S I K E , tomes 

ees p a n i c u l a r i t é s repréfentent Vin té r i eu r 

de f o n ame , & e x p r í m e n t f o n geme & fes 

i n c l i n a t í o n s p l u s for temem que ne f a i t 

tout ce q u ' i l y a de p l u s é c l a t a n t en f o n 

hi j lo i re ; & au meme tems découvran t le 

f o n d de f o n emi r & de f o n efprit , elles 

nous f o n t v o l r que ce g é n é r e u x P r m c s 

é to i t te l au-dedans q u ' i l f e mont ro i t a u -

dehon , & q u ' i l ne reffemhloit pas a ceux 

q u i ríont r í en de Son que Vex te r i eu r , & 

qu i cachent de dangereux vices 3 f u s de 

helles apparences. M a i s , S i RE > i l f i u t 

avouer que vous fa i t es m i e u x f o n p o r t r a i t 

en votre perfonne & en votre Sonduite, 

que ne fauro ien t f a i r e tous les p inceaux 

& tomes les plumes du monde, A u f f com-

me V , M . ría pas de£agreable que j a l e 
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'ihonneur de demeurer aupres d ' E l l e , & 

tout enfemhU l a j o i e de v o i r d,a[fe\ pres 

fes grandes & glorieufes aclions ; Je me 

fens obligede prendre le f o i n de les ecrire , 

p o u r en rendre un j o u r mon témoignage-

a tome Í E u r o p e Ü a la. po j lé r i t é . D e 

f o r t e que j e crois que quand le publ lc aura 

n i r H i J l o í r e que j e l i d en veux donner 5 í l 

avenera que le paral le le de V , 3 f , avec 

H e n r í le G r a n d , f e ra f o n j u j l e , que 

memela gloire de L'ayeul aura recuun n o u -

veleclatdecellede fonpe t i t - f i l s . J ene f e r a l 

p o í n t en peine de rechercher des ar t í f ices 

& de f a u x ornemens pour embellir cet 

ouvrage ; j e ríaurai hefoin d'y emplojer 

que l a candeur & l a ver he tome f i m p l e ; 

& fi j ' a i alors quelque reproche a crain-* 

dre , ce f e r a d'en a v o í r molns d i t que la, 

renommée. E n effet 3 SIRE , voyant cet a i r 

f l noble , fi* cene profondk fagejfe avec l a -

quelle V , M a g l t , f o f e p r é d i r e h a r d i -

tnent & f a n s f í a t u r i e , que vos venus he-

roiques furpafferont bientot ce lies d ' A u -

gafte , de Charlemagne & de H e n r í v le 

G r a n d ; 6* j 'efpere auj f i que le cíel vous 
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Cbntlnuant fes faveurs , j e v e r r a í v o í r t 

g lo í re 5" vos profpe'rite's egaler les f o u -

hai ts que f e n f a i s tous les j o u r s , ayec 

U lele que d o n avo i r 9 

F 
«ti f 

DE VQTR£ MAJESTÍÍ > 

Le trés-humble, & tres-obelífant, tres-
fidele & trcs-obligé Serviteur U 
Sujet, H A R D O U I N J E. de Rodez. 



2 ) ^ quelques helles actions & paro^ 
les memorables du Roi H E N R I 
XJ? GRAND 3 lefquelles nont 
point ¿té inférées en fa vie. 

X ^ E travail feroit infini & ennuyeux 
á qui ne voudroit rien omettre de ce 
q u ' i i y a de beau dans la vie de H E N R I 
L E G R A N D . Plus de cinquante hifto-
riens, Se plus de cinq cens panégyriftes, 
poetes & orateurs y ont travaillé , Se 
si'en ont pas recueilli la moitié de ce qui 
s'en pouvoit recueillir. Parmi une íi 
ahondante varíete , nous choiíirons en­
coré quelques fleurs, non pas peut-étre 
des plus belles, mais de celles qu'il ai-
moit le mieux ; & nous les rapporterons 
ici fans ordre & íans art, la confufion 
des chofes agre'ables , ayant fa beauté 
auíG-bien que l'agencement. 

Quelques-uns ont remarque' que ce 
grand Roi avoit furpaííé i'empereur Au-
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gufte en bonté & en ciernen ce , & quV 
|>rcs de longues guerres civiles , i l avoit 
comme lui refermé les piales de l 'état, 
calmé toutes les tempétes q i ú l'agitoient 
8c rendu la forcé aux loix, i'autorité aux 
inagitlrats & la difcipline aux troupes. 

Plufieurs auffi ont comparé le com-
mencement de fon regne á celui de Da­
vid , pour les grandes traverfes qu'ií 
-eprouva; le miiieu á celui de Salomón , 
pour les prdres & les beaux réglemens , 
8c pour l'abondance qu'il mit dans fon 
royaume •; & fa fin lamentable á celle 
de Jofias. C'étoient trois des meiiieurs 
& des plus religieux rois du peuple de 
Dieu. 

D'autres l'ont mis en parallele avec 
Cyrus , fondateur de l'empire de Fer­
ie , avec Alexandre le Grand , avec les 
empereurs Conftantin I , Charleraagne, 
Othon I & Henri ÍV. Certes íl n'y en a 
pas un de tous ees princes á qui on ne le 
puilTe égaler, 8c peut-étre qu'il y en a 
qu'il a íurpaífés de beaucoup. 

C'eíl une curieufe remarque , que 
jamáis prince n'étoit venu d'un degré íl 
eloigné á la íucceíTion d'une couronne, 
8c n'avoit tant vu mourir de princes du 
fang avant l u i ; mais c'en eft encoré une 
plus importante, que jamáis rol ce Fran­
ca n'avoit tant uni de belles ierres au 
domaine, comme i l fit. íl y en a apporíé 

flus 
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.píus lui feul, que n'avoit fait Philippe 
de Valois, Louis XIÍ & Francois I qui 
avoient été comme lui de li¿ne colla-
terale, 

lí y unit la partie qui lui reftoit dn 
royaurne de Navarre , la fouveraineté 

• SVe B f * r n > duches d'Alencon , de 
Vendóme , d'Albret , de Beaumont le 
Vicomte ; je ne fais combien de riches 
comtés ; Foix , Armagnac , Bigorre , 
Rouergue Périgord , la Fere , Marle , ^ 
5oiííons , Limoges , Converían, & tant 
d autres terres, que le dénombrement 
en leroit ennuyeux. 

11 íeroit bien aifé de diré quelíe e'toit 
la paíüon dominante de ce prince,mais 
non pas quelle étoit fa plus haute vertu • 
car i l les avoit prefque toutes au fou-
verain degré. Quant á fa vaillance & ver- y *, 
tu guerri^re , peut-étre qu'il feroit im- c e ^ f ' 
pouibie de trouver aucun íbuverain ni ûerriere da 
meme aucun capitaine, qui l'ait fait pa Hend IYs 
roítre en tant d'occafions que lui. On 
difoit de l'empereur Henri I V , qu'il 
s etoit trouvé en foixante-deux batail-
íes , ou grands combats ; mais notre 
Henn avoit fignalé fon courage héroi-
que en quatre ou cinq batailles ranees 
en plus de cent combats fort fanglans' 
& en deux cens fiéges de places. Avant 
que la mort de Henri I I I Feíit appellé á 
la courenne, i i eut á foutenir fept guer^ 

V 
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res, qu'il termina heureufement par fept 
traites de paix ; & dans ees guerras, i l 
fe v i t , á diverfes fois & en divers lieux, 
quarante-cinq armées fur lesbras ,n'ayant 
rien de bien aíTuré que fa propre vertu 
pour fupporter un fi grand fardeau. 

Depuis Táge de quinze ans qu'il en-
doíía les armes , i l les porta continuel-
lement jufqu'á i'age de quarante-cincj 
ans. En toutes les occafions i l alloit auflí 
avant dans le péril que pas un de fes ca-
pitaines; i l futbleíTé deux ou trois fois, 
mais légérement. Ge n'etoit pourtánt 
pas la témérité, ni le feul defir de gloire 
qui le portoit dans les hafards ; c'étoit 
la néceíTité : i l falloit qu'il montrát 
l'exemple á fes foldats. La fortune de la 
France & la fienne étoient réduites en 
tel état , que i'honneur l'obiigeoit á 
vaincre ou á mourir. « Autrement i l ne 
aj íe fút pas expofé de la forte ; car i l 
M n'ignoroit point qu'un Roi paifible 
» dans ion état , lui devant plus qu'á foi-
» méme, eft obligé de fe conferver pour 
» l'amour de lui.» 

11 fut fi généreux que de vouloir que 
V i t r y , capitaine de fes gardes du corps, 
recút en fa compagnie celui qui le bleífa 
á la journée d'Aumale. Le maréchal 
d'Eftrées étant un jour dans fon caroífe, 
& ce garde marchant á la portiere, i l 
le lui montra , lui difant, l ^ o i l á le f o l -
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dat qu¿ me blejfa a l a journee d ' A ú n a l e . 
5ans mentir, cette aéHon eft bien he-
ro'íque. . 

11 ne craignoit point la mort de quel-
que facón qu'elie fe préfentat á lu i , ou 
dans les armées, ou dans fon lit . On l'en-
tendit fouvent diré, qu'U s'en remettoit 
mee une enture f o u m i f l l o n a l a p r o v i -
dence d i v i n e , & qu 'U n ' a u r o i t j a m á i s n i 
peur , m regret , quand Ll p l a i r o i t a D í e u 
de l appeller. 

I I alloit au combat avec un courage 
tout-á-fait martial, & une brave re'folu-
tion , mais fans fanfaronnerie. Aprés la 
viéioire , i l te'moignoit moins de joie 
qu'avant la bataiile ; parce , d i fo i t - i l , 
qu 'U ne pouvo i t f e r e jou í r de v o i r les F r a n -
f o i s fes fujets é t endus mo n s f u r l a p l a c e , 
& queje g a m q u ' i l f a t j o i t ne Je p o u v o í t 

j a i r e f a n s pene. 

I I etoit merveilleufement aftif: i l fe cnn 
vouloit trouver par-tout & á toutes Ies ^ 
entrepnfes ; i l s'appliquoit entiérement 
a tout ce qu'il faifoit, & ne fe portoit 
jamáis á aucune chofe qu'il n'en eút une 
entiere eonnoiíTance , & qu'il n'eút vu 
tous les moyens qui la pouvoient faire 
reuffir ou Tempécher : i l avoit touiours 
1 oeü a 1 execution de ce qu'il comman-
doit , & fouvent fe mettoit de la partie. 
Amfi , i l trouvoit peu d'entreprifes dont 
i l ne vint a bout, & peu d'obftacles «u'ü 

V i j 
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ne forcjat ; de forte que ce n'étoit pai 
futís jufte raiíbn qu'ii avoit pris pour de-
viíe un Hercule dompteur des monílres, 
avec ees paroles , I n v i a v i r t u t i nidia, 
ejt v i a . 

I I jvigeoit merveiileufement bien des 
deíTeins des ennemis ; Se íbuvent ayant 
prévu ce qu'ils devoient entreprendre, 
Ü donna des ordres qui fauverent fon 
armée , & firent diré á fes plus grands 
capitaines, qu'ils lui étoient redevabies 
de leur falut , & qu'ayant Teíprit plus 
releve , i i voyoit plus loin qu'eux. 

Sa promptitude n'étoit pas moindre 
que fon jugement. Le duc de Parme 
ayant experimenté pluíreurs fois avec 
quelle célérité i l agiiToit, difoit de luí 
que les autres généraux faiíoient la 
guerre en lions & en fangliers , qui font 
animaux terreftres ; mais que le roi la 
faifoit en aigle volant. Aufli étoit-il 
toujours á cheval , ce qui donna lien de 
diré de l u i , qu'il ufoit plus de bottes que 
de fouiiers, & qu'il étoit moins de tems 
au lit 5 que le duc de Mayenne n'étoit á 
table. 

I I difoit que les grands mangeurs & Ies 
grands dormeurs n5étoient capables de 
ríen de grand ; & qu'une ame que le 
íbmmeil & le manger enfevelilTent dans la 
maffe de la chair, ne peuí avoir de mou-
vemens nobles & généreux. Que s'il ai-
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tnoit les feílins & la bonne chere , ce 
iretoit pas pour fe remplir le corps , 
mais pour s'égayer Feíprit, & pour fe 
dónner de la jóle. 

I I n'e'toit point bigot, mais véritable- Sa piétc, 
mentpieux & chrétien: i l avoit debeaux 
fentimens de la grandear de Dieu & de 
fa bonté infinie : i l difoit q u i l t remhloi t 
de crainte s & q i i i l devenoit p lus p e t í t 
q t /un a t ó m e , quand i l Je voy oí t en la, 
préfence de cette Maje j le , quí a ¡ i r é 
tomes les chojes da neant} & quí les y 
peut rédu i re , en re t i rant le concours 
de f a m a i n t cu te -pu í ( Jan te ; mais q i f i l Je 

f en to i t t r a n f p o r t é d'une j o i e indicible , 
quand i l comemploit que cette Jouveraine 
bonte tenoit tous les hommes Jous fes a i les 
tomtne Jes enfans } £j principalement les 
Ro i s y a quí elle communique f o n au to -
n t é s pour j a n e du bien a u x nutres 
hommes. 

Depuis íá converíion , i l eut tóujours 
untrés-grand refpecl pour le faint Siege, 
& s'en montra le defenfeur avec le írseme 
zele que fes ancctres. I I eut auffi une 
forte & vive foi pour la réalité du corps 
de JESUS-CHRIST dans FEuchariílie. 

PaíTant un jour par la rué , aííez prés 
du Louvre , i l rencontra un pretjre qui 
portoit le faint Sacrement; i l fe mit auíTi-
tót á genoux & l'adora fort refpeclueu-
fement. Le duc de Sully , huguenot, qiií 

V üj 
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Faccompagnoit , lui demanda ; S í re , 
ejl - i¿ posible que vous croyie\ en ce la , 
apres les chofes que f a i vues f Le Roi 
lui repartit; Out , vive D i e u 3 j y crois , 
& i l f a u t étre f o u pour n'y pas c r o i r e ; 

j e voudrois qu'iL m ' e ú t coate un doígt de 
l a m a i n , & que vous y cruffie\ comne mol , 

AuíTi employa-t-il tous les moyens 
de douceur pour aítirer avec lui tous fes 
fujets dans le fein de l'e'glife; de forte 
qu'il fut caufe de la converfion de plus 
de foixante mille ames. Mais i l ne vou-
lut jamáis ufer d'aucune violence pour 
cela, comme les ligueurs Feufient deli­
ré , & méme i l meprifoit ceux qui fe 
convertiíToient pour quel^ue intérét tem-
porel. 

Lorfqu'il prioit Dieu , i l le prioit á 
deux genoux , les mains jointes & les 
yeux au ciel ; fes prieres n'étoient pas 
longues, mais ferventes; tout le tems de 
fa vie , i l n'entreprit aucune chofe , que 
premie'rement i l n'eút imploré raffiílance 
de Dieu, & qu'il ne lui en eut remis l'é-
vénement entre les mains. Jai appris de-
fuis peu de jours , d'un homme de tres-
grande condition qui l'accompagnoit 
pour l'ordinaire dans fes challes , que 
jamare on ne lancolt le cerf , qu'il n'otát 
fon chapeau , ne fit le figne de la croix, 
Se puis piquoit fon cheval OÍ fuivoit le 
cerf. 
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I I avoit lu & étudiétl'écriture fainte ; 
i l prenoit piaifir de Fouir expliquer, Se 
íbuvent i l en tiroit des comparaiíons dans 
fes difeours. 

Lorfqu'il etoit encoré huguenot , i l 
honoroit les prelats & les eccléfiafti-
ques , quoiqu Üs fuííent fes plus ápres 
perfécuteurs, & que la plupart , au lieu 
de le rappeller doucement dans la ber-
gerie , fiíTent tout leur poííible pour Ten 
éloigner, & lui en fermer l'entree. 

11 rétabllt 1' exercice de la religión 
catholique en plus de trois cens villesr 
Be bourgs y ou i l n'avoit point été depuis 
plus de trente ans. Que dirai-je de tant 
d'églifes qu'il a rebáties, de tant d'hopi-
taux qu'il a fondés ; entr'autres celui 
de S. Louis , auprés de Paris , pour les 
peíliferés, l'un des plus beaux bátimens 
qui ornent cette grande ville , & celui 
des Freres de la Charité au fauxbourg S. 
Germain; de ce que par fon crédit i l a 
confervé le faint fépulcre de JESU s-
C H 111 s T en Je'rufalem, que les Tures 
vouloient derruiré, fait mettre en liberté 
les Cordeiiers qui en font les gardiens , 
que les barbares avoient mis aux fers ; 
& obtenu permiflion du grand Seigneur 
de batir une maifon aux peres Jéíuites 
dans les fauxbourgs de Contlantinople ? 

Homere dit que la juílice eft une des Sa juftke, 
confeiileres de Júpiter. On peut diré 

V i v 
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plus véritablement qu'elle l'étoit de Heít» 
r i le Grand. S'ii en faut croire fon plus 
confident miniílre , i i a fouvent protefté 
en public & en particulier qu'il ne vou-
loit point du bien d'autrui injuílement, 
qu'il ne defiroit que le fien, Se que Dieu 
lui avoit donné un aflez beau royanme 
pour en étre fatisfait, fi ce n'e'toit que 
par fa providence i l permít quelqu'autre 
chofe. Auffi voit-on que dans le grand 
deífein qu'il avoit faií de divifer la chré-
tieníé en quinze dominaíions, i l ne pre-
noit pas un pouce de terre pour lui ; 
íant s'en faut; i l renongoit á fes juñes 
prétentions ííir le royanme de Navarre. 

Jamáis prince ne fut plus exaft que 
lui á payer fes dettes. II ne faut que voir 
fes lettres au duc de Suliy , fon fur-in-
tendant , dans lefquelles i l lui comman-
de bien fouvent de payer, meme ce qu'il 
doit du jeu. 

l A m des projets auquel i l vouloit tra-
vaiiler avec pfus d'ardeur , c'e'toit de 
retrancher les longueurs & les chicanes 
«les procés. Prefque toutes les fois que 
fon chancelier , Se Achille de Harlay 
fon premier prefident, le venoient voir, 
i l les conjuroit d'en trouver les moyens, 
afin que fon peuple ne fíit plus tourmen-
íé par cette guerre de l'e'critoire, quel-
quefois plus ruineufe que eelie des 
armes. 
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I I ne pouvoit voir qu'avec averfion 
les prélats de mauvaife vie Be Íes juges 
corrompas : i l diféit des premiers ; Je 
v o u d r o í s bien f a i r e ce q u i l s p réchen t s 
ma is i l s ne penfent pas que j e Jache tout 
ce q u i l s f o n t : & des autres ; Je ne p u i s 
cojnprendre co/mne i l y a des gens j i me-
chans , q i f i l s j ugen t contre leur feience 
& leur confeience. 

11 gardoit toujours une oreille pour 
la partie aecuíee, i l ne fe iaifíbit point 
prevenir , & ne jugeoit de perfonne , 
qu'auparavant i i ne fui bien informé. 
Ainfi. les gens de bien avoient toujours 
le plus grand avantage auprés de lui. 

11 difoit, q i i i l ne f a l l ó n pas } pour 
bien regner , q i i u n R o l j i t tout ce q u ' i l 
pouvoi t f a i r e ; feutiment fort femblable 
á celui que le grand empereur juftinien 
a marqué par ees paroles toutes royales, 
& dignes d'étre écrites en lettres d'or : 
D I G N A V O X EST MAJESTATE REGNAN-
TIS , SUBDITUM SE LEGIBUS P R O F I T E R I . 
, Voilá pourquoi ce fage Rol ne croyoit 
point que ce fui blefler fon autorité , que 
d'entendre les remontrances de fes íu-
jets Se de fes parlemens. I I examinoit 
leurs ratfons avec eux-mémes & avec 
fon confeil, Be croyoit qu'il lui étoit ho­
norable de changar quelquefois fes réfo-
lutions , quand i l reconnoiíToit quelque 
chofe de meilleur, ou bien qu'il s'étoit 

V v 
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trompe , fachant qu'il n'y a point d'hom-
me au monde fi intelligent & íl éciairé 
qui ne puiíTe faillir , foit par paffion , foit 
par défaut de connoiflance. Mais quand 
i l trouvoit que les motifs qu'il avoit eu 
d'ordonner quelque chofe , etoient plus 
puiflans & plus jurtes que les leurs , ií 
vouloit étre obéi abfolument, & difoit á 
íes cours fouveraines , que fes lumieres 
& fon expérience ne pouvoient plus 
fouffrir ees contradiftions. 

I I difoit quelquefois que Dieu lui fe-
roit la grace en fa vieilleífe d'aller deux 
ou trois fois la íemaine au parlement & á 
la chambre des comptes , comme y alloit 
le bon Roí Louis X I I , pour travailler á 
l'abréviation des procés , 8c mettre un 
fi bon ordre á íes finances , qu'a 1'ave­
nir on ne les pút diffiper. Ce devoient 
étre la fes dernieres promenades. 

I I fe montroit tres facile á accorder des 
graces , quand le crime n'étoit pas hor­
rible ; car en ce cas-lá 11 demeuroit fer-
me dans la févérité. 

Ainfi , i l répondit un jour i quelqu'im 
qui lui demandoit abolition d'un ex ees 
commis íur des officiers de juílice ; Je 
n a i que deux y e u x & deux pieds ; en quoí 

f e r o í s - j e done different du re jh de mes 
Jujets g j i j e ríavois l a fo rcé de l a j u j l i c e 
en mu difpoji t ion ? 

I I dit encoré un jour á un horame de 
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condition , qui luí demandoit grace pour 
fon nevéu, qui avoit commis un aíTaf-
íínat : Je f u i s bien m a r r i que j e ne vous 
pu i s accorder ce que vous me demande^; 
¿L vous j ied bien de [a i re L'oncLe , & a m o l 
de J a i re Le R o í ; f e x c u j e votre requéte } 
excufe i mon rejas, 

I I aimoit paflionnément la gloire & la Son amour 
re'putation , comme font toutes les eran- P0"' 
des ames., Scetoic tres-íeníible au bien & tadon. 
au mal qu'on difbit de lui ; mais i l ne » 
vouloit point de louanges qui ne partif-
fent du coeur , Se i l ne fe plaifoit pas á 
étre loué en face, ni par des gens qui 
fuíTent indignes eux-memes d'étre loués. 
C'eft pour cela qu'autant qu'il eftimoit 
ceux qu'il croyoit bons hiftoriens, pre-
nant plaiílr á les entretenir & á les inf-
truire de ce qu'il avoit fait, & leur don-
nant de grandes penílons ; autant me-
prííbit-il les plumes mediocres ^ qui ne 
font point capables d'éternifer un nom. 
I I reílembloit en cela á Alexandre le 
Grand , qui défendit á tous les peintres 
de faire fon portrait , hormis au feul 
Apelles , dont le pinceau pouvoit en 
quelque forte égaler fa réputaíion. 

On lui faifoit une extreme déplaiíir I I vouiofs 
de lui céler la vérité ; i l la vouloit favoir k ve' 
de toutes chofes ; mais íur-tout on ne 
pouvoit l'obliger davantage que de l'a-
vertir de tout ce qu'on difoit de lui j car 

V v j 
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i l vouloit connoitre fes défauts pour les 
corriger ; on l'eüt pourtant offenfe' de 
lui en parler ailleurs que dans le parti-
culier. Alors i l recevoit fort bien les avis 

r qa'on lui donnoit, i l en remercioit & 
encourageoit ceux qui avoient pris cette 
liberte, de continuer dans les occaíions. 
•c Auíll eft-ce le feul moyen par lequel 
^ un prince peut fe rendre parfait: favoir 
35 touteschoíes, & n'étre jamáis trompé 

.^lf _ pardo'c Jamáis prince ne fut plus reiigieux 
¿em.6"^'" ok/ervateur de fa foi & de fa parole que 

lui , fuivant ce beau mot du roi Jean, 
Quejz ¿ a / o í é to i t perdue au monde , elle 
devroi t f e retrouver dans La bouche des 
Rois . Nous en avons marqué pluíieurs 
exempíes dans ía vie , entr'autres un 
touchant le duc de Savoie; mais parce 
<|u'ii eft merveilleufement beau , i l fera 

• han d'ajouter ici ce qu'en a écrit d'Au-
bigné, d'autant plus croyable en cela 
qu'ii n'a pas été trop favorable á ce prin-

D'Auligné, ce en pluíieurs autres chofes. D e u x v i e u x 
^ _ 5' ^ confedlers tfetat , dit i l , f e firent a u -

teurs d ' u n etrange confeiL , c é to i t de re ­
t e ñ i r ce duc , <& de violer le fauf-conduit 
a celui qu ' i i s accufoient d tavoir t an t de 

f d i s f a u (jé les communs accords a f o n 
prof i t . P a r ce mo jen s d i foient - i l s , le R o i 
pour ra r ecouvrer le marquifat de Sa luces, 
é p a r g n a n t f o n tems , Jes finances & la. 

p e des Jo lda t s j r a n c o i s . M a i s h R o i 
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h u r répondí t : J ' a i t i r é de ma naijfance 
& j ' a i appris de ceux qui m'ont n o u r r i , 
que l 'objervation de l a f o i ejl p lus u t i l e 
que tout ce que l a perfídie promet. J ' a i 
í e x e m p l e du r o i Francois , qui pouvoi t 
p a r l a tromperie re teñ i r un p lus f r i a n d 
morceau , f a v o i r , Charles-Quint. Que J i 
le duc de Savoie a v i o l é f a parole 3 V i n ú -
t a t i on de l a fau te d ' a u i r u i n e j l p a s i n n o ­
cente • 6» un R o i ufe bien de l a perfidie de 

Jes ennemis , quand i l l a f a i t f e r v i r de 
luftre a f a f o i . Oíi peut-on trouver une 
plus belle le§on, Be de plus généreux 
fentimens ? 

Bien qu'il aimát les bons mots , & qu'il H/haYfloíí 
entendit auffi-bien raillerie que gentil-]amédlfanc^ 
homrae de fa cour , néanmoins i l hailíbit 
& les médiíans & les médifances ; & s'ii 
parloit mal de quelqu'un , i l falloit que 
ce fút un homme tout-á-fait reconnu 
pour mécbant ; car pour ceux - la , i l 
croyoit que c'étoit juftice de les déchi-
í e r , & de les faire connoitre á tout le 
monde pour tels qu'ils étoient; témoin 
ce que nous avons remarqué qu'il dit de 
JLaffin á Biron. Ses fideles ferviteurs 
avoient cet avantage , que les mauvais 
offices de ees gens-lá ne pouvoient leur 
donner d'atteinte dans fon efprit; fans 
quoi tout eft perdu dans une cour, Be i l 
eft impoffible que les fripons & les mé-
<chans ne prévalent fur les gens de bien^ 
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«obfeí-Cfas 11 che,riíroit infiniment fa nobleífe, 
' ^ ^noit á grande gloire de fe diré le 

chef de cet iiiuftre corps. Quand i i comp-
toit les graces que Dieu lui avoit faites, 
i l fe glorifioit fur-tout d'avoir toujours 
quatre mille gentiishommes á fa fuite, 
capables de combatiré la plus grande 
armée qu'on lui pút mettre en tete. U n 
ambaíTadeur d'Efpagne lui témoignant 
un jour qu'il étoit furpris de voir que 
quantite' de gentiishommes i'environ-
noient & le preífoient un peu ; le Rol 
lui di t : S i vous m ' a v í e i v u un j o u r de 
batadle , l i s me prejjent bien davamage. 

I I vivoit avec fes courtifans dans une 
grande ramiliarité, & vouloit qu'ils en 
ufaífent de méme avec l u i , pourvu qu'ils 
ne fortiíTent jamáis du refpeft qui lui 
étoit du ; & fi quelqu'un y eut manqué, 
ü lui eut fans do ate fait fentir fa faute. • 

Ec íes gens • Quelques - uns ont voulu diré qu'il 
Lcctres- n aimoit point les gens de íeítres ; mais 

lis fe font trompes. 11 donnoit penfion á 
píufieurs hommes doftes , méme dans 
1 Italie & dans FAiiemagne , & prenoit 
foin lul-meme de la leur Paire teñir. Le 
cardinal du Perron , de Sponde , Scali-
ger, Cafaubon , Frene Canaye , & plu-
fieurs autres , ont bien rendu te'moignage 
de l'eftime qu'il faifoit de la doftrine. 
^ C'eíl auffi une erreur de croire qu'il 
ignoroit tout-á-fait les Ieítres, i i efl cer-
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tain qu'il n'étoit pas extrémement ía-
vanc ; mais auffi faut-il avouer qu'il n ' i -
gnoroit pas ce qui eft le plus ne'ceffaire 
á un Roí. 11 favoit un peu de latin ; i i 
avoit fort étudie' íes hilloires , tant celle 
de France, que la grecque Se la romaine, 
& l'hiftoire de la Bibie ; i l fayoit par 
théorie , auíTi-bien que par pratique , la 
politique , la morale & l'e'conomique ; 
i l avoit appris l'art militaire dans les l i -
vres au méme tems qu'il l'apprenoit par 
Fexercice , & i l favoit par C££ur grand 
nombre de belles fentences tirées des an-
ciens auteurs , qu'il apphquoit fi á pro-
pos que les maítres en e'toient tout e'ton-
nés. I I avoit réíblu á fon retour d'AUe-
magna de faire re'former l'Univerfité de 
París , Se d'y fonder quatre ou cinq col-
léges, ou Fon eút enfeigné gratuitement 5 
& entr'autres un , oít i l y eüt un fonds 
pour élever trois cens geníilshommes , 
fans qu'il en eút rien coúté á leurs 
parens. 

Véritablement i l n'étoit pas liberal ^ hbef* 
jufqu'a faire des profufions , comme "e* 
l'avoient e'té les princes de la maifon de 
Valois; mais s'il épargnoit fes finances , 
c'eft qu'il me'nageoit la fibftance de fon 
pauvre peuple , & qu'il ne tenoit pas 
qu'il fút jufte de vexer des provinces en-
tieres pour enrichir quelques particu-
Uers. Aprés tout , i l étoit fi équitabie^ 
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& payoit fi bien, qu'on ne peut pas diré 
qu'ii ait jamáis retenu le lalaire ou la 
recompenfe de ceux qui l'avoient fervi, 
I I donnoit réellement tous les ans en 
bon argení , non point en billets & en 
papier, plus de trois millipns de livres, 
qu'il difperfoií & re'pandoit á grand nom­
bre de perfonnes. ísPétoit-ce pas beau-
coup pour ce terns-lá ? -

I I avoit quelquefois des promptitudes 
& des céleres contre fes meilleurs fer-
viteurs; mais elles paíToient en un mo-
ment, & i l n'avoit point de honte , lorí-
que cetoient perfonnes de condition Se 
de me'rite, de leur en faire excufe. Vous 
vous fouviendrez á ce propos de ce qu'Ü 
fit envers Théodoric de Schomberg3á la 
bataiile d'Yvry. 

&afld¡h1l5fe .L,A FRANCHÎ E J confiance, la facilité 
• aa,ltc' lui e'toient des vertus naturelles. Durant 

la guerre on l'a vu faire le camarade 
avec le foldat , s'aíleoir au corps-de-gar-
de , s'y coucher fur la paillaífe , teñir 
d'une main un morceau de pain bis qu'Ü 
mangeoit, & de l'autre un charbon pour 
deííiner un campement & des trancht'es. 
On Fa vu prendre le pie pour fouir la 
terre & exciter fes foldats au travail : 
on l'a vú qui confoloit les pauvres gens 
durant la guerre, & prenoit peine de leur 
faire entendre que ce n'etoit pas l u i , mais 
la ligue qui e'toit caufe de leurs miferes, 
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Depuis , en tems de paix , i i fe fami-

liarifoit avec les plus petits , s'egaroit 
exprés de fes gens pour fe méíer parral 
les villageois Se parmi les marchands 
dans les hóteileríes , auxquels i l faifoit 
cent queftions , pour apprendre d'eux 
les ve'rite's qu'il favoit bien qu'on ne luí 
ofoit point diré, & pour tirer la con-
noilTance des griefs que fouffroit fon peu-
ple , foit par la violence des gentiishom-
mes, foit par les extorfions des receveurs 
Se financiers, ou par les concuffions des 
me'chans juges. Quand i l avoit appris 
d'eux ce qu'il vouioit favo i r , i l s'en re-
tournoit joindre fes gens qui étoient 
quelquefois bien en peine de favo ir ou 
i l étoit. 

Ce fut dans une de ees occaiions-la, 
qu'un marchand , qui avoit le fens fort 

• bon , lui remontra comment la paulette, 
ou droit annuel. , étoit une invention 
trés-préjudiciable au Roi & au peuple. 
Et une autre fois dans une hótellerie á 
Mil ly en Gátinois , ayant mis quelques 
gens fur le propos de fa vie , i l y en eut 
un qui en dit mille biens, mais íinit par­
la : / / aime trop les fetnmes , D i e u p u n i t 
les adulteres s i l ejl a craindre qu'enfin 
i l ne f e lajje apres en avoi r tant fouffert . 
Ces paroles lui entrerent fi avant dans 
l'ame , qu'il difoit que jamáis predica-
teur ne l'avoit fi vivement touché. 
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Une autre fois étant aíFamé du tra~ 
vail de ia chafle , i l entra dans une hótel-
lerie fur un grand chemin , & fe mit á 
íabie avec queiques marchands. Aprés 
avoir cine, on fe mit á parler de fa con-

x verfion ; ils ne le connoiíToient póint, 
car i l étoit toujours vétu aífez modeíle-
ment : un marchand de cochons s'avanca 
de diré ; Ne pa r lons po in t de cela ; ¡a. 
caque fen t toujours le hareng. Peu aprés 
cela, le Roi s'étant mis á la fenétre > vit 
arriver queiques feigneurs qui le cher-
choient , & qui l'ayant vu monterent 
auffi-tót á la chambre. Le marchand 
voyant qu'ils l'appeiloient, Sire , & Fo-
tre M a j i j l é , fut fans douíe fort étonné, 
& eút bien voulu reteñir fa parole in-
difcrete. Le Roi fortant de la lui frappa 
fur l'épaule , & lui dit: Bon homme, l a 
caque Jent toujours le hareng, mais c'ejl 
en votre end ro í t ? non pas au míen ; j e 

f m s , D i e u m e r c i , han catholique , mais 
vous gardei wcore du v l e u x l e v a í n de La. 
l igue. 

Sa débon- En quels termes faudroit-ii parler de 
S t c ? fa debonnaireté & de fa clémence , pour 

en parler dignement l On peut diré qu'ii 
étoit tout coeur , & qu'il n'avoit point 
de fiel. De tant de confpirateurs qui ont 
voulu bouleverfer fon royanme, on re­
marque qu'il n'en a cháíie' aucun que le 
maréchal de Biron 5 auquel, avant que 
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¿ e le livrer á la juftice, i l offrit par trois 
fois la grace , en cas qu'il vouiut luí 
avouer fon crime. 

Dans toutes les occafions de guerre, 
quand 11 voyoit les ennemis ployer & íe 
mettre en de'route , n'alloit-il pas a la 
tete de fes bataiilons , criant: Sauve les 
F ranco ÍS ? q u a r á e r s a u x f r a n e á i s ? 
tems'de paix i l tenoit toujours fes manís 
nettes du fang de les fujets, bien qu'il 
ne fut jamáis retourné des combáis 5 que 
fon e'pée ne füt teinte du fang de le? 
ennemis. ' 

11 faifoit comme un bon paiteur qm 
táche de guérir ce qu'il y a de gáte' dans 
fon troupeau , plutót que de l'égorger; 
i l employoit la patience , les bientaits & 
FadreíTe , pour ramener les efpnts que 
les faftions avoient égarés : i l diffimu-
loit méme leurs mauvaifes volontés, & 
malgré qu'ils en euflent, les empéchoit 
de faire mal , & les tournoit au bien ; 
U n fage R o i , difoi t- i l , é t a n t comme u n 
habile apoticaire 3 qui des p lu s incchans 
poi jons compofe d'excellens antidotes , & 
des viperes en f a i t de l a t k é n a q u e , ^ 

Par-deíTas toutes ees grandes q^Utes Son an.ou. 
excelloient la tendrelfe mdicib e & la-^s< 
mour qu'il avoit pour fon peuple. U n a-
voit point de plus forte paffion que de le 
foulager , que de le faire vivre en paix 
& á fon aife j i l n'avoií point de difcours 
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plus ordinaire á la boache que celiií-U, 
On voit une infinité de fes lettres aux 
gouverneurs des provinces , á fon fur-
intendanf, áfes pariemens , dans iefquel-
les i l dit : A y e i f o i n de mnn peuple , ce 

J o m mes enjans , D i e u m'en a commis 
l a g a r d í , f en j u i s re/ponfable , & autres 
paroles fernblables pleines d'ardeur & de 
bonté cordiale & paternelle. 

Lorfque le duc de Savoie vint en Fran-
Cé j le ROÍ le mena un jour voir jouer á 
la paume fur leŝ  foííJs du faurbourg 
Saint-Germain, oíi aprés le jen , comme 
lis e'íoient tous deux á une fenétre qui 
regardoit ílir la rué , le duc voyant un 
grand peuple , luí dit qu'il ne pouvoit 
aíTez admirer la beauté & l'opuience de 
la France , & demanda á fa Majefte' ce 
qu'elle lui valoit de revenu. Ce prince 
gene'reux & prompt en fes reparties, lui 
repondit; elle me vaut ce que j e veux. Le 
duc trouvant cette re'ponfe vague , le 
voulut preífer de lui diré préciíement ce 
que la France lui valoit. Le Rol repli-
qua : O í a , ce que j e v e u x , parce qu'ayant 
le avur de man peuple , / e n a u r a i ce 
queje v o u d r a í , & fi j j ¿ e u me donne encoré. 

l a vie 3 j e j e r a i q i i í l n'y aura po in t 
de laboureur en mon royaume , qu i ríaii 
moyen d 'avoir une poule dans f o n pot : 
ajoutant, & f i j e ne l a i j j e r a i pas d 'avoir 
de %uoi emretenir des gens de guerre pour 
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tnettre a l a ra i jon tous ceux qui choque-' 
ron t mon autori te . Le duc ne repartit 
plus rien , & fe le tint pour dit 

Quelques troupes qu'il envoyoit en 
Allemagne, ayant fait défordre en Cham­
pagne , & pillé quelques maifons de pay-
fans , i l dit aux capitaines qui étoient de-
mcures a Paris, Fane-^ en diligence) don-
ne\-y ordre 3 vous nüen repondré^ (Juoi ! 

J i on ruine mon pcuple , qui me nourrira. 9 
qu i Joutiendra Les charges de Céta t , qu i 
p a i e r a vos penjions , mejjieurs ? V i v e 
D i e u , s'en prendre a mon peuple 3 c'ejl 
s'en prendre a mo i . 

Les habitans des valle'es qui font du 
long de la Lo iré, ayant été ruines par 
les débordemens de cette riviere , de-
mandoient foulagement des tailles , & 
avoient écrií pour cet effet au duc de 
Sully 3 fur-intendant des finalices. Ce duc 
le fit auffi-tót íavoir au Roi par une iet-
tre , á laquelle i l répondit en ees propres 
termes: F o u r ce qu i touche l a ruine des Sully, tomtt 
eaux . D i e u m? a h a i l l é mes fu jets pour les 3 ̂  /es 

r r Memoires, 
conjerver cornme mes enfans; que mon con- pt ^ o , 

J e i l les t ra i te avec cha r i te ; ¿es alimones 
f o n t tres ag réab les a D i e u , p a r t i c u l i é -
re/nent en cet accident , J 'en Jent i rois mu 
confeience chargee : que Von les fecoure 
done de tout ce que Pon j u g e r a que j e le pour-
r a í /a i re . Aprés cela , faut-il s'étonner 
fi ce prince étoit adoré de tout le monde ? 
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La meilleure marque de la bonté d'un 
íouverain , & de la liaifon trés-étroite 
qui doit étre toujours entre lui Se fes 
lujets j c'eft le foin qu'il a de leur com-
muniquer fes joies , & la part qu'ils y 
prennent, non-feulement par les appa-
rences extérieures , qui font fort trom-
peuíes j & qui fe donnent auffi-bien aux 
mauvais princes qu'aux bons ; mais en­
coré par des mouvemens intérieurs Se 
par les fentimens du coeur. 

Depuis que ce vrai pere du peupíe 
Frangois fut rentré dans París , 8c que 
ía bonté s'y fut fait connoitre, tous les 
habitans de ce petit monde s'intéref-
foient dans tout ce qui lui arrivoit, Se 
en étoient auíTi touchés que s'il leur fút 
arrivé á eux-memes; ils fe réiouiíToient 
de fes contentemens, & s'affligeoient de 
fes déplaifirs. Toutes les deux fois qu'il 
fut malade , i l fembloit que le peuple de 
cette grande ville eút la fievre , & au 
contraire quand i l fe portoit bien , ía 
íanté faifoit la leur, Se ils étoient perfua^ 
dés que le falut de l 'état , Se celui de ce 
prince n'étoient qu'une meme chofe. Ré -
ciproquement quand Dieu lui envoyoit 
quelque ílijet de réjouiíTance , i l vou-
loit qu'ils y participaífent , Se de cette 
fagon i l fe communiquoit á eux par le 
plus tendré de fon ame. Ainfi quand le 
ciel lui eut donne un Pauphin, i l le fit 
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palTer par les rúes dañs un berceau d é -
couvert, afín que tout le peuple pút le 
confidérer á fon aife, Se jouir avec plai-
fir de la vue d'un bien qu'il avoit íi long-
tems defírc pour l'amour du pere. 

JE MARQUERAI auffi. quelques-unes 
de ees paroles me'morables , dontles unes 
feront connoítre fes fentimens & le fond 
de fon ame ; les autres , la vivacité de 
fon eíprit. 

Quand i l travailloit á des affaíres preí^ 
íantes, 8c qu'il ne pouvoit affiíler á la 
meíle, ( j'entends les jours ouvriers , car 
les fétes & dimanches i l n'y manquoit 
point, ) i l en faifoit comme fes excufes 
aux prélats qui fe trouvoient a la cour, 
& leur difoit: Q u a n d Je t r a v a í l l e p o u r 
le p u b l í e , U me femhle que c'ejl quit ter 
D i e u pour D i e u méme. 

I I difoit quelquefois á fes plus confi-
dens ferviíeurs ; Les Francois ne me 
connoí j fem pas aj[e\ bien : i l s f a u r o n t ce 
que j e v a u x quand i l s m a u r o n t perdu. 
Puis levant les yeux au ciel; Seigneur , 

j e f u i s p r é t a p a r t i r quand i l te p l a i r a ; 
mais que deviendra ce pauvre peuple ? 

Qaand on le fupplioit d'avoir plus de 
foin de la confervation de ía períbnne 
qu'il n'avoit, & de n'aller pas fi fouvent 
íeul, ou mal accompagné, comme i l fai­
foit j i l re'pondoit: L a peur ne doi t p o i n t 
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entrer dans une ame royale : quí c ra indra 
l a ¡ n o n > n'entreprendr i r íen J ü r m o l ; qu i 
mépr í fera l a víe > Jera toujours m a í t r e de 
l a mienne , Jans que mi l l e gardes Ven 
pui j jent empécher : j e me recommande a 
D i t a quand j e me Leve 6* quand j e me 
conche , j e f u i s entre j e s mains ; & apres 
tout j e v i s de telle j a c o n que j e ne dais 
po in t entrer en ees dej íances . l í n 'appar-
t ient qu ' aux tyrans d'etre toujours en 
frayeur. 

Le duc d'Oríéans , fon fecond fils, 
étant malade á i extrémité , i l declara 
que s'il mouroit , i i ne vouloit point 
qiron le confoiát, parce qu'ii s'étoit en-
íiérement refigné á la volonté de Dieu. 

Dans deux ou trois ans aprés qu'ii fut 
féníré dans Paris , tous les fauxbourgs 
qui n'étoient que des mafures , furent 
repares ; & par les bátimens particuliers 
& publics qui íe firent dans cette grande 
ville , elle devint plus belle que jamáis. 
Les ambaííadeurs d'Eípagne , qui vin-
rent jurer le traite de Vervins , furent 
tous étonnés de la voir en íl bou e'tat, & 
íi diferente de ce qu'elle avoit éte du-
rantlaguerra.Commeils lui diíoientdonc 
un jour ; Sire , vo i c i une v i l l e qui a bien 
c h a n g é de face depuis que ncus ne l 'avons 
vue. Ne vous en étonne^ pas , leur d i t - i l , 
quand le m a í t r e n e j l po in t a j a m a i / ó a , 
i o u t y ejl en défbrdre ; mais quand i l t f l 

reyenu 5 
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revena , f a préfence y f e r t d 'ornement, 
& tomes chafes y prqfitent, 

í l avok eté dans de grandes néceffités 
au commencement de fon regne, de forte 
qu'il difoit , q i f i l s ' é to i t v u R o í f a n s 
royanme , m a r i f a n s femme , f a i f a n t la. 
gnerre f a n s argem ; mais que depn is , 
D i e u l u í a v o í t f a í t t an t de graces , quen 
mont ran t f o n arfenal , i l f e p o u v o í t v a n -
ter qu d y a v o í t de quoí armer cinquante 
m i l l e hommes avec tomes les m u n í t í o n s , 
& dans f a b a f i l i e , qu í eft tout centre s de 
quoí les payer pour t ro is ans. 

^ H difoit qu'il avoit pourvu aux ima-
ginaires opinions de trois fortes de per-
fonnes : des ' huguenots qui penfoient 
qu'il feroit toujours de leur religión ; 
des ligueux qui fouhaitoient qu'il ne fe 
convertit point; & du tiers-parti , qui 
croyoit qu'il ne fe pourroit jamáis re-
marier. Je les a i trompes tous t r o i s , difoit-
11 / f a í quí t te le huguenotifme ; j e f u i s 
Bon ca tho l íque ; j e me f u i s r e m a r i é , & 

f a i des enjans quí me fuccéde ron t > s ' i l 
p l a í t a D i e u . 

11 difoit auíTi que , lorfqu'il vint á ía 
couronne , i l avoit trouvé trois partís ; 
que des trois i l n'en avoit fait qu'un fans 
dií l inaion; qu'il e'toit le Rol des uns, 
auffi bien que des autres ; qu'il les croyoit 
tous e'galement affecHonnés á fon fervi-
ce m^is que c'e'toit d lui d'en faire le 

X 
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difcernement, & de choifir les plus ca-
pables. 

Néreftan, fort brave gentilhomme, luí 
faifoit un jour un beau régiment, & com-
me i l lui protefloit qu'ii ne defiroit pour 
récompenfe que la gloire de le fervir , i l 
répondit: C ejl a i n j i que doiventpar ler les 
bons fuje ts , i l s doivent oublier Leurs fer~ 
vices ; mais c e j l au prince a s'en f o u v m l r s 
& s3 'il vein q iü i l s continuent d ' é t re f ide les „ 
i l f a u t qu'U f o i t j u f l e & reconnoiffant. 

Les huguenots lui demandant des pía-' 
ees de süreté, i l leur d i t : Je f u i s l a feule 
ajfurance de mes fuje ts , j e n a l enco­
ré m a n q u é de f o i A perjonne. Et comme 
ils lui eurent repliqué que'le Roi Hen-
r i I I I leur en avoit bien donné ; le tems , 
leur difoit-il ¡ f a i j ' o i t q u l l vous c ra ignok 
& ne vous a i m o i t p o i n t ; mais m o i j e vous 
a i me & ne vous crains guere. On lui 
fait-encoré faire cette méme réponfe á 
quelques autres períbnnes. 

On lui dit un jour d'un certain capi-
taine, qui avoit été de la ligue & fort 
brave, qu'encore qu'il eut obtenu de lui 
fon pardon & quelques bienfaits , i l ne 
l'aimoit pourtant point ; j e l u i veux , 
dit- i l , f a i r e t an t de bien } que j e le 
f o r ce r a i de m a i m e r m a l g r é l u i . C e í l 
ainíl que ce grand prince gagnoit les 
plus revolte's ; & i l avoit accoutumé de 
diré á ceux qui s'en étonnoient, qu'on 
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prenoi t p l u s de mouches avec une cu i l le rée 
de mie l , qdavec v i n g t tonneaux de v i -
Tíaigre. 

Mais fí la politique l'obligeoit d'en 
wfer ainfi a l'égard de ceux qui ne l 'a i . 
moient pas , Xa générofité le porta tou-
Purs á pardonner facilement á ceux qui 
s'humilioient devant luí. Auffi avoit-il 
íouvent ce beau vers de Virgile a la bou-
^ P a c e r é fubjems,&debelLarefupsrbos, 

l i fe moquoit fort de ceux qui paf-
foient les bornes de ieur profeffion5& 
le méloient d'autre chofe aue de l^ur 
métier. Un prélat iui parlant un jour de 
la guerre , & affez mal, i l tourna, córa­
me on di t , du coq á Táne, & iui deman­
da , de quel Saint e'toit f office c e j o u r - l a 
dans f o n Brevia i re . 

.Une a«tre fois un fien taiileur ayant 
fait imprimer un petit livre de quelaues 
reglemens, qu'il difoit étre nécefialres 
pour le bien de Fétat, & Payant preTenté 
au Roí , i l le prit en riant, & en ayant lu 
quelques pages , i l dit á un de fes valets-
de-chambre ; A l l e i ~ m o i querir man chan-
ceher pour me f a i r e u n hahit , puifaue 
yo i c i man t a i i l eu r qu i f a i t des reglemens. 

Un provencal qui avoit acheté' bien 
cher un office de préiident, & en avoit 
emprunté l'argent, l'étant venu faluer, 
ü dit tout bas á un feigneur, qui étoit 
aupres de lu í : F01U1 un bon j v J l ¡ c i t r ; j t 
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penfe q u ' i l s'acquhtera bien de f a charge ^ 
& en peu de tems. 

Un Médecin fameux s'étant convertí 
du huguenotiíme á la religión catholique, 
i l dit á Suliy, A l ó n a m i , ta r e l ig ión ejl 
bien malade , les médec ins l 'abandonnent. 

Les huguenots de Poitou & de Sain-
íonge lui ayant envoyé des députés peu. 
aprés ía converfion, pour lui faire quel™ 
ques reqiu-tes, i l leur di t : A d r e J f i \ - v o m 
a ma fceur , car votre é t a t ej l t omhé en 
quenouille. Cette princeíTe étoit demeu-
ree huguenote. 

La Reine faífant un ballet la premiere. 
année de fon mariage, pour lequel elle 
avoit choiíl quinze damas des plus belles 
& des plus qualifiées de fa cour , i l d i t ait 
BJonce : M o n j i e u r y j e ri a i j a m á i s v ú de 
f l u s bel efcadron, n i de p lus p é r i l l e u x que 
c e l i i i - l a . 

U n certain felgneur quí avoit long-
tems balancé durant les troubles, fans 
prendre parti, l'étant un jour venu trou-
ver comme i l jouoit á la prime, i l lui dit • 
y í p p r o c h e i - v o u s , mon/ieur^foyc* le bien ve­
n u , / i nous gagnons, vous Je.re\ des nótres* 

Une dame de condition de'ja fort 
vieille & fort feche , étant venue avec 
unliabit verdá un bal qu'il donnoit, i l lui 
dit galamment, qu'// l u i é to i t bien obl igé 
de ce quelle avo i t employé le verd le fec 
pour f a i r e honneur a l a compagnic. 
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Un ambaíTadeur d'Eípagne lui difant 
par maniere de menaces, que ie Roi fon 
maitre íbutiendroit quelqu'aftíon á la 
tete de centmille hommes; i l lui repartit 
fiérement: V o u s vous trompe\3 en E f p a -
gne ce ne f o n t pas des hommes , ce Jon t 
des ombres. 

Un jour le prévót des marchands & 
les écheviiis lui demandant permiflion de 
mettre quelque petite impoíltion fur les 
tuyaux des fontaines de la vil le, pour 
leur aider á íupporter les frais des feftins 
qu'ils devoient faire á quarante députés 
des SuiíTes , venus á Paris pour le renou-
vellement de ralliance, i l leur répondit: 
Trouve \ queLqiiautre e x p é d í e n t que c e l u i -
Í ¿ , i l n 'appanient qu'd Notre-Seigneur 
de changer l 'eau en v i n . 

Voilá une petite partie des belles ac-
tions Se des paroles memorables de Henri 
le Grand ; i l y en a une infinité d'autres 
qui font gravees en caracteres immortels 
dans le coeur de tous les bons Francois , 
qui les feront paíTer de pere en fils á 
toute la pofte'rité, pour fervir de modele 
aux Souverains qui auront pour but, com-
me iis y font obiiges , de regner heureu-
fement, en mefurant leur puilTance aux 
regles du devoir & de la juftice. 

F I N , 
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' M lu par rordreHe Monfeigncur le Garde áes 
>J 'Hljloire de Henri le Grand, par 

Mcj i re Hardouinde Véréfixe, Evéque de Rho-
dez. Cette vie d'un prince immortel ne fauroit 
écre reimprimee trop t6r, & devroit erre mi fe au 
nombre des livres neceíTaires á former le coeut 
& refprir de la jeune nobleíTe. Donad á Paris, 
ce 29 de Septembre 177^, 

S igné , P H I L I P P E D E P R É T O T , 
des Académies d'Angers Zr de Rouen, 

P R I V I L É G E D U R O L 

r O U l S , par la grace de D i e u , R o í de France 
& de Navarrc : A nos arnés & féaux C o n f e i l l e r s , !es 
Gens tenans nos Cours de Far lement , Ma íc r e s des. 
R e q u é t e s ordinaires de notre H o t e l , G r a n d - C c n f c i i , 
P r é v ó t de Pa r i s , B a i l l i f s , S é n é c h a u x , leurs L i e u t e -
ttans C i v i J s , 5¿ autres nos J u í l k i e r s , g u ' i l appartien-
d r a ; S A I . u T . N o t r e a m é e la D £ Veuve S A y o Y F , 
L i b r a i r e , Nous a fait expofer q u ' e ü e defireroi t faire 
i m p r i m e r & donner au Public p lu í í eu t s Ouvrages 
ayant pour t i t r e : Connoijfance de la Mythdogk par 
itmanies & par réponf-s; Hiftoire deThéodqfe le Grand 
par M . Fléchier ; Hifloire de H m r i I V , par M . di 
Perefixe ; le nouveau Voy age de France , par Pigamol ds 
la Forcé ; s'i! Nous p l a i fo i t l u í accorder nos Lettres 
de P r i v ü e g e pour ce n ice l í l i i r a s . A CES CAUSES , 
voulanr favorablement t ra i ter l 'Expofante , Nous luí-
avons permis & permectons par ees P r é f e n t e s , de fa í re 



Jmpntner lefdíts Ouvrages autant de fois que hon lu í 
femble ra , & de les v e n d r é , faire v e n d r é & déb i t e r pac 
touc norre Royaume , pendant le temps de í ix a n n é e s 
confccutives, á compter du j o u r de la date des P r i ­
fen tes ; Faifons défenfes á tous I m p r i m e u r s , Libraires 
Se autres p c r í b n n e s , de quelque q u a l i t é & c o n d i t i o n 
qu'elles fo ienc , d'en i n t r o d u i r e d ' impreff ion é t r a n g e r e 
dans aucun l i eu de n o t r e o b é i f f a n c e : comme auíl i d ' i m -
p d m e r , ou faire i m p r i m e r , v e n d r é , faire v e n d r é 5 
d é b i r e r } n i contrefaire lefdits Ouvrages , n i d'en faire 
aucuns e x c r a í r c , ' í o u s quelque pretexte que ce pui íTe 
etre . í a n s la p e n n i í O o n exprefle & par écr i t de ladi te 
Expofante , o u de ceux q u i aurorrt d r o í t d ' e l le , á peine 
de confifeation des Exemplaires contrefaits , de t r o í s 
m i l l e livres d'amende contre ehacun des contrevenans ^ 
done u n tiers á N o u s , u n tiers á l ' H ó t e l - D i e u de Par i s , 
& l 'autre tiers á ladite Expofante , o u á ce!ui q u i aura 
d ro i r d 'ei le , & de tous d é p e n s , dommages & i m c r é t s 5 
á la charge que ees P r é f e n t e s feront e n r e g i í l r é e s tone 
au l o n g fiír le l l c g i l l r e de la C o m m u n a u t é des I m p r i ­
meurs & Libraires de Paris , dans trois raois de la date 
d ' ice l les ; que r i m p r e f f i o n defdics Ouvrages fe ra faite 
dans not re Royaume & n o n a i l l e u r s , en b o n p a p í e r 
& beaux cara£teres , c o n f o r m é m e n t aux R é g l e m e n s de 
l a L ib ra i r i e , S¿ no t ammen t á ce lu i du 10 A v r i l i j z s > 
a peine de d é c h é a n c e du p r é f e n t P r i v i l é g e ; qu 'avant de 
les expofer en vente } les manuferits q u i auront f e t v i 
de copie á I ' impre í í i on defdits Ouvrages , feront remis 
dans le me me é t a t o ú Tapprobat ion y aura été d o n n é e , 
es mains de not re t r é s - c h e r & féal C h e v a ü e r , Ca rde 
deis Sceaux de France , le í ieur H U E D E MIKOMÉNIL ; 
q u ' i l en lera enfuite remis deux exemplaires dans no t r e 
B i b í i o c h e q u e p u b l i q u e , un dans celle de notre C h á t e a u 
du L o u v r e , u n dans celle de not re tres-cher & féa! 
C h e v a ü e r , Chancelier de France , le í i e u r D E M A U -
B E o u , 8c un dans celle d u d i t í i eur H u E D E 
M I R O M É N I I ; le t ou t á peine de n u l l i t é des P r é ­
fentes; D u coruenu defquclles vous mandons & 



Joignons Je faire j o u i r ladi te Expofante & fes uyansi 
caufes , p le inement & paifibJemenr , fans fouft'rír 
q u ' i l leur fo i t faic aucun t fouble ou e m p é c h e m e n t , 
Voulons que la copie des Pré fences , q u i fera i r a p r i m é e 
tou r au long, au commcncement ou á la fin defdits 
Ouvrages , foi t tenue pour duement fígnifiée , & 
qu 'aux copies c o ü a t i o n n é e s par l ' u n de nos arnés 8c 
f é a u x C o i i f é i i l e r s , S e c r é t a i r e s , fo i foi t a j o u t é e comme 
á r o r i g i n a l . Commar.dons au premier not re Huif f ie r o u 
Sergent fur ce requis , de faire pour l e x í c u t i o a 
á ' i c e l l e s } tous actcs requis & n é c e f l ü m s . fans deman-
der autre p e n n i i l i o n , & .nonobf t an t clameur de H a r o , 
Char te N o r n i a n d e , & Lettres á ce cont ra i res : Car t e i 
e í t not re p la i f i r . D o n n é á P a r í s , le q u i n z i é m e jour d u 
niois de N o v e m b r e , Tan de grace m i l fept c e n í 
foixante-quinze , Se de no t re regne le deuxieme. Par 
Je R o í en f o n ConfeiJ, 

S i g n é , LE BEGUE, 

Je r e c e n n o í s que M M . Lee!ere , B a i l l y , Brocas í 
H u m b l o t , 6; C o m p a g n i e , fon t intéreffés au P r i v i l é g e 
feuiement de VHifioire do Henri I V de Pcrejhce , & de 
VHiftoire de Théodcfe de F l échkr , fuivant l eur part 2c 
p o r c i ó n . A P a r í s , ce 15 D é c e m b r e 177 

S igné , V e u v e S A V O Y E . 

Rcgif lréjur le RegiJIre X X de la Chambre Royale & 
Syndicale des Lihraires & Imprimeurs de Paris , N \ 6 , 

f o l 85 , canformément au Réglement de 1713. A P a r i s * 
u i } Janvkr 1776, 

S i g n é , L A M B E R T , Adioint. 

De ilraprlmerie de C H A R D O K , rué Galaude. 
.177^ 
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